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LES OISEAUYX, 

COMEDIE.



NOTICE SUR LA COMEDIE 

DES OISEAUĂ. 

Deux citoyens, Pisthâteros et Evelpide, degoate de la vie qu'on 

mâne ă Athânes, se dâcident ă aller vivre parmi les oiseaux. Tis s'a- 

dressent d'abord ă la Huppe, jadis Terde, et lui conseillent de batir 

une ville. La Huppe convoque les oiseaux pour lear faire part de cette 

proposilion. A la rue des deux dtrangers, les oiseaux se croient tra- 

his , et se disposent ă fondre sur eux ; mais la Iluppe les arrâte ; on 

eutre en pourparler, et Pisthetâros leur expose son plan. ti rappelle 

que Pempire du monde leur avait jadis appartenu; il les exhorte ă 

le reprendre sur Jupiter, et ă bâlir une ville dans les airs. Son pro- 

jet est adoptă. Les deux Atlieniens sont naturalisâs il leur pousse 

mine des aites, et les voilă metamorphosâs en oiseaux. Sur-le-champ 

on se mel ă bâtir .vephelococeygie , ou la ville des Nudes el des Cou- 

cous. A peine offre-t-on le sacrifice de consâeralion , qu'une foule 

“Paventuriers accourent, dans Pespoir de trouver quelque close ă 

gagner : un pauvre «diable de poăte, qui versifie en Ihonneur de la 

ville nouvelle, pour attraper un morceau de pain ou un babit; un 

deviu avec ses oracles ; Meton le gomâtre, qui vient arpenter le ter- 

rain ; un inspecteur des provinces, un crieur de dâcrets. 

Mais on apprend, qu'un dieu a paru dans les airs ; les sentinciles, 

disposâes pour garder les passages, arrâtent Iris, la messagtre c&leste ; 

c!le repond qw'elle est envoyte par Jupiter vers les hommes , pour 

leur enjoindre de sactifier aux dieux de VOlympe. Pistheteros lui 

fait connaltre qu'il n'ş a plus d'autres divinites que les oiseaux, et 

que le passage ă travers la ville nouveile est interdit aux anciens 

dieux. 

Les hommes ensoient une couronne dor au fondateur de NE- 

ph6lococeşgie ; ils accourent peur Y obfenir droit de bourgevisie,, 

ct se faire donner des ailes. On vait paraltre successiremeni un 

jeune liomrme «ui attend avec immpatienee la mort de son ptre ; puis 
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4. NOTICE SUR LA COMEDIE : i 

Cinâsas , poăte dithyrambique, habitu6 ă se perdre dans les nuces : 

un sycuphante vient aussi demander des ailes , afin de poursuivre 

plus rapidement ses dâlations. Enfin Promâihse aceourt fuytivement 
annoncer la famine ă laquelle les dieux sont r&duits, par suite du 

bhlocus €tabli par les oiseaux, qui interceptent. les offrandes. Nep- 

tune, Hercule, et un autre dieu barbare , arrivent en quglite d'am- 

bassadeurs , pour traiter de la paix. Pisthât&ros impose pour condition. 

que Jupiter rendra le sceptre aux oiseaux , et qu'on lui donnera 

a lui-meme la Souverainete en mariage. Hercule se laisse bientât ga- 
gner par la gourmandise ; ses deux collăgues souscrivent ă leur tour 

au traite, et la piăce se termine par le mariage de Pisthâtâros avec 

la Souverainetă. 

Cetto comâdie est une des plus fantastiques d'Aristophane, et Pin- 

tention en' parai d'abord assez difficile ă saisir. Eile fut jouce la se- 

conde annâe de la quatre-vingt-onziâme olympiade, 415 ans avant 

notre âr6, la dix-huititme anne de la guerre du Pâloponnese et la 

premitre de la guerre de Sicile, vers le temps oâ Alibiade, qui 

commandait Pexpedition, fut rappel€ pour renir râpondre ă Athânes 

sur Paccusation de sacril&ge. On sait qu'il ne jugea pas ă propos de pa- 

raitre devant les juges, et qu'il! se retira ă Sparte, oil exhorta les La- 

cedemonieas ă fortifier Dâcetie, vile de PAtlique, dont îis firent une 

place Varmes , e! qui devint une position redoutable aux Atheniens. 

Le pere Brumoy a băti sur ce fait toute Wexplication ailegorique de 

la piece des" iseauz. Mais, dans tout le cours de louv rage , rien 

m'indisţue la moindre allusion ă Dâcâlie, dont la prise est d'ailleurs 

postârieure de deux ans ă la representation des Oiseouz. A Pexcep- 

tion Pun mot Sur la galere Saluminienne , sur laquelle on ramenait 

ă Athones les gentraux deposes, et qui pourrait s'appliquer ă Pa- 

venture d'Alcibiade, i! n'y est pas mâme fait mention de la guerre 

de Sic'le, quoiqut'elle ful dâjă commencee. Aristophane 6tait con- 

traire ă cette guerre, de mâme que Nicias , bien que celui-ci et 6te 

promu au cominandement de Pexpâdition. Mais îl parait que le poâte 

«rul devoir 6viler de blesser le peuple , au sujet d'une affaire sur la- 

quelle il n'entendai! pas raison 

Lorsque Aristophane prend la peine de făire des allusions, elles sont 

ordinairement assez claires et assez directes. Si donc on veut soulever 

le voile de cette all&gorie , et se rendre compte du but de la pice, 

i ne faul pas en aller chercher si loin Vexplication. 11 me. semble 

«quă une lecture altentive on y verra une sorte d'utopie comique, 
une răpubliqite imaginaire comme celle de Platon, realiste d'une ma-
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niâre bouflonne 1. Tout ce qui prâcăde la fondation de Ia ville n'est 

que le prâambule de action. Sans le lien de cette id6e gântrale, la 

pice n'o'Trirait qwune suite de scenes înintelligibles, Mais de ce 

point de vue, c'est un cadre ingenieux, oi Vesprit satirique du 

puâte se joue ă l'aise, et passe en revue tous les ridicules. Il met 

la morale de la ville des oiseaux en contraste avec les moeurs d'A- 

thânes. Un fils, qui souhaite la mort de son păre, regoit de Vexemple 

des cigognes une legon de pi6ie filiale. L'auteur altaque tour ă tour 

le pedantisme des savants et des philosophes , Pignorance et Pavi- 

dit des devins et des sacrificateurs , les pretentions des postes, la 

cupidit€ des magistrats, les turpitudes des dslateurs, enfin les char- 

latans de ioute espăce. - 

D'un autre câtâ, ce qu'il y avait de fantastique dans la compo- 

sition, et âtranget& meme du spectacle, entrait sans doute aussi 

pour quelque chose dans agrement de la representation, Nous avons 

ââjă vu que Vemploi des machines 6tait assez frăquent sur le thcâtre 

antique ; et Aristophane, pour 6gayer son parlerre, pouvait bien 

metire en scâne un cheur d'Oiseaux , qui n'offrait..rien de plus ex - 

traordinaire qu'un chocur de Guâpes, de Grenouiltes ou de Nules. 

Enfin ua des trai(s caracttristiques de cette piâce, cest la har- 

diesse avec laquelle les dicux y sont tournâs en ridicule. Nous avons 

d6jă vu les Nuces detrOner Jupiter, et prâtendre qu'il n'y a pas d'autres” 

dicux que les Nudes. Ici, ce sont les Oiseaux qui relament ă leur 

tour Pempire du monde, et qui se font câder le sceptre par Jupiter. 

Promâlhce raconte que, depuis la fundation de Neph'ococeygie, les 

offrandes sont interceplces, et la fumăe des victimes p'arrive plus 

jusqu'aux dieux ; aussi meurent-ils de faina. Hercule, qu'on raille sur 

sa bâtardise et sur sa gloutonnerie , vend tous les droits des dieux 

ă Ja Souverainete, pour la promesse d'un bon diner. En somme, toute 

ceite piece est une satire aussi ingenieuse que hardie de la l&gărete 

et de la credulitt des Atheniens; le poăte y censure les râves et les 

chimăres dont se bercait leurvie oisive. Les deux principaux person- 

nages, Evelpide et Pisthetâros, ou, pour leur donner leur vrai nom, 

Bon-Espoir et Fidele-Anii, representent deux caractăres râels des 

Atheniens de son temps : Pun, habite et rus€ faiseur de prujets, dont 

* L'hypothese qu'Aristupbane a voulu parodier le Gouvernenent de Pla- 

tom est înalmissible, car Platon n'avait que quinze ans â 1 &poque de 

la-representation des Oiseaur ; mais, avaut lui, Protagoras avait fat un 

Gunvernement ideal ( negi Ilohirei2s, Diogene Luerce, |. IX, «8, n. 6;. 

: î.
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la tâte inquitte et toujours en travail sait rendre absurde vraisem- 
blable; Pautre, bon homme honntte et credule, qui , avec son humeur 
cuufiante, exccute les tEmâritâs des autres. 

Les Oiseauz «'Aristopbane obtinrent le second prix ; les Gomastes, 
(les Buveurs) WAmipsias, le premier; ct le Monolropos e Morose) 
de Phrynichos, le troisitine..



LES OISEAUX. 

PERSONNAGES. 

EVELPIDE.«. 
PISTUETEAOS. 
XANTPUIAS, 
MANODORE ou MANES, 
LE ROITELET, 

HureE. 
LA HUPPE 
LE PHENICOPTERE. 
CHOEUR D'OISEAUX, 
UN HERAUT. 
LE ROSSIGNOL. 
UN SACBIFICATEUR. 
UN POETE 
UN DEVIN. 

esclaves, 
personnages 

snucis, 

esclave de sa 

Ia scene reprâsente un endroit sauvage, rocalileux 

METON , gtomâtre, 
UN INSPECTEUR, 
UN CRIEUR PUBLIC. 
MESSAGERS, 
18IS. 
UN PARRICIDE. 
CINESIAS, poâte dithyrambiquc. 
UN. SYCOPHANTE. 
PROMETHEE, 
NEPTUNE. 
UN 'TRIBALLE. 
HERCULE. 
UN SERVITEUA DE PISTHETE- 

ROS. 

ct hcrisse de buissons. 
Dans le fond. on voit une forât; et sur le câte, un rocher, demeure de la 
Huppe. 

EVELPIDE (au geai qui lui sert de guide). Est-ce tout 

droit quiil faut aller, du câte ou Pon voit cet arbre? 

PISTBETEROS (fenant une corneille ). La peste te creve: 

Voici cette corneille qui croasse pour revenir sur nos pas. 

EvEpive. A quoi bon, mon pauvre gargon, errer ainsi 
au hasard? Nous nous tuons ă chercher en vain notre 
route de câte et d'autre. 

PisraErEaos. Faut-il que jaie eu la sottise de suivre 

cette corneille , qui ma fait parcourir plus de mille stades= 

de chemin? 

1 es deux noms Q'Evelpide et de Pisihetdrus signifient BON-ESPOIR et 
FibiLt-Asi Voy., sur leurs caracteres , la fin e la nolice. 

* Le stade &qnivaut ă cent quatre-vingt-cinej mttres. mille stades va- 
LI 
.
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EveuwinE. Et moi, le malheur de snivre ce geai : maudit, 

qui ma ronge les ongles des doigts? 

PismErEnos. Je ne sais vraiment plus en quel lieu de la 
terre nous sommes. ” 

EvELpIDE. Pourrais-tu d'ici trouver ta patrie? 

prsrnErenos. Non „en verite; Execestidăs 2 mâme ne sau- 
rait trouver la sienne. . 

„ EveLeinE. Hslas! 
” PISTHETEROS. Toi, mon brave, prends ce chemin. 

EveLinE. Oh! comme il nous a trompâs, loiseleur du 

marche ă la volaille, ce fou de Philocrate! Îl disait que 

ces deux oiseanx, mieux que tous les autres, nous indique- 

raient la demeure de Târce, la Huppe, qui fut change en 

viseau ; et il nous a vendu ce geai, fils de Tharrâlide 3, 

une obole , et la corneille trois; mais ils ne savent Lun et 

Vautre que mordre. — Eh bien, qw'as-tn maintenant ă 

ouvrir ainsi le bec? Vas-tu nous conduire encore ă travers 

les rochers? Il n'y a point de route ici. 

PisTHETERoS. Ni, par ma foi, de sentier non olus. 

EvELeinE. Ta corneille ne dit-elle rien de notre route? 

PisruEreEnos. Non; elle vroasse maintenant comme elle 

faisait tout ă Iheure. 

EvELPIDE. Que dit-elle donc de la route? 

PisrHETERoS. Que veux-tu qivelle dise, sinon qw'ă la fin 

elle me mangera les doigts? 

EvEreinE. N'est-il -pas 6trange quw'avec tout notre desir 

d'aller aux corbeaux+ , et toutes les dispositions que nous 

prenons pour y parvenir, nous ne puissions en trouver le 

lent cent quatre-vingt-cind kilometres, ou dix-huit myrianetres el demi, 

ce qui fait enriron quarante-six lieues. 

1 Le xohotâs est une espice de corneille, ou le choucas, plutât que le - 
geai. 

2 Eteager qui se faisait passcr pour Athenien. Plus bas, Aristophane en 

fait un esclave, v. 762 et 1525, 
3 Marchand d'oiseaur, sclon quelques commentateure. Un des Scho- 

liastes dit «ne c'etait un petit homme, qui ressemblait ă un choucas. 
“ On a dejă vu que c'est une impreeation dont I'&quivalent serait, en 

francais, « alier au diable, » Ici c'est pour « aller au paşs des oiseaur. »
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chemin? Car enfin, vous qui m'ecoutez, vons saurez que 

notre maladie est tuută fait le contraire de cellede Saccas”. 

II n'est pas citoyen, etil veut Vâtre ă toute force; et nous, 

citoyens reconnus, nous dune tribhu et d'une naissance 

ilustres,, sans que l'on nous chasse, nous prenons noire 

vol loin de notre patriea : ce n'est point par haine pour 

cette celebre cite, ce n'est pas qwv'elle ne soit grande, heu- 

reusement douse,, et ouverte ă tous ceux qui veulent s'y 

ruiner3. En eftet, les cigales ne chantent qu'un mois ou 

deux sur les figuiers, tandis que les Atheniens chantent 

toute leur-vie , perches sur les procăs. C'est lă ce qui nous 

fait entreprendre ce voyage : pourvus d'une corbeille, 

d'une cruche , et de branches de myrte i, nous allons cher- 

chânt partout un lieu bien tranquille, vă nous puissions 

nous âtablir et passer en paix nos jours: Nous allons de ce 

pas vers Terse, la Huppe , pour lui demander si, dans les 

contrees qu'il a parcuurues dans son vol, îl a jamais vu 

une ville comine cellă que nous cherchons. 

Pisraereros. Holă, he! 

EvELPIDE. Qwy a-t-il? . 

PisTRETEkos. Depuis lunglemps la corncille me fait sigue 

qu'il y a quelque chose en haut. - 

EvELpinE. Ce geai regarde aussi en Pair, le bec bcant, 

comme pour me montrer quelque chose; îl faut qu'il y 

ait des viseaux ici. Nous le saurons tout de suite en faisant 

du bruit. 
Pisratrenos. Sais-tu ce qu'il faut faire? frappe avec la 

jambe cuntre cette roche. 

* Saceas, nom d'une peuplatte de la Thrace. Le Scholiaste dit qu'il s'a- 

git ici a Acestor, poâte tragique, nomme dans les Gutpes, v. 1221, etiils 

de Tisanâne , et raill€ par les comivaes Callias et Cratinus. Cetait auss: 

un nom d'esclave. 

2 ii ajoute : ăușetv 2020îv, « des deur pieds, » Cest-ă-dire a tuutrs 

jambes. 
3 Allusion ă Vespril chicaneur des Atbâniens , et aux procts nombrtux 

suscites par les delateurs. 

+ Pour offrir des sacrifices, ă tinauguration de la ville nouvelle. On ne 

fuudait pas une colunie sans oflrir un sacrifice,
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EvELeine. E toi, avec la iâte, pour que le bruit soit 

double. 
PisrHETEROS. Eh bien;, frappe avec une pierre. 

EvErpioE. A la bonne hcure, si tu le venx. Esclave! es- 

clave! 

PISTHETEROS. Qu est-ce que tu dis donc? Ta vcux appeler 

une huppe, et tu cries : « Esclave! » Au lieu d'Eselave,;: 

ne devrais-tu pas plutot crier : « Huppe! » 

EvELeinE. Huppe! huppe! Fandra-t-il que je frappe en- 

core une fuis? Huppe! huppe! 

Le RoireLEr. Qui va 1ă? Qui âppelle mon maitre? 

EvECPIBE. () Apollon preservateur! quel large bec:! 

La Borreer. Malheur ă moi! ce sont des viseleurs. 

EveLrinE. Et dun aspect si affreux qu'on ne saurait 
mâme le dire. 

Le Rorrecer. Malbeur ă vous! . 

EveLeioe. Mais nous ne sommes pas des hommes- 

Le ROiTELET. Qu'&tes-vous done? 

EveLribE. Moi , je suis le Trembleur 2, oiseau d'Afrique. 
Le RoireLer. Tu nic fais des contes. 

Eveupie. Regarde plutât ă mes pieds 3. 
Le RoireLEr. Et cet autre, quel oiseau est-ce? Parle- 

vas-tu ? 

Pisrnereaos. Je suis PEmmerde , oiseau du Phase. 

EvELeinE. Et toi, quel animal es-tu,, au riom des dicux? 
Le RoirELer. Je suis un oiseau esclave. 

*4/accoutrement et le masque des acteurs qui reprâsentaient des oi- 
scaux 6taient apuropries ă leur personnage. 

2 M en fast un nom d'oiseau ctranger. 
3 Fingut sepre limore cacasse, et dejluenle merda pedes inguinatos 

habere. Dans les Grenouilles, au v. 479, Bacchus en fait autante 

* îi continue la bouffonnerie precedente, et jeue sur le mot basiaviăc, 
qui d&signe Wespece des faisans. 1! y a peut-âtre aussi une allusion aux 
s+cophantes,
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Everpine. Est-ce que tu as cte vaincu par quelque: 

coqg:? 

Le NorreLer. Non; mais lorsque mon maitre fut change 

en huppe, îl demanda que je fusse moi-meme chang6 en 

oiscau , afin d'avoir quclqu'un pour le suivre ct le servir. 

EvELeIDE. Un oiseau a-t-il donc besoin dc scrtiteur? 
Le RoirELEr. Lui du inoins, sans doute parce qu'il a te 

homme. Quelquefois îl veut manger des anchois de Pha- 

„lere=; je prends une 6cuelle., et je cours chercher des 

anchois. Il veut de la purce; il faut alors une cuiller et 

une. marmite , je cours chercher une cuiller. 

EveLpipe. Cet oiseau est vraiment le courcur?. Sais-tu 
ce qu'il faut faire, Roitelet? Appelle-nous ton maitre. 

Le RoirELEr. Mais îl vient de s'endormir, apres avoir 

mange des baies de myrte et des moucherons. 

Ever. N'importe, 6veille-le. 
Li: Roirerer. | se făchera, jen suis stir; cependant je 

Veveillerai, pour vous complaire. 

(A sort.) 

PisrnETEROS (au Roitelet ). Que la peste Vetouffe! Tu as 

failli me faire mourir de pcuri. 
EvELvibe. Ah! malhcureux que je suis! inon geai vient 

de s'envoler, de fraycur. 
PisrnErEnos. O le plus lâche des animaux! la fraycur ta 

fait perdre ton geai! 

1 L'usage des corhats de cocqs s'etablit ă Atlenes apris les gucrres M6- 
diques, Voy. Etiey, /. J1., . Ii, c, 28. Le coq, encore inconnuă litslode, 
lut introduit de Perse en 'Getec par le coinmeree des lonicns. Yoyez plus 
bas au v. 276. 

2 Phalere , un des iris ports d” Athânes. 
3 Le rzdical du mol grec 256/1206, “ine nous avons tradait par roitelei, 

signilie « courir.'> Buffon appelle cet oiseau le (rogludyle. 
t Avec son large bec, ou peut-ctre par ie bruisseinent «de ses ailes, en 

s'en atlant.
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EvELeipE.. Et toi, n'as-tu pas laiss6 €chapper la coineilie, 

en tombant? 

PisrnErEnos. Non, par Jupiter! 

EvELeinE, Oă est-elle donc? 
PisTRETEROS. Elle s'est envolee. 

EvELeiDE. En ce cas, tu ne Pas pas laissce &chapper. O le 
brave! 

La HuvPE. Ouvre la forât:, que je sorte. 

EvELeinE. Par flercule ! quel est cet animal? Quelles ailes 

âtranges ! quelle triple aigrette! 

La Huvee. Quels sont ceux qui me demandent? : 

EvELeiE. Les douze grands dieux paraissentt” avoir bien 
rnaltraite. | 

La Huppe. Est-ce que vous riez de moi, en 'voyant la 

forme de mes ailes? Et pourtant, etrangers, j'6tais homme 

aussi. 
EvELeIDE. Ce n'est pas de toi que nous rions. 

La Hueee. De qui donc? 

PistrHETERoS. Ton bec nous parait risible 2. 

La HupeE. Voilă pourtant comme Sophocle3 me traite, 

noi, Ter6e, dans ses tragâdies! 

EvEuvinE. Tu es done Târâe? Es-tu coq4 ou paon? 
LA HuppE. Je suis 0iseau. 

EvELbivE. Qu sont donc tesailes? 

La HuepE. Elles sont tombâes. 

EvErribE. Par suite de maladie? 

* Le mot grec qui signifie foret ressemble beauconp au inot qui signi- 
fie porte : il wa qu'une lettre de moins. 

2 bulton , article de la huppe : « Le bec de la huppe a deux pouces un 
« quart ;iîl est legeremeut arqu€; la pointe superieure depasse un pen 
« celle du bec inferieur. » 

3 Sophocle avait represente , dans sa tragedie de Teree, la metamor- 
phose de ce roi en viseau, etil parait qu'Aristophane avait copi la masque 
de la tragedie de Sophocle, 

* Ici le mot Gpvt6 est pris dans an double sens. La question vaturelle 
serait : « Es-tu oiscau, ou homme? »
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LA Huvpe. Non; mais pendant Phiver tous les oiseaux 

muent, pour se revâtir ensuite d'un nouveaa plumage. 

Mais, dites-moi, qui Etes-tous? 
EvepinE. Nous? des mortels. 
La Huvpe. De quel pays? 

„EvEeine. Du pays des belles triremes *. 
LA HureE. Etes-vous hâliastes 2? 
EvELpipE. Pas du tout; mais, au contraire , nous sommes 

anti-h6liastes 3. 

La Huepe. On seme done IA bas de cette graine? 
EvELeinE. Tu aurais beau en chercher dans nos champs, 

tu en trouverais peu. 

La Hurpe. Quelle affaire vous amâne donc ici? 

EveLpine. Le dâsir de nous entretenir avec toi. 

LA HueeE. Sur quoi? 

EvELeIDE. D'abord tu as ât€ un homme, comme nous; 

dans ce temps-lă tu as di de Vargent, comme nous, et tu 

aimais ă ne pas le rendre, comme nous : depuis lors, mâ- 

tamorphose en oiseau , tu as parcouru danston vol la terre 

et les mers, tu asă la fois l'expârience de homme et de 

L'oiseau. Voilă ce qui nous amene vers toi, pour te prier 

de nous indiquer quelque ville paisible, ou Pon puisse 

gouter les douceurs du reposi. 

La Huepe. Eh bien, cherches-tu une ville plus grande 

que celle de Cranaos5? 

EvELeIDE. Non, pas plus grande, mais qui nous convienne 

micux. 

** Athenes, qui venait d'Equiper une ilotte nombreuse pour lexpedition 
de Sicile. Tuccyoipg, Î. VI, c 5; Dionoae Sic, Î. XIII, c. 3. 

2 Cest-ă-dire juges, amis des proces. On a vu dans les Gucpes la manie 
des Atheniens pour les jugements. 

3 C'est-ă-dire ennemis des proces. 

* Litteralement : « comme une couverture muelleuse ou on puisse se 

coucher, > Le choix de Teârte s'explique encore, parce qu'il comptait parimi 
les ancâtres mythologiques des Atheniens; car îl avait epous€ Proen€, 
filie de Pandion , roi d'Athenes, qui £tait lui-mâme fils d'Erechthee, Voy. 
TBICIDIDE, d, Ii, c. 29. 

- Atbenes,
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- La HuvpE. Il est 6vident que tu veux un gouvernement 

aristucratique. - 

iveLoinE. Moi? pas du tout. Je dâteste meme le fils de 

Seelliasr. . Ă . 

La WuppE. (uclle est donc la ville. que vous voudriez 

habiter? -- | 

Eveieipe. Cele oi la plus grande aftaire serait d'enten- 

dre le matin un ami qui viendrait ă ma porte me dire : 

« Au nom de Jupiter Olympien , viens degrand matin chez 

« moi, toi et tesenfants, au sortir du bain; je dois donner 

« un repas de noces; n'y manque pas : sinon, ne vicns 

« jamais chez moi quand je serai dans le malheur 2. » 

La Hupre. Vraiment, tu “as la: passion du malheur. 

Et toi? . 
PisruErEnos. Moi aussi , j'ai les memes gotits. 

La Hupre, Lesquels? 

PisrnErEnos. Je voudrais une ville oi le pere d'un beau 

gargon me dit en m'abordant, dun ton de reproche : 

« Vraiment, Stilbonide,, jai ă me louer de toi: Tu ren- 

« contres mon fils revenant 'du bâin ct du gymnase, et 

- « tu ne le baises point, tu ne lui dis mot; tu ne le caresses 

« pas?, toi, Pami de la famille! = Ă 

LA Huvpe. Le pauvre homme! ă qucl malheureux sori 

tu te râsignes! Eh bien,il y a une ville fortunce, telle 

que vous la souhaitez, sur les câtes de la mer Rouge. 

EveneiwmE. Ah! ne nous parle point de ville maritime, ou 

par un beau matin arrivera la galere Salaminienne + portant 

un huissier. As-tu une ville greeque ă nous indiquer? 

: Jen de mots : il se nommait Aristocrate.. Demostitue parle de lui . 

cuulra Theocrin, 

? Aristuphnne retourne ică la maxime ordinaire sur les armuis infideles ă 

Vadversi!€. 
3 Non gli hai taceati i testicole. , 

+ Galtre sacrâe, qui n'etait employce «ne dans tes plus pressants Desoins 

de la r&publique. Eile servait quetyuefois ă ramener les gencraux dlipus€s. 

Vers ce temps-lă elle avait €tt envoyee en Sicile, pour ramencr Alcibiade, 

uceuse de 5acrilege. îl y avait ă Athânes deux galeres destintes au service 

public : fa Sutaminienne , empluyee pour le service, et fu Păralos, poi 

ies căremonies religieuses.
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La Huppk. Que n'allez-vous habiter ă Lepree, en Elide? 
EveLemE. Par les dieux! sans Pavoir vue, j'ai Lâpree en 

horreur, ă cause de Mlanthios!, 
LA Huree, Il y a encore dans la Locride la ville des 

Opuntiens , ob Pon peut babiter. 
EvELeIpE. Je ne voudrais pas €tre Opuntios: pour un 

talent d'or; Mais quelle est la vie que Pon mâne chez les 
oiseaux ? tu dois savoir cela parfaitement. 

LA HupeE. La vie n'y est pas desagreable ; premitrement, 
il faut s'y passcr de bourse. | | 

EveemE. Vous avez 6t6 lă de la: vie une abondante 
source de fraude. 

La Huvee. Nous paissons dans les jardins le blanc sc- 
same , le myrte,, les pavots, &tla menthe' parfumee. 

EveLpinE. Vous menez donc une vie de jeunes mari6s3? 
PisraErăaos. Ah! ah! oui, je congois un grand desscin 

pour la race des oiseaux! et qutils deviendraient puissants, 
si vous suiviez mes conseils ! 

La Hueee. Quels conseils? 
PisrukrEros. Lesquels? D'abord de ne point voltiger că 

et ]ă le bec uuvert; car cest une chose malsâante. Et 
d'abord, ici, parmi nous, si tu demandes, ă la vue de 
ces fâtes volages, « Quel est cet oiseau? » Tâleasi r6- 
pondra : « C'est un inconstant, un oiseau qui voltige 
« sans cesse, inâgal, qui ne.Saurait jamais demceurer en 
« place. » : 

La Huvpe. Par Bacchus, tes railleries portent juste. 
Qw'avons-nous-done ă faire? 

PisrnETEnoS. Bâtissez une ville. 

1 Po&te tragique, qui avait la lepre, ( Scholiaste.) Sur Metantiios. 
voy. (a Paiz, v. 894. Un parcil jeu de mots sur Leprte se trouve dans 
les Acharniens, v, 721. 

2 Nom d'on personnage de ce temps qui 6iait borgne. 

? Les jeunes mari€s se cuuronnaient Je ces planies, et inanzaicnt un 
șâteau de sesiune. 

4 Dans la Puir,v 1008, TElEas est cite coinne un zourmand, Voy. aussi 
plus bas, v. 1125, Platon le Comique , dans sa pice întitulce Sipzat, 

en pariait comme d'un home qui dit le contraire de ce qu'il peiuse.
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“La Bupee. Quelle ville pourrions-nous bătir, nous autres 

oiseaux? 

PsruErenos. Vraiment? O la sotie question ! Regarde 

en bas. 

La Hurre.Eh bien! je regarde. 

PisraErEnos. Regarde măintenant en haut. 

La HupeE. Je regarde. - - 

PisrnErenos. Tourne la tâte de tous edtes. 

La HubpE: En v6rite je gagnerai beaucoup ă me tordre 

ainsi le cou ? * 

Pisrutienos. Vois-tu quelque chose? 

La Huvepe. Je vois les nuces et le ciel. 

Pisentrenos. Tout cela mest-il done pas. le. pole des pi- 

seaux ? i Ai 

LA Het. Le pâle ? comment cela? 

pisrarmEnos. Comme qui dirait le lieu. Comme cela 

tourne : et traverse tout, on Yappelle pour cela du nom 

de pâle. Si vous bătissez dans cet espace, et que vous Y 

eleviez une ence:nte de murs, on ne Pappellera plus le 

pâle , mais une ville= ; alors vous râgnerez sur les hommes 

comme vous râgnez sur les sauterelles; ei les dieux, vous 

les ferez mourir de faim 3. - 

La HupeE. Comment? 

pisrntrEnos. L'air estentre le ciel etlaterre : et de mâme 

que, si nous voulons alter ă Delphes, nous demandons 

passage aux Beotiens, ainsi, quand les hommes sacrifie- 

vont aux dicux , vous pourrez , si les dieux ne vous payent 

pas tribut, empâcher la fumâe des sacrifices de traverser 

votre ville ct Pespace qui vous appartient. 

1 Vlo)etv, tourner. 
> Le mot qui sisnifie ville ressemble be mcoup en grec ă celui qui veat 

dire « pâle ș » â)os et ne. De 

> Not a mot : « d'une faini melienne.» bile de Melos ( aujvurdhui 

Milo ), une des Sporades , assiegce par les Atheniens, avait souffert une 

norrible famine, la scizieme annce de la guerre du Peloponntse. Elle ca- 

pilula , ol. 90, 43— 416, deux ans avant la representation des Oiscauz. 

Voy. THUCYDIDE, |. V, ce î16.
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La HuveE. Oh! oh! par la terre et les nues, par les reis 

et les filets, je n'ai jamais rien entendu de micux ima- 

gin6 ; je suis tout dispos€ ă fonder cette ville avec toi, si 

les autres oiseaux approuvent le projet. 
PISTHETEROS. Qui donc leur exposera Vaffaire ? 

La Hueee. Toi-măme. Jadis ils €taient barbares, mais 

depuis le long sâjour que j'ai fait parmi eux, je leur ai 

appris ă parter. , | 

Pisrntreaos. Comment les convoqueras-tu ? 

LA Huppe. Cest facile. Je vais entrer dans le bocage, 

j'eveillerai Philomele', ma compagne, et nous les appel- 

lerons de concert; et dâs qu'ils entendront notre voix, ils 

accourront au plus vite. i 
PisrnfrEnos. Ne tarde pas, 6 le plus châri des oiseaux! 

Je ten supplie, entre vite dans le bocage, et &veille Phi- 

lomele. 

La Huvee. O ma compagne fidăle, cesse de sommeiller; 

fais entendre ces hymnes sacrâs que soupire ta bouche 

divine, en deplorant le triste sort d'itys, ton fils et le 

mien , par les gazvuillements harmonieux de ton gosicr 

delicat:; ta voix s'elăve pure ă travers le smilar touffu 

jusqu'au trân€ de Jupiter, lă ou Phebus ă la chevelure d'or 

repond ă tes chants plaintifs par tes sons de sa Iyre d'i- 

voire, et preside aux danses des dieux; et les accords de 

leurs voix immortelles forment un câleste concert de bien- 

heureux. 

(On eutend le son d'une flâte : sans doute elle imitait les chauls du 

rossisnol. ) 

PisruErEnos. O Jupiter souverain , qutl chant delicicux 

dans un oiseau si petit! quel charme îl repand dans tout 

le bocage! - | 

a , 
1 Le texte dit: zăv puty ârâva. Le nom du rossignol est feminin en 

prec. Celui de Philomele , substitu€ ici, est encore inexact, en ce que 

Tere avait €pous€ Procn€, qui, selon d'autres traditiuns mmythologiqucs, 

(nt metamorphosce en hirondelie, Voy. ViaciLe, Georg., IV, et OriDE, 

Met. |. vi. 
2 Parudie de Y'//clene d'Euripide, v. 1109 et suivants, 
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“ - EveLeinE. Holă! 
PisTuETEROS. Qu'est-ce ? 

EveLpipE. Te tairas-tu? | 
PuisTuETERos. Pourquvi? . 
EvELribE. La Huppe se dispose ă- de nouveaux chants. 
LA Hupee. Epopoi , popoi, popopo,-popoi, popoi, po- 

poi, io! io! Venez, venez, venez, venez, aceourez par 
ici, mes compagncs chdrics. Venez tous, vous qui four- 
ragez les campagnes fertiles, innombrables tribus an vol 
rapide ct aux gosiers mâlodicux , qui pillez Porge ct les 
graines des terres ensemencees ; yoiis qui vous plaisez sur 
la gibe, au milicu des sillons, ă gazouiller d'une voix 
grele, tid, tid, tid, ti0, ti, ti, tio; et vous qui dans les 
jardins sautillez sous le feuillage du lierre, ou qui, sur les 
montagnes, becquetez le fruit de Polivier sauvage et de 
Varbousier, accourez, volez ă ma voix : trioto, trioto, 
irioto , totobrix. Vous aussi qui , dans les valltes marâca- 
geuses, vous nourrissez de moucherons ă la trompe aigui ; 
vous qui habitez les licux humides de rose » ct les riantes 
vrairies de Marathon; aitagas:, au plumage Emaille de 
mille coulcurs, troupe aitâc qui voltigez avec les alcyons 
sur les vagnes de la mer, venez entendre la grande nou- 
velle; nous rassemblons ici toutes les tribus des giscaux 
au long cou. Il nous est venu un vicillard retors, auteur 
d'idâes nouvelles, et qui tente de nouvelles entreprises. 
Venez tous delibcrer ici; vite, vite, vite, vite. Toroturo- 
tnrotorotix. Ciccabau , ciceabau. Torotorotorotorolililix 2. 

PismerEnos, Vois-tu quelque oiseau ? 
EvELeibE. Par Apollon, je men vois pas du tout; jai 

beau regarder en Pair, . 
Pisrurenos, C'est done inutilement, ă ce qu'il parait, 

1 Butfiu traduit ce nuut par Ic francolin ; d'aitres, par la gelinote. ? immitalion de la voix des cho seltes.
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que la Huppe est.eutrâe dans le bocage pour y pousser 
des cris comme Poiscau qui couve, et imiter la voix du 
pluvicr !. 

Un PnExICoPTERE. Torotit, torotix. 
PisraErenos. Ah! mon cher, voici un oiseau qui vicnt. 
EvELeroE, Qui > vraiment, c'est un oiseau. Mais qucl est- 

11? n'est-ce pas un paon=? ! 
PisrnErenos. Le voici, qui va nous le dire lui-memne. 

Quel oiseau est-ce la? Pa i 
La Huree. Ce n'est pas un de ces oișeaux ordinaires que 

vous vojez tous les jours; c'est un viseau de marais. 
PisrutrEnos. Dieux! quiil est beau! il est rouge comme 

la flamme. - - 
LA Hupee . Îl est vrai : aussi sappelle-t-il le flam- 

manti. - 
EveLemvE. Oh! oh! dis donc! 
PISTHETEROS, Qwas-tu ă cricr? 
EveLepE. Voici un autre oiseau. 
PismnErEnos. Qui, vraiment , en voilă un autre ; et il oc- 

cupe une place qui n'est pas la sienne f. Quei est ce pro- 
phâte ctrange , cet oiseau des montagnes5? 

La Huvee, Son nom est le Mâdes. 
PiSTRETEROS. Le Mede? Oh! par Hercule! Et comment, 

s'il est Mâde , est-il venu sans chameau 7? 

1 Oiseau qui fait son nid dans les trous de rochers. 
A celte âpoque, les paons €taient trâs-rares ă Athines , et on les Y 

wiontrait pour de i'argent. Plus baut, lorsqu'il demande ă la Iuppe, « Es- 
tu un paon? » c'est donc, comme îti, ă cause de la rarett de cet oistau , 
alors peu connu. 

5 Le gre: diț s « îl est d'un rouge de Phenicie. » Aussi sappele-t-ii le phenicoptere. . 
* Cest-ă-dire qu'il est dtranger. — C'est un sera de la pitce de So. phocile intitule Tyro. Il y a aussi une altusion au v, 212 du Philortete de 

Sophocle. ă 
5 Sclon le Scholiaste, îl y a ici allusion ă un vers des Idones, tragedie 

perdue d'Eschyle, 
* Le Scholiaste dit que c'est le cog, originaire de Perse. Voşez plus 

baut îa note sur le v. 744. 
? Cetait, dit le Schuliaste, la monture o;diriaire des Medes dans lcurs 

expeJilions militaires.
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EveLemE. Voici un autre oiseau qui a pris une ertte. 

Pisrutrtaos. Quel prâdige est-ce 1a? Tu n'es done pas 

la seule huppe qui existe; puisque en voilă une autre? 

La Huppe. Celle-ci est nâe de Philocles* „par la huppe; 

moi, je suis le grand-ptre de celle-ci. C'est comme dans 

la gânealogie de Callias : Callias est pere d'Hipponicos, et 

Hip ponicos est pere de Callias2. 

pisinsrEnos; Callias est done un oiseâu? Comme toutes 

ses plumes tombent3! _ 

fEveueine, Cest qu'il .est gendreux; les sycophantes le 

plument, et les femelies aussi. 

Pisrnrenos. 0 Neptune! voici un autre oiseau tout bar- 

vouilie : comment se nomme-t-il? i 

La Hueee. Cest le Catophagasi. 

Pisrnerinos. || y en a donc d'autresque Cleonyme? 

EveLeiwE. Comment se fait-il, si c'est Cltonyme, qu'il 

wait pas perdu son aigrette 5? " 

PusrnEvEnos. Ciel! que signifient tous ces oigeaux avec 

leurs cretes? Viennent-ils courir le diaule6? 

LA HuprE. ls font comme les Cariens, qui habitent Ja 

crete des montagnes? , pour cause de sărete. 

+ Allusion au plagiat de Philoclis , pocte tragi:me qui, dans son Teree, 

n'avait fait que retourner la pitice de Sophocle. îl y a aussi, dit-on, une 

allusion ă la iaideur de Philocits. Voy. plus bus, au v. 1293 ; les Guepes, 

v. 462; les Fetes de Ceris, v. 168. 

2 Voyez , sur la familie des Callias, Ciavier, Nonv. Mem. de VAcad. des 

inser., t. 116, p. 133. Voyez aussi les Grenouilles. D'apres la note du Scho- 

liaste sur ce vers il parait que Callias ctait dadougque dans les mysteres 

de Certs; mais ses mours dipravâes le reridaient indigne de cette fonc- 

tion. C'est chez Callias que se donne le banquet dont X6uophon â fait le 

râci . Voy. aussi les Grenouilles, V. 28 ; P Assenublce des Femmes, 810. 

3 Calias avait dissipe la fortune de ses pres. 

a Ciest-ă-dire glouton: 

s On sait que Cltonyme jeta son bouclier. Vovez les Nautees, v. 353. 400, 

673; plus bas, v. 1475; les Gudpes, 49, 592, 822; les Chevaliers, 938, 

4295, 1572; les Acharniens, 88, 844; la Paiz, 446. 673, 1293. Dans tes 

Chevaliers, on parte de sa voracite. 

s Le diaule, ou double stade : course ou ton devait parevurir deux fois 

ia lungueur de la carritre. C'ctait un des jeux otympiques. 

: Mauvais jeu dle inuls.
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PisrnErEnos. O Neptune, vois-tu quelle terrible multi- 
tude d'oiseaux ? 

EvEupibE. O' Apollon , quelle nue! oh! oh! leurs ailes 

ttendues ne laissent plus voir Pentree:. 

PisraETERoSs. Tiens, voici une perdrix; toilă , ma foi, un 

attagas : celui-ci est le penslops, celui-lă est !'aleyon. 

EvELpinE. Quel est donc celui qui est derritre? 
La Hueve, Ceci? le cerylos. - “ 

EvereIpE. Est-ce que Ceirylos2 est un oiseau? 

PisrutrEnos. N'y azt-il pas Sporgilos? C'est une chouette. 

EveLeIbE. Que dis-tu ? qui a donc amen€ une chouette ă 

Athenes3? 

PisrBerEaos. Tiens, la pie, la tourterelle , Palouette, 

V'etcas, Phypothymis, la colombe, le nertos, P&pervier, le 

ramier, le coucou, Voiseau aux pieds rouges, Poiseau ă 

tete rouge , la poule sultane, la crecerelle, le plongeon, 

la pie-gritche, Porfraie, le dryops. 

Evereme. Ah! ah! que Woiseaux! Ah! ah! que de mer- 

les ! comme ils gazouillent, comme ils accourent ă grands 

cris! Est-ce qu'ils nous menacent? Malhcur ă moi! ils ou- 

vrent le bec et me regardent , ainsi que toi. 

PisraErEaos. C'est ce qu'il me semble aussi. 

Le Cnaoeva. Popopopopopopopopopoi. Qu cst celui qui 

m'a appel&? en quel lieu se tient-il? 

La Hueee. Je suis ici depuis longtemps, etje n 'aban- 

donne pas mes amis. 

communiquer? 

1 De la scâne, par laquelle le Chceur arrivait, [i annonce ainsi Fentrce du 
Cheeur, compos€ de tous les oiseaux qu'il va nommer. 

2 La racine de ce mot, ainsi €crit, signifie « raser. » De lă une allusion 
au barbier Sporgilos. Platon , dans sa comâdie des Sophistes , parlait de la 
boutique de Sporgilos cumune d'un lieu mai (ame, 

> Proverbe &ynivalent au proverbe latin : < In silram ue ligna feras, » 
La chouelte €laii F'uizeau de Minerve et d'Athânea.
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LA Huvre. Une affaire d'interet public, săre, juste, 

agrâable , utile. Deux hommes d! esprit subtil sont, venus 

me trouver ici. - : 

Le Cuozua. 0ă? comment? Que dis-tu? 

LA Hueee. Je dis que du pays des hommss il est venu 

deux vieillards; -ils apportent avec eux la base d'une en- 

treprise prodigieuse*. - 

Le Cnotua. O toi, qui as commis la plus g grande faute 

que je sache depuis que j'existe,, que dis-tu lă? 

La HuvpE. Ne teftraye pas encore de mes paroles.. 

Le Cuocun. Que m'as-tu fait? - 

Li Hurpe. Vai accueilli deux hommes qui recherchent 

vivement notre alliance. 

Le Cnocun, Et tu as consomme une &uvre semblable? 

La Hurpe, Et je me rejouis de Vavoir faite. 

Le Cnocun. Et ils sont dejă chez nouş? 

La Hupee. Comme je suis. moi-m&me chez vous. 

Le Cuuzun. Hilas! hilas! nous sommes trahis, nous 

sommes indignement trompâs! Notre ami, celui qui par- 

tageait avec nous les produits de nos ehamps, a viol6 nos 

antiques lois, il a.violt les sermenis-du peuple oiseau; il 

ma attir dans un picge, et m'a livr6 en proie ă une race 

impic,, qui, depuis qu'elle existe, vit en guerre avec moi. 

Pour toi , tu auras plus tard un compte ă rigler avec nous; 

mais ces deux vicillards, je veux d'abord les chătier, et il 

nous faut les mettre en piăces. -- 

PisrnErEnos, Ah! c'est fait de nuus. 

Evepipe. C'est pourtant toi seul qui es cause de tout ce 

qui 1fous arrive. Pourquoi m'as-tu emmen6? 

PisruErEnos. Pour tavoir avec moi. 

EvELeiE. Pour me reduire & pleurer Mon malheureur 

surt. 

PisruEreaos. En verite, tu radotes : en eftet, comment 

pleureras-tu , si une fois tu as les yeux arrachts? 

Le Cucu. lo! io! Marche, avance, precipite-toi sur 

"Ego xedptou , expression de Pindare, Pyth., YI, v. 4.
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Vennemi , donne-lui le coup mortel , dâploie tes ailes de 

tvutes parts, et enveloppe-les tous deux; îl faut qu'ils 

soicnt punis , et nous servent de pâture. Ni les montagnes 

ombragâes , ni les nudes du ciel, ni la mer bianchissante, 

ne les deroberont ă notre poursuite. Allons, hâtons-nous 
de fondre sur cux et de les dâchirer. Qui est le comman- 

duut! 7 Quill fasse avanter laile droite”. 

EivuLmE. Nous y voilă. 0â fuir, malheureux ? 
PisinErenos. Eh bien! tu ne restes pasă ton poste? 

EvELrDE. Pour tre mis en pitces? 
PisruEreaos. Et comment penses-tu leur 6chapper? 

EveumpE. Je n'en sais rien. 
PsrnEreaos. Moi, je te dis qu'il (aut combatire de 'pied 

forme, et prendre les marmites. 

EvVELPIDE.. Que nous servira la marmite ? 
PisrutrEaos. La chouette ne nous attaquera pas?. 

EvELooE. Mais ces oiscaux aux serres crochues? 

Pisrucrenos. Prends la broche, ct brandis-la devant 

tui. 

EvELrioE. Et mes yeux? 

PISTHETEROS. Couvre-lcs avec le vinaigrier, ou avec le 

plat. . 

EvELerE. O -quel esprit de ressource! Tu as cu lă une 

idâe heureuse, ct digne d'un bon general; tes inventions 

triomphent des machines de guerre-de Niciasi. 

“Le Cuoeva. Elelelcu5 ! en avant, bec baiss€! plus de re- 

tard! Tire, arrache , frappe , assomme; brise d'abord la 

anarmite. . 

LA Hupre. Dites-moi, 6 les plus cruelles de toutes les 

1 Le taxiargue, pui venait immediatemeut aprăs le stratze, ou gâncral 
eu chef, Il y avail â Athcnes dix tariarques, un pour chaque lribu. 

2 On truuve une scâne a pen pris semblable sans les Acharnicua et 
dans es Gucpes. Celtes-ci alt.ujueni Dilcyclton , crtix-lă Diccopolis. 

3 I/oiseau de la ville ste Miuerve arattuiuera:t pas des AMheniens, 
* Nicias €tait celctere alozs par le sâze de Melus , dont îl a cut parle plus 

tnt, et de Tile de Minoa, pres de Mezare. Voy. TutcipinE, |. IV,c 51, 
3 €ri de guerre dans ie zeure de hurru? Vovez un păssage d'Acli:eus, 

dans Atlicuce,
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betes., pourquoi. voulez-vous tuer et mettre en pitces deux 

hommes qui ne vous ont fait aucun rnal, tous deux pa- 

rents de ma femme, et de la meme tribu? 

Le Cuoeua. Devons-nous les-epargner plus que des loups? 

De quels ennemis plus odieux pourrions-nous tirer ven- 

geance? . 

LA HurvE. Mais si, quoique nes vos ennemis, ils sont 

vos amis de coeur, et s'ils viennent vous donner un con- 

seil utile? | 

LE Enotun. Quel utile conseil pourrions-nous -recevoir 

de ceux qui furent les enncmis de nos păres? 

La Huep. Ne savez-vous pas que les sages apprennent 

beaucoup de leurs ennemis memes!? La dâfiance est la 

mă&re de la surete. Ce n'est pas avec un ami qu'on apprend 

ă s'en servir ; un ennemi nous y contraint, C'est de leurs 

ennemis, et non de leurs amis, queles villes ont appris ă 

bătir de hautes murailles et ă construire des vaisseaux 

longs2. Or, c'est lă Vexpârience qui garantii nos enfants, 

nos maisons et nos biens. 
Le Cnoevn, Il est vrai, il me semble bon de les entendre 

d'abord ; on peut apprendre quelque- chose dun en- 

nerni. 
PISTRETEROS. Leur coltre parait se calmer; recule d un 

pas. 
La Huepe. C'est une justice, et vous m'en devez de la 

veconnaissânce. 
Le Cnozua. Jamais jusqw ici nous n "avons ât6 contraires 

ă tes ve&ux. 
PisraErEnos. Leurs dispositions semblent ctre plus paci- 

fiques. Mets donc ă terre la marmite et les plats3; puis, 

la lance, c'est-ă-dire la broche a la main, promenons- 

nous dans le camp, pres de la marmite, sans la perdre 

'de vue; cari! ne faut pas fuir. 

 Fas est el ab hoste doceri. (OvIDE, Met, IV, 428.) 
2 C'6taient les vaisseaur de guerre. 
> Quiils s'etaient mis sur la icte et sur le corps, en guise de casque e! 

de cuirasse.
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EvELewE. “Tu as raison: Mais si Pon nous iue, ou serons- 

nous enterr6s? 
PisrnErERos, Le Câramique: nous recevra. Pour ctre 

enterres aux frais du public, nous dirons anx magistrats 
que nous sommes morts en combaltant Pennemi ă Orntes:. 

LE Caozve, (jue chacun reprenne son rang; deposons 
notre colere et notre ressentiment, comme le soldat pose 
ses armes; et informons-nous qui sont ces gens-lă, d'oi 
ils viennent, et dans quel dessein. Holă, la Huppe ! ccoute. 

La Hurpe. Que me veux-tu ? 
” LE Cnczua. Qui sont ces hommes , et d'ou viennent-iis? 
La Hupre. Des dtrangers ; ils viennent de la Grece, ce 

pays des lumitres. | 
LE Cuozua. Quelle aventure a done pu les amener parmi 

les oiseaux ? i 
La Huppe. Le goât de votre genre de vie, le desir de le 

partager, de demeurer toujours avec vous. 
LE Cnoeua. Que dis-tu 14? Mais enfin quels sont lcurs 

discours? 

LA HuepE, Incroyables, inouis. 
Le Cnocun. ]ls trouvent done quelque avantage ă rester 

ici, et ă demeurer avec nous? quelque rioyen de vaincre 
leurs ennemis ou de servir-leurs amis? 

La HuevE. Ils parlent d'une prosptrite infinie, inexpri- 
mable, incroyable; ils dâmontrent que tout tappartient 
dans univers, ici, lă, et partout. 

LE Cnocva. Est-ce qu'ils sont fous? 
La Huere, Rien a'6gale leur sagesse. 
Le Cnozua. Quoi ! ils ont-leur bon sens? 
La HuepE. Ce sont les plus adroits renards, c'est la subti- 

lite meme , tout ce qu'il y a de plus retors, de plus rou6, 
de plus fin. 

? Lieu de sâpulture des guerriers morts en combattant. li y avait deur 
Ciramiques, Pun dans Ja ville, Vautre bhors la rille. . Ă i 

2 Mut qui signifie oiseau. C'est aussi ie nom d'une ville du Pcloponntse, 
situie entre Corinthe el Sicvone. Voy. plus bas, au v. 948. eo de teinpss 
avant la representalion, les Atheniens y avaient esse une defaile, 

3
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Le Cuorua. Dis-lenr de venir nous parier au plus tot. De 

tout ce que tu me dis, je me sens vavi Vespoir!. 

La HubpE. Allons, vous deux2, reprenez cette armure, 

et suspendez-la , avec la faveur des dieux, dans Lâtre, pres 

de la cremailidre 3. (4 pistheteros. ) Toi , expose ă Vas- 

semblee le projet pour lequel je Pai convoquce. 

PisrnErenos. Par Apollon, je men ferai rien; ă moins 

qu'its ne fassent avec moi la conveution , comme ce singe 

d'armurier fit avec sa femme, de ne point me mordre , de 

ne point me dâchirerâ, de ne point: me percer 5... 

Le Caosva. Le ...? Ne crains rien. 

PisratrEnos. Non cela, mais les yeux. 

Le Cnocua. Je te le promets. 

Pisrntrtaos. Affirme-le par serment. 

Le Cnazua. Je te jure dune condition : cest que j'obtien- 

“drai les suftrages de tous les juges et de tous les specta- 

teurs! “ | 

PisTrRETEROS. ACCOTĂE. . 

Le Cuocun. Et si je manque ă ma parole, je ne YPempor- 

terai que d'une voix. , 

Le Hinaur. Peuples, €coutezf! Que les soldats empor- 

tent leurs armes, et retournent chez eux; et qw'ils s'infor- 

ment des ordres qui seront affiches sur les tableaux. 

Le Cnocua. [homme est un'etre toujours et cn tout es- 

sentieltement trompeur : n6anmoins
 parle, je le veuix bien. 

Peut-etre as-tu ă proposer quclque avis qui te semble 

utile, ou duelque moşen Wagrandir notre puissance, qui 

ma €chappE, et que tu auras vu. Parle pour le bien gs- 

neral. Les avantages dont je te serai redevable te seront 

communs avec nous. Dis donc axec confiance pour quel 

1 Grec : a les ailes men siennent au dos. » Vor. aussi plus bas, au 

v. 1439, la mâeme expression. 
2 U parle ă deux esclaves. 

3 Voyez les-Acharniens, Y. 219. - 

+ « Neque festieulis trahant. » Nudes , V. 743, îlă. 

* 11 emploie ce mot pour amener Vequivoque grossiire «ui suite _ 

- Formule des proclamations publicqes. Diuces, v. 1000; Pair, Y. 551.
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motii iu Ves decide ă venir; nous ne romprons pas la trâve 
avant de tavoir entendu. 

PisruErEaos. Je suis tout prât; dâjă mon discours esten 

pâte, iln'ya plus qu:ă le pâtrir. Esclave,, apporte une cou- 

ronne *: vite, de l'eau pour les mains.. 

EvererbE. Est-ce que nuus allons nous mettre ă table? 

PisrRETEROS. Non vraiment; mais je voudrais dire quel- 

que chose de grand, d'€clatant, qui pât leur toucher le” 

ceur; tant j'ai de souci pour vous, qui, ayant jadis 6t6 
TOiŞ.... 

Le CoEun. Nous, roist et de qui? . 

"PisrnETinos. Vous, dis-je, rois de tout ce qui existe, de 

moi premitrerment, de celui-ci, et de Jupiter lui-mâme; 

car vous €tes plus ancicus que Saturne, que les Titans, ct 

que la terre. 

Le CnoEun. Que la terre? 

PisrnETEaos. Qui, par Apollon! 
Le Cuoevn. En v6rit6, je ne men doutais pas. 

PisTaEreaos. C'est que vous tes ignurants et sans curio- 

site : vous n'avez pas meme lu Esope, qui dit que lalouette 

naquit avant tous les autres oiseaux , avant la terre mâme; 

que son păre mourut de maladie; la terre n'existait point 

encore : il resta cinq jours sans sâpulture, et Valoueite, 

dans son embarras et sa ditresse, ensevelit enfin son pâre 
dans sa tete. 

Eveuere. Le pere de Valouette git donc maintenant ă C6- 

phale 2. 

La Huepe. Eh bien, si les oiseaux ont existe avant la 

terre et avant.les dieux, la royaute ne leur appartient-ele 

pas par droit d'anciennete ? 

EvELPiDE. Qui certes; aussi duis-iu travailler ă rendre 

» On se couronoait ă table, et pour parler en public. On en verra des 
exemplus dans les Fetes de Ceres, v. 580; dans (Assemblce des Femmes, 
v. 131, 148, 165, 371. 

2 Ce mot signifie tele. C'etait aussi le nom d'un bourg de l'Attiquc, de 
Ja tribu Acamantide.
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ton bec plus redoutable ă Pavenir; Jupiter ne se pressera 

pas de rendre le sceptre au pic. ” 

PisruErEaos. Que les viseaux et non les dieux aient jadis 

command aux hommes, qu'ils aient regn€ sur eux, nous 

- en avons des preuves nombreuses: je vous citerai d'abord 

le cog, qui fut roi et commanda, aux Perses avant t6us, 

avant Darius et Megabyze; aussi Vappelle-t-on Poiscau de 

Perse, en memoire de cette antique souverainete. 

Eveceme. Cest done pour cela qwaujourd”hui encore, 

scul de tous les oiseaux, il marehe, comme le grand roi, 

la tăte ornte de la tiare droite *. Ă 

Pisratrenos. Îl 6tait alors si grand , si puissant, si redou- 

table, qwaujourd'hui encore, par un eftet de son 'ancien 

- pouvoir, dăs qui! fait entendre son chant matinal, tous 

courent ă Pouvrage,, forgerons , potiers, corrojeurs, cor- 

donniers, baigneurs, boulangers, armuricrs et luthiers; 

ct mâme avant le jour ils se chaussent, pour courir ă leur 

besogne 2. i 

EvaernE. Je puis ten dire des nouvelles : le coq a €t6 

cause que j'ai perdu un manteau de fine laine de Phrygie. 

Pavais €tă invit ă la ville pour le banquet du dixieme 

jour aprăs la naissance d'an entant 3; je bus, et je m'en- 

dorrăis : avant que les autres convives se fussent mis ă 

table, le coq chanta; je crus qu'il ctait jour, et je sortis 

pour revenir ă Alimonte î; ă peine &tais-je hors des murs, 

quun voleur me frappe le dos ă coups de bâton; ie tombe, 

et jallais crier ă Vaide : mais îl m'avait dejă val mon 

manteau. 

PisratrEnos. Le milan commandait alors aux Grecs, et 

ctait roi. - : 

1 tes autres personnăges portaient ia tiare penchee. | Yoy le Scho- 

liaste. ) 

2 Lucien , dans le Cag, donne une autre.explication du chant matinal 

«de cet piseau. Ie . 

3(âtait le jour oi Von nominait tenfant. La ceremonie du sacrifice 

- &lait suivie d'un festin au:puel les parents et amis €taient invites. 

* Bourg de Atliquc, de la tribu Leontide,
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La tueee. Des Grecs? 

PisrnErEnos, Ce fut lui qui leur apprit, quand il ctait 
roi, ă se jeter ă genoux ă la vue des milans:. 

EvELeIDE. Qui, par Bacchus! Un jour que je m'etais ainsi 

prosterne ă la vue d'un milan, je m'ctendis la bouche ou- 

verte,, et j'avalai une obuole ; il me fallut revenir a la mai 
son avec mon sac vide2. 

PisratrEnos. Le coucou a 6t6 roi d'Egypte et de toute la 
Phenicie ; et quand il criait Coucou, tous les Phânicicns 

moissonnaient le ble et Porge dans les champs. 

EvELeiDE. De lă sans doute le proverbe : « Coucou, les 

« circoncis 2 aux champs. » 

PisraErEaos. Telle ctait leur autorite, que dans toutes 

les villes de la Grâce gouverntes par un roi, comme Aga- 

memnon ou Men€las, un oiseau siâgeait sur le sceptre i, 

et partageait les presents offerts au roi. 

EvELeIBE. Vraiment j'ignorais cela ; aussi m'etonnais-je, 

dans les tragedies, de voir paraitre Priam tenant un oiseau 

qui se mettait ă observer Lysicrate 5, et les presents par 

lesquels il se laisse corrompre. 

PisTHETEROS. Mais voici le plus fort : Jupiter, qui r&gne 

aujourd'hui, est repreâsent€ avec un aigle sur la tâte, en 

sa qualite de roi $; sa fille porte une choueite; Apollon, 

comrne serviteur, un €pervier. 

+ Cat oiseau de passage paraissait en Grăce au commencement du prin- 
temps. Les pauvres se rejouissaient, ă sa venue, de voir I'hirer fini, 

2 Sur lusage de mettre des piăces de monnaie dans la bouche , voy. les 
Guepes, v. 609. Le sac dont ii parle ici est le sac dans leque! il devait 
rappurter de la farine achetde avec son obole. ( Voy. I'Assemblee des 
Femmes, v. 818. ) 

3 1.es Egyptiens avaient adopi€ Pasage de la circoncisiun, Yoy. Ileru- 
dote, |. Ii, 104. Sur ce proverbe, voşez Erasme, Adag. , , 

+ Surtout un aigle. Voş. lcrodote sur les Babyloniens, 1, 493. 

3 General athenien, dont le pocte attaque ici la renalită. Dans PA4r- 
semblee des Femmes, v. 650 et 736, il le raille sur sa laideur, et sur sa 
maaie de teindre ses cheveur. 

$ Pausanias nous apprend que le scepire de Jupiter, dans la statue (aite 

3.
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Eveupipe: Par C6res, tu dis vrai. Pourquoi donc ont-ils 

des oiscaux? - 

PisruErenos. Afin que dans les sacritices, quand, selon 

Pusage, on ofifre les entrăilics'.aux dieux, les oiseaux en 

aient leur part avant Jupiter m&me. Alors aucun homme 

ne jurait par ies dieux, mais tous juraient par les oiseaux. 

Lampon encore ne jure que par l'oie*; quand il dit quel- 

que inensonge ; tant autrefois vous 6tiez-saints et reveres! 

Mais aujourd'hui on vous traite comme des sots ou de vils 

esclaves ; on'vous jette dez pierres comme ă des fous, ct - 

jusque dans les temples”> les oiseleurs tendent des laceis, 

des piâges, des gluaur, des reseaux, des filets : une fuis 

pris , ils vous vendent en masse, les acheteurs vous tâtent. 

Encure, puisqu'ils en usent ainsi envers vous, s'ils se con- 

tentaient de vous râtir! mais its font une sauce de fromage 

râp€, d'huile, de silphium? et de vinaigre;ilsy mâlent 
un autre assaisonnement doux et gras, ct îls versent sur 
vous cette sauce toute bouillante comrne sur des cha- 

rognies. 

Le Cnotun. Homme, tu nous as fait un triste, un bien 

triste râcit. Combien je deplore la lâchete de nos pâres, 

qui , au licu de nous transmettre les honncurs lâguss par 

leurs aieux, les ont laisse perdre. Enfin les dieux et la 

bonne fortune nous envoient en toi un sauveur : je te confie 

sans crainte mes petiis et moi-meme. Dis-nous mainte- 

nant ce qu'il faut faire ; la vie sera desurmais sans prix 

par Phidias, etait surmont€ d'un aigle. (Vor. le Jupiter Olympien , de 
Quatremăre de Quincy ; Pindare, Pyth., 1, 3: : 

Edâzt &' avi gxănzp As aierâs. 

« Iaigle sendort sur le sceptre de Jupiter. > 

' En grec, îi n'y a quune letire de difference entre le num de Jupiter 

et le nom de foie : făra et jr. Lampon ctait un devin et un sacrilica- 
tcur, îi est encore moiint au v. 9R&. 

2 Atlusion ă [loa d'Luripide, oi Lon chasse les viseaux dn temple de 

Delphes , v. 196. 
3 Ve silphium parait tre Pussa fetida, ou le laser; îl venait de Crrtne, 

en Afunue,
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pour nous, si nous ne trouvons les moyens de recouvrer 
notre antique souverainete, , 

PisrnETEaos. Mon avis est d'abord qu'il n'y ait qwune 
seule ville pour toute la nation des oiseaux > ct d'entourer 
tout lespace immense d'un mir circulaire en briques 
cuites, comme Babylone. , . 

LA Huppe. O Cebryonbs, 5 Porphyrion", quci rempari 
redoutable! i , , 

Pisrakreaos. Et quand, ce mur seră 6lev&, vous recla- 
merez Yempire ă Jupiter : sil n'y consent pas, sil s'y re- 
fuse, s'il ne revient pas aussitât ă la raison , dâclarez-lui 
“une guerre sacree, et dâfendez aux dicux d'aller en vrais 
libertins,ă travers votre domaine > souiller comme autre- 
fois de leurs amours adultăres les Alemâne , les Alopes, 
les Sâmel€; sinon, traitez-les de maniere ă les metire hors 
d'etat de jouir des femmes, 1! faudra aussi deputer un 
oiseau vers les hommes, pour qu'ils aientă sacrifier dâ- 
sormais aux oiseaux, maitres du monde, et ensuite aux 
dieur. Ils devront adjoindre ă chaque divinit€ Poiseau qui lui convient. Sacrifie-t-on â Venus? il faudra offrir de Vorge 3 ă la piette. Offre-t-on une brebis ă Neptune? il faudra donner du froment au canard; un boeuf ă Hercule ? la moucite recevra des găteaux au miel. Si Von immole un 
bilier au roi des dieux, le roitelet, en qualite de roi, devra recevoir, avant Jupiter mâme, le sacrifice d'un mou- 
eherun mâle. 

EvELeInE. P'aime fort ce sacrifice d'un moucheron. Que 
le grand Jupiter lance maintenant sa foudre! 

LA lceee, Et comment les hommes nous prendront-ils 

* Ces noms d'uiseaur sont aussi des noms de gtants. + Le texte dit : « metire le scelit sur lee membre viril, » 31 y a tă des &yuivosucs obscânes : /'enerem cum phaleride ja picite) jungil, altudens ad phaletem seu phallum , qui eral coriaceus penis. Offertur hordeum, guia id namen ambigue signifiralionis est, unde * Dore suo jocum caplul (umicus, gralam Vencri menlulam innucns. “ Le pofte joue sur le mul &gyilus, roitelet, 3 cause de la resseni 
lance du mot doyeis , colei seu testes.
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pour des dieux et non pour des geais, nous qui volons et 

qui avons des ailes? - 

Pisrutrenos. Tu n'y entends rien. Mercure, tout dieu 

quiil est, ne vole-t-il pas? n'a-t-il pas des ailes, ainsi que 

hien d'autres dieux? La Victoire deploie ses ailes d'or, 

PAmour a les siennes: ; et Homâre, en parlant d'lris =, la 

compare ă une colombe timide. e ” 

LA Huere. Jupiter ne tonnera-t-il point? ne lancera-t-il 

point sur nous sa foudre ailce? 

PisratrEaos. Si les hommes, par ignorance, vous comp- 

tent pour rien, et ne veconnaissent point d'autres dieux 

que ccux de YOlympe, alors il faut lancer sur leurs terres 

des nuces de moineaux et d'oiseaux granivores, qui pille- 

vont toutes les semences. Apres cela, que Ceres lcur me- 

sute. du bl quană ils mourront de faim. . 

Eveeibe. Elle p'en fera rien; tu la verras alleguer mille 

pretextes. . 

„PisraEreaos. En outre, que les corbeaux aillent crever 

les yeux aux b&ufs qui labourent la terre, et aux trou- 

peauik, comme €chantilloni de votre puissance divine; et 

qwensuite Apollon, le mâdecin, les gucrisse; il est paye 

pour cela. 

lveueibe. Attends au moins que j'aie vendu mes deux 

petits boeufs. 

“ PusruerEaos. Mais si au contraire les hommes vous re- 

gardent Vun comme dieu, Yautre comme la vic, toi 

comme la Terre , toi comme Saturne toi comme Neptune, 

ulors tous les biens leur seront donnes. 

La Huvre. Dis-moi un seul de ces biens. 

pisruErEnos. Premitrement, les sauterelles ne rongeront 

' Le Scholiaste donne la reprâsentation de IAmoor ct de la Victoire 

avec des ailes comme tonte moderne. Ast pretend que Yepithăte d'aile, 

appliquce ă PAmour, €tait commune avant Platon. (Vuy. une note de 

MI, Cousin , sur le PAcdre.) 

2 Cette comparaison , qui se trouve dans PIliade, chant V, v. 778, est 

appliqude ă Junon et ă Minerve, et non pas â iris. Mais on sait que le 

texte d'Homtre ne nous est pas parvenu tel qu'il dtait au teuips Y'Aris- 

tuphane.
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plus lcurs vignes en flcur; un bataillon de chouettes et 
de cerchnis: suffira pour dâtruire ces insectes, De plus, 
les vers et les chenilles cesseront de ronger Ies figuiers; 
une seule troupe de grives nettoiera tout cela. 

La Huepg. Et pour les enrichir, comment nous y pren- 
dre? Chez eux, c'est une passion. 

PisrafrEanos. Quand: ils consulteront les oiseaux, ceux- 
ci leur indiqueront les mines les plus riches, et râvcleront 
au devin les trafics les plus lucrati fs; il ne p6rira pas un 
scul marchand sur mer. 

La Hurre. Comment cela ? 

PisrnErEnos. Toujours Poiscau consultă sur la naviga- 

tion reponăra : « Ne tembarque pas, le temps sera con- 
« traire; embarquc-toi , le gain est sâr. » 

EveLpoE. d'achete un navire, et je me fais armateur; je: 
ne veux plus rester ici. 

PisTaETERoS. Îls indiqueşont aux hommes les trâsors 
enfouis par leurs ptres, car ils les connaissent; aussi dit- 
on partout : « Personne ne sait oi est mon trâsor, si ce 
« n'est peut-âtre quclque oiseau2. » 

EveLeinE. Je vends mon navire, j'achăte une pioche, et 
je dâterre les vases remplis d'or. 

LA Huepe. Mais comment leur donner la sant6? Elle ha- 
bite chez les dieux. 

PisTnErEnos. S'ils sont heureux, n'ont-ils pas la santâ? 
Crois-moi, un homme malheureux ne se porte jamais 
bien. 

La HuepE. Mais comment parviendront-ils ă la vicillesse? 

car elle habite aussi 'Olympe : faudra-t-i! qurils meurent 
au berceau? 

PisTHETEROS. Loin de lă, les oiseaux prolongeront leur 
vie de trois cents ans. 

La llureE. Par la grâce de qui? 

* Espece d'viseau. 

? Proverbe.
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Pisrntreaos. De qui? d'eux-mâmes. Ignores-tu que la 

corneille vit cinq âges d'homme? 

Eveveme. Ah! combien ils meritent mieux que Jupiter 

de regner sur nous! | | 

PisruErenos. Qui en doute? D'abord, il ne sera pas be-. 

soin de leur bătir des temples de marbre, ni d'y joindre 

des portes d'or; ils habiteront dans les bois et sous le feuil- 

lage deș chânes; les oiseaux les plus verierables auront 

pour temple un olişier. [] ne faudra point alter ă Delphes, 

ou au temple d'Ammon, offrir des sacrifices; debout, 

parmi les arbousiers et les oliviers sauvages, nous leur 

presenterons une poignee d'orge et de bi6, et lă , les mains 

&tendues, nous les prierons de râpandre sur nous leurs 

bienfaits; ct il ne nous en aura coâte quun peu de fro- 

- ment. 
Le Cnozun. 0 vieillară , qui m'es devenu si cher apres 

mavoir 6t6 si odieux, en ne pourrait dâsormais me fajre 

d&vier de tes avis! Plein de confiânce dans tes discours, 

jai annonc6, j'ai jură que si, fidele ă tes saintes pro- 

messes, tu Vengageais sans detour ă tunir avec moi con- 

tre les dieur, ceux-ci ne tiendraient pas longtemps le 

sceptre qui m'appartient. Tout ce que la force doit exâcu- 

ter, nous nous en chargerons; tout ce qui depend du con- 

scil et de la diliberation, ce sera ton aftaire. 

La Huoe. Par Jupiter! ce m'est plus le moment de s'en- 

dormir ou de temporiser ă la manitre de Nicias”; il faut 

agir au plus tât, Venez, entrez dans mon nid, asseyez- 

vous sur ma paille et mes feuilles sâches, et dites-nous 

votre nom. | - 
Pisrutrenos. Cest facile ; je m'appelle Pistheteros. 

LA Huppe. Et celui-ci ? 

pisrnerEnos. Evelpide , du bourg de Crie. . 

La Hupre. Soyez heureux Pun ct Pautre. 

PisrntrEnos. Nous acceptons lungure. 

1 Plutarque cite ce passage dans ia vie de Nicias ( Voy. aussi. str Ies 

testeurs de ce genâral, TaLCYPIDE, VE, 25. )
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La Huvee. Entrez done. 

PsrutTEnos. Soit; conduis-nous. 

LA HubpE, Venez. 
PisTnETERos. Ah ! mais diantre! Reviens vite sur tes pas. 

Voyons, dis-nous un peu; lui et moi jnous w'avous point 

d'ailes; comment pourrons-nous vivre avec la gent ailee? 
La Huvpe. Ce sera facile. 

PisrnErEaos. Penses-y ; Esope dit dans ses fables que le 

renard fit un jour, ă son grand dommage, socicte avec 

" Vaigler. 

La Huppe. Ne crains rien; vous mangerez d'une cer- 

taine racine, qui vous donnera des ailes. 

PisruErEnos. Entrons done. Xanthias, et toi, Manodore?, 

prenez notre bagage. 

Le Cuocra. Holă! dis donc , dis donc! 

La Hupre. Que me veux-tu? 
Le. Cnocun. Emmene tes hâtes diner avec toi; mais laisse= 

nous ta compague , rivale des Muses , le rossignol ă la voix 

mâlodieuse ; fais-la venir pour nous amuser avec elle. 

PisraETEaos, Oh! je Ven prie, câde ă leurs dâsirs; fais- 

la sortir des jones fleuris; fais-la sortir, je ten conjure 

au nom des dieux, que nous puissions aussi voir le ros- 

siguol. 
La Huepe. Vous le voulez, il vous faut obcir. Procn6, 

sors, et montre-tui ă nos hâtes. 

. (Procn€ parait 3.) 

PisrnEreaos. O Jupiter vencre! quel joli petit oiseau! 

Quelle est delicate! qu'elle est blanche! 
EveLripE, Sais-tu que je Pembrasserais volontiersi? 

" 1 reste un court fraament d'Archiloque sur cette fable. 
7 Ce sont detix esclaves. 
3 Selon le Scholiaste, ce personnage râunissait la părure «une courti- 

sane et le costume d'an viscau. - 
1 Nous n'avons pu mriire en Francais «u'un iris-fuib'e cquivalent du 

u:ut grec,
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PisrnEreaos. Quelle riche - parure! on dirait une jeune 
vierge. 

EvELPIDE. Je suis “ien tente de lui donner un n baiser. 
PisrnEr&acs. Mais, mon pauvre gârcon, elle a un bec 

long de deux broches. 
E ELPIDE. Eh bien! il n” yaquă enlever Vâcaille qui lui 

couvre le visage, comme la coque d'un euf,etă la bai- 
ser ensuite. 

LA HuevE. Altons-nous-en, 
PISTHETEROS, Guide-nous sous d! heureux. auspices. 

  

* - - 

LE Cnova. O aimable, $ gracicuse, 6 la plus chârie de 
mes compagnes ailces, rossignol, qui presides ă nos 
chants, te voilă, te voilă done parmi nous! Viens faire 
cutendre tes sons melodieux : toi qui,'au printemps , fais 
retentir sur la flăte des airs si suaves, prelude â nos 
anapestes r. 

(On entend le son d'une dâte. ) 

Pacabase 2. 

Aveugles humains, semblables ă la fenille l&gâre, im- 
puissantes ercatures pctries de limon et privâes d'ailes, 
pauvres mortels, condamnâs'ă une vie ephemere et fu- 
șitive comme Pombre ou, comme un songe l&ger, ccoutez 
les oiseaux , &tres immortels, asriens : exempis de vieil- 
lesse, occupâs d'âternelles penstes; vous apprendrez de 
nous A connaitre les phenomânes câlestes, la nature des 

? La parabase se chantait ordinaiement avec aceompagnement de ?a 
Bite. [i parait «ue Procn€ jonait aussi de la fite, comme les courtisanes 
«ron faisait venir dans les festins, On sait qne la pitce fut joude aur 
Dionysiaqnes urbaines , c'est-ă-dire au printemps. be la cet appel au 
rxsignol. 

> Ctement d'Alexandrie ( S/romat., £, wi ) cite le commencement «de 
cette parabase , qu'il compare ă un passage de Musce.. Quelyues mots des 
premicrs vers scmblent une râminiscence d'un passage du Prome/hee 
d'Eschyle, v. 345.530. -
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oiseaux , Porigine des dieux et des fleuves, de YErebe ct 
du Chaos; vous pourrez dâsormais dire adieu ă Prâdicos*. 

Au commencement ctait le Chaos et la Nuit, le noir 
Er&be et le vaste Tartare ; la terre , Pair et le cicl n'ctaient 
point encore : enfin, dans le sein infini de V'Erâbe, la Nuit 
aux noires ailes enfante d'abord un ceuf sans germe, doi, 
apres une longue râvolution d'annces, naqnit PAmour aux 
€paules radieuses de deux ailes d'or, et rapide comme le 
tourbillon des vents. L'Amovur, sunissant au Chaos ailâ et 
tenebreux, au sein du vaste Tartare, engendra notre race 
et la fit paraitre la premiere ă la lumitre. La race des 
immortels n'existait donc pas encore, avant que Amour 
cit tout uni : mais quand le mâlange de toutes choses fut 

accompli, alors parut le ciel, POccan, la terre, et la race 
€ternelle des dieux bienheureux. C'est ainsi quc nous som- 

mes les plus anciens de tous les immortels; nous sommes 
fils de YAmour, mille preuves Vattestent; nous rolons 
comme lui, et nous nous plaisonsă aider les amants. 

Nombre de beaux gargons qui avaient abjur€ lamour, au 

declin de leurjeune âge n'ont pu resister ă notre douce in- 
fluence ,et ont câde au don d'une caille, d'un porphyrion, 
d'une oie, d'un coq. Les mortels tirent de nous autres, 
oiseaux, les plus grands services. D'abord nous leur indi- 

quons les saisons, le printemps, Vhiver, Pautomne ; ils 

apprennent ă semer quand la grue, traversant les airs, 

emigre vers la Libye >; elle avertit le nocher de suspendre 
le gouvernails, et de se livrer au sommeil; clle dit ă 
Oreste î de se tisser un manteau , pour que le froid ne le 

porte plus ă depouiller les passants. Le milan annonce 

par sa venue unc autre saison, et le moment de tondre 

* Ul est nomin€ dans les Nuces, v. 36t. On se moquait alors des philo- 
suphes, comme lisr€s ă Vâtude de la mâteorologie. 

2 Voyez ces pronostics dans Fâsiode, QEuures el Jours, v. 43, 448, 
629. 

3 Le guuvernaii se detachait des navires, lorsgu'ils n'etaient pas en mer, 
* Brigand faneux alors. Il est engore nomme plus bas, v. 1491, ainsi 

2 „que dans les Acâarnicna, v. 6167. 

Se n 4 
Ie N
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la toisun printanitre des brehis; puis Phirondelle dit 

quand îl faut quiitter le manteau pour acheter un vetemeni 

plus lger. Nous remplacons pour vous Ammon ; Delphes, 

Dodone, Apollon; c'est daborăd des oiseaux que vous pre- 

nez conseil. pour regler toutes choses, entreprises de 

commerce , subsistance, mariages; vous dâsignez sous le 

“nom d'augure! tout ce qui vous sert ă deviner Pavenir.. 

Une roix2, un tternument, une .rencontre, un son, un 

esclave3, un âne, sont autant d'augures 4,-Ne sommes-nous 

done pas pour vous Poracle a'Apoltlon? aa 

Si vous nous honorez comme des dieux, vous îrouverez 

en nous des muses prophetiquces, les vents les plus doux, 

Les saisons , Phiver, P&t6, une chaleur moderâe; nous n'i- 

vons pas siâger orgueilleusement au-dessus des nuages, 

comme Jupiter; mais nous resterons au milicu de vous; 

pour donner ă vous; a vos enfants, ă vos petits-fils, ri- 

chesse, sant6, bonheur, fortune, paix , jeunesse, Tires; 

danses, festins, delices de tout, genres; enfin, dans cette 

surabondance de biens ct de richessces , vous en screz ac- 

cables. | 

Muse bocagăre, aux accords vari6s, tio, tid, tid, tid, 

tiotix , sourcent avec toi dans les bois et sur la cime des 

montagnes,; tid, tic, tic, ti, tiotix, reposant sous le 

feuillage d'un frâne, tid, tid, ti0, ti, tiotix, je tire de 

mon gosier flexible des chants sacres, qui animcnt les 

danses religicuses en Yhonneur de Pan et de la mere des 

dicux :' Tototototototototototiox; et la Phrynichos6 va 

+ Litteraleinerit : « d'aisean. » 

2 Entendue fortuitement. 

3 Dont le nom est heureuz ou malheureux. 

4 D'oiseaux. 
. 

* Litteralement : « le it des oiseaux. » Expression proverbiale, pour 

exprimer les choses les plus rares , ou une extreme prasperite, ( Voy. plus 

bas, v. 1675, et les Gucpes, v. 308.) 

s poste tragique , un peu anterieur A Eschyle, renominc surtout puur 

les beautes Işriques de ses cheeurs. 1 ne faut pas le confăndre avec le co- 

mique Phrynichos, contemporain d'Aristophane ; ni avec un gencrai 

aţhenien du mâme nom,, «ui prit part ă Yetablissement du gouvernement 

des Quatre- Cents, et qui, par haine contre Alcibiade, trahissait Athencă. 

voyv-z les Grenouilles.
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cucillir, comme Vabcilie, les fruits dălicicux dont il com- 
pose ses airs ravissants, 1id, tid, tid, tiotix. 

Si lun de vous, spectateurs, dâsire mener dâsormais 
avec les oiscaux une vie heureuse, qu'il vienne vers nous. 
Ce qui sur la terre est honteux ou interdit par les luis, est 
en honneur parmi les oiseaux, Batire son pere est un 
criine odieux chez les hommes ; chez nous, il est beau de 
s'€lancer contre son pere, de le frapper, et de lui dire : 
« Dresse les ergots*, si tu veux combattre. » Un esclave 
fugitit a-t-il Ete marquc=? ce sera chez nous un attagas 
au plumage bigarrâ. S'il se trouve parmi vous un barbare, 
un Phrygien tel que Spintharos, ce sera ici le Piwygile 5, 
de la race de Philâinon . Sil ş a chez vous un esclave de 
Carie, comme Ex6cestids, qu'il ehuisisse parmi nous ses 
aieux* ; il trouvera des confrăres. Le fils de Pisias veut-il 
livrer les portes de la ville-aux infâmes? digne fils de son 
pere; qu'il se fasse perdrix; chez nous, îl n'y a pas de 
honte ă fuirs. . - 

Tels sont les concerts des cygues, tic, tid, ti, tiă, 
tiotix, lorsque , unissant leurs voix et battant des ailes, 
ils chantent Apollon, tid, tiă, tid, tio, tiotix, en s'arre- 
tant sur les bords de PHebre; tiă, tid, tid, ti, tintix. 
Leur vuix a traverse les nuages de l'ether, les tribus des 
animaux sauvages s'arrâtent etonndes, le calme ct la paix 
regnent sur les flots; totototototototototix ; /Olympe en 
retentit au loin, et âtonnement a saisi les dieux; les 

ea
 

+ Les mots grces signifient €galement : « dresse les ergols, > ou 
« prends un bâton. » (n sait que, dans les combats de COys, on armait 
leurs ergnts d'eperons de cuivre, 

2 On marquait au (cont les esclaves fugilifs. 

5 Le pinson, 
“Il lui reproche une origine Ctrangtre. 
3 Le mot grec sigiiifie a la fois aieuz ct le nom d'un oiseau. Sur Exe- 

cestides , voy. plus haut, v. îi; et plus bas, v. 1523. 
“ Le mot perdriz entre daus 13 compusiliun du verbe grec. Un ne sait 

quel €tait ce fils dc Pisias. II parait qu'it Etait soupconne d'avoir pris part 
a la mutilation des Fermes, ct relenu cn prison dans le temps ou l'on 
Tepresenlail cette piâce. 
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Grâces , filles de VOlympe , et tes Muses repetent ces chauts 

avec juie : tiă,ti0, tiă, tid, tiotix. - 

Rien m'est meilleur, rien n'est plus agreable que d'avoir 

des ailes. Et d'ăhord un spectateur qui aurait des ailes 

puurrait, lorsquiil se sent press par la faim, se derober 

ă Pennui d'une tragedie trop longue, senvuler chez ni 

pour diner, et revoler vers nous le ventre plein. Et si 

parmi ' vous Patroclide 6tait press€ par un besoin, il ne 
souillerait pas son manteau, îl s'envolerait, et reviendrait, 

ensuite le venire libre et degage :. Celui qui, possede d'un 

amour adultăre, apercevrait Pepoux sur les sicges des 

Conseillers, partirait en dâployant ses ailes, et reviendrait 

ensuite prendre sa place , apres avoir satisfait sa passion. 

Ainsi , Diitrephts, qui n'a que des ailes d'osier:,a 6te 

€lu phylarque, puis hipparque 3; sorti du ntant, il s'est 

6lev6 trăs-haut: est aujourd'hui le coq de son quartieri. 

PISTHETEROS 5. Voila ce que c'est; par Jupiter! je ne vis 

jamais rien de plus plaisant. 

EvELeIDE. Qu'as-tu ă rire? 
„PisiufrEnos. Je ris de tes ailes. Sais-tu ă quoi tu res- 

scmbles avec tun plumage? ă un oison grossitrement 

ehauche. 
EvEumbE. Et toi, ă un merle â la tete deplumee. 
PesrarrEnos. Cest cela mâme; et, comme dit Eschylet, 

1 Grec : « apreg avoir pile et repris haleine. » 
> Diitrephâs s'6tait enrichi- ă venure des bouteilles d'osier appelces 

mwriun. Voy. plus bas, v. 1442. 
3 1 ş avait dix phylarques, un par tribu, et deux hipparques : c'âtaient 

les titres des ofliciers qui commandaient la cavalerie, 
 Mot ă mot : un grand coy jaune. Le poăte aitaque ici le parvenu. 

( Yoy. la Paiz, v. 1178 ; les Grenouilles, v..944.) 
* Ils reviennent tuus les deux avec des ailes. 
5 Vers tir€ des Myrmidons d Eschyle. Un aigle pere€ d'une fleche s'ex- 

prime ainsi, en reconnaissant les plumes qui garnissent i'extrâmite de la 
Heche. Fr. 32 de Fedilion de Didut. Ailusion ă une [able d'Esope, la cent 
trente troisieme , &dition de Curai ; 218, cd. de Furia.
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« Ce ne sont pas lă les plumes WVautrui, ce sont bicn les 

« notres. » 

La Huzre. Eh bien, que faut-il faire? 

PisreErenos. Il faut d'abord donner ă notre ville un noni 

magnifiquce et pompcux „et ensuite offrir un sacrifice aux 

dicux. . 

EvEupinE. C'est aussi mon avis. 
La HuevE. Voyons, quel nom donnerons-nous ă la ville? 

PiSTrHETEROS. Voulez-vous ce beau nom emprunt ă La- 

câdemone, le nom de Sparte? . ” 
EvEueIbE. Par Hercule! moi ! donne» le nom de Sparte 

ă ma ville! Je n'en voudrais pas m&me pour mon grabat', 

quaud je n'aurais qu'une natte de june. 
“PiSTRETEROS. Quel nom lui donnerons-nous donc? 

EvereinE. Quelque nom magnifique, emprunte aux nuces 

ct aux regions ctherces. 
PisruErEanos. Veux-tu Nephâlococeygie2? 

La Huepe. Oh !oh! le beau nom en vcrite, te grand nom 

que tu astrouve lă! 

ENELPIDE, N'est-ce pas precisement -ă Nephelococcygie 

que sont toutes les grandes richesses de Thcogâne et d'Es- 

chine3?” ” | 
PisrutrEaus. Ou , ce qu'il y a de mieux encore, dans la 

plaine de Phlegra î, oii les dicux foudroyerent V'arrogance 

des geanis. 
EveLpie. Ce sera une bien belle ville. Mais quelle en. 

sera la divinite protecirice? pour qui tisserons-nous le 

peplus 5? ! 

' Jeu de muots. ke sparte cst une plaute a longue tige, dont on fait des 
cordes et des naltes. Deja le mâme jeu de mois avait paru dans la .Ve- 
mâsis de Cratinus , (ragm. 9 , ou un personnaze rtpundait : « Jentends 
« la ville de Sparte, et non une corde «le sparte. » 

 Nudes el concons. 
* Personnages qui se gloritiaient de rict;esses «urils mavaient point. 

(Vovy. la Paiz, v. 928: les Cudpes, 1253. ) 
* Lieux îmaginaires , qui n'avaient d'existence que dans les fictions dez 

poctes : c'est lă que sc troaraient les richesses d'Eschine et de Theogtne. 
s Voşez les Chevalicrs, v. 562. L'usage €tait, a Athines, de lisser, tous 

les cin ans. un peplus pouc Minerve, dans la f6te des Panathences; on 

4. 
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PismeErEnos. Que ne laissons-nous cet honneur ă Minerve 

Poliade ? 

EvEeibE. Comment serait-ce une ville bien ordonnee, 

celle ou une femme porterait la lance, et Clisthene: la na- 

vette ? 

PisruErEaos. Qui donc gardera le mur Peiargique de la 

ville 2? 

La Hueee. Un d'enire nous, un oiseau originaire de 

Perse 3, qui partout passe pour vedoutable, un entant de 

Mars. 
EvELeiE. O enfant maitre! voilă un dieu tout fait pour 

habiter sur les rochers. 

PismugrEnos. Ah că, maintenant,tui, va-ten dans les 

airs aider les macons qui travaillent; porte des moellons, 

dâshabille-toi, et prâpare du mortier; monte lauge , et 

tombe de Pe schele ; ; pose des sentinelles, garde du feu sous 

la cendre, fais ta.ronde la clochette â la main$, et en- 

dors-toi ; envoie ensuite deux herauts, Pun en haut vers 

les dieux , Pautre eu bas vers les hommes, et ensuite an- 

pres de mui. 

EvELrpE. Toi, reste ici, et pleure auprăs de moi $. . 

PisTRETERoS. Va, mon cher, vu je tenvoie; car rien de 

tout ce que je dis ne peut se faire sans toi. Pour moi, je 

vais offrir un sacrifice auz nvuveaux dieux, et faire venir 

conslruisait un vaisseau, que Yon promenait ă travers la ville, et sur 
lequel on voşait un oile vu ctaient reprâsentâs les exploits des bâros, 

ou les conibats des Titans, ete. ! Yuy. Meursius, Panalhenees. ) - 

* Infâme debauche. ( Nueecs , v. 533;-Gucpes, 4187; Chevaliers, 1374; 

Acharniens, MI8, etc. ) 

2 Grec : « le mur Pâlargique, » au lieu de Pelasgique. Allusion au nom 
des cigogues. Du reste, le peuple disait le premier nom pour le second. 

3 Le coq. 

“1 y a ici un jeu de mots, Neorr6s veut dire ă la fois enfănt et poulet. 
La rEponse A'Evelpide signifie aussi : « O poulet inaitre! > 

3 Ceux qui faisaient la ronde sur les murs portaient avec eux une clo- 
chiette ; les sentinelles devaient y râpondre. 

* Plaisanterie dont le sel est perdu pour nous. Au lieu du salut ordi- 

naire, paipe, îl dit ciuwle-
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le pretre pour conduire la procession. Esclaves, apportez 
la corbeille et le bassin *. | 

Le Cnogun. Je marche d'accord avec toi, j'unis ma vo- 
lonte ă la tienne, je Vexhorte ă faire aux dicux des pricres 
solennelles, et ă immoler une victime en action de grâces. 
Faisons entendre les chants Pythiens, et que Cheris: ac- 
compagne nos hymnes. 

  

PisrnETEnos. Toi, cesse de souffler. Par Hercule! qu'est- 
ce que cela? Jai vu dâjă bien des prodiges, mais je n'a- 
vais point encore vu de corbeau avec une muselidre3. 
Prâire, fais ton office , sacrifie aux nouveaux dieux. 

LE SAcRIFICATEUR. Je vais le faire. Mais ou est celui qui 
tient la corbeille? Invoquez la Vesta des oiseaux 4, le mi- 
lan, protecteur du foyer, tous les oiseaux, Olympiens ct 
Olympiennes, dieux et dâesses... 

Le Cnozua. Salut, Epervier protecteur de Sunium 5, roi 
Pelargique'! 

Le ScniricATECA. Priez le Cygne de Delphes et de Delos, 
et Latone, decsse des cailles 6, et Diane Chardonneret... 

PISTRETEROS. On ne dira plus Diane Colenis, mais Char- 
donneret... - 

LE Sacairicareua. Et Bacchus Phrygile , et PAutruche, 
auguste mere 9 des dieux et des hommes... 

* Qui contenait V'eau lustrale. On Y trempait un lison, avec lequel on 
aspergeait les assistants. 

? Ce masicien est nomni€ dans les rharnieus, v. 16 el 866, et dans 
tu Paiz, v. 931.5. 

3 Les joueurs de ilâte se bridatent la bouch2 avere une courraie. H'ac- 
teur qui represente ici ie musicien avait le masque d'un corbeau, 

“ Les noms des dieux et des oiseaur sont mâlcs dans celte invucalion burlesque. ” - 3 We poâte alitre ici des Epithetes dunnes ordinairement ă Neptune. 
pour y introduire plaisamment des noms d'oiseaur. Sowmtăigane, au lieu de 
Loumăgase, « dieu adort â Sunium. » 

€"Ogzwvouritpa : le mâme mot grec sipnifie cuille „et Vile d'Orpygie 
vu Delos, 

” Un des noms donnex ă celte dâcse. 
* Piuson. 
"1 applique 3 Fautruche les €pithita donnees orliuareneut 3 Cy-
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Pisintrenos. Divine Cyhole, Aulrache, mere de Cleo- 

crite... 

Le. SacauricaTEua. De donner la sante et le bonhcur aux 

Nâphâlococeygiens et aux citoyens de Chio »... 

Pisrartkos. Paime ă voir les citoyens de Chio partout. 

Le SAcRIFICATEUR, Et les heros, et les oiseaux, et les en- 

fants des heros, le porphyrion, le pâlican, le pelecin, le 

phleside , la pintade, le paon, Pelăa, la sarcelle, l'elasa, 

le hâron, le cataractăs, le becfigue, la mâsange... 

Pisruerenos. Finis donc, maudit homme, finis tes învo- 

cations. H6! h6! malheureux! ă quel sacrilice invites-tu 

les aigles de mer et les vautours? Ne vois-tu pas quwun 

milan suffirait pour devorer ces. viandes? Hors dici, toi 

ct tes bandeleites! je sacrifierai bien moi-meme tout seul. 

LE SACRIFICATEUR. | faut encore que pour Vaspersion 

jentonne un hymne religieux, et que pinvoque les divi- 

nites, une au moins, si toutefois vous avez assez de pro- 

visions'; car vos prâtendues victimeș se reduisent a de la 

barbe et a des cornes. 

PisrniTEnos, Adressons hos sacrifices et nos prieres aux 

dicux ailes. 

Ux PoEre. Muse , c6lebre dans tes chants et tes hymnes 

le bonheur de Nephelococeygie. 

Pisrutitn6s. Qu'est-ce que tela veut dire? qui es-tu? 

Le PocrE. Je suis un chantre dont les vers ont la dou- 

ceur du miel, un z6l€ serviteur des, Muses, comme parle 

Homere. - 

vele. îl nomame ensuite Clâocrile par allusion a sa taille el a sa tournure, 

setun le Scholiaste. Voy. aussi les Grenouilles, v. 1457. 

* Les Athenienă , €tant li6s €troitement avec cette ile, lui donnaient 

toujours une part daus Icurs pricres publiques. Ses habitants avaient ete 

alti€s fideles d'Athenes dans les premierea aunces de Ja gucrre du velo- 

ponuese. TaLcvninE, IV, 35 ; DIonOBE Sic. XII, 27.
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PISTHETEROS. Qui! tu es esclave, ct tu as les cheveux 
longs:? 

Le Poze. Non; mais nous tous poătes, nous sommes 
les z€l6s serviteurs des Muses , comme parle Homtre. 

PisrHETEROS. Je ne m'âtonne pas que în aies un manteau 
si us62. Mais, pauvre poste, quel malheureux sort ta- 
mene ici? | 

___ LE PoErE. Vai compos€ des vers en Phonneur de votre 
Nephelococeygie, nombre de beaux dithyrambes et de par- 
thenies3, dans le. guut de Sinivuide. | 

PisTHETEROS. Tu as compos6 des vers? et depuis quaud? 
Le PoErE. Îl y a longtemps, longtemps que je chante. 

ceite noble ville. 
PisrnErEnoS. Mais je celtbre ă instant meme le sacrifice 

de sa constcration î ; je ne fais encore que lui donner un 
nom , comme ă un enfant nouveau-n€. 

Le PoEre. La parole des Muses est prompte ,et role 

comme les coursiers rapides. Mais, 6 mon pere, fonda- 

teur de la ville d'Etna, toi qui partages les honneuzrs sa- 
cres6, accorde-moi avec bienveillance les biens que tu 
voudrais pour toi-meme. 

PisratrEâos. Ce maudit pote ne nous laissera pas en 
repos, si nous ne lui donnons quelque chose, pour nous 
debarrasser de lui. Holă, toi, qui as un surtout de peau 

On voit par lă que les esclaves 6taient distingu€s par les cheveux 

2« Qui a tant servi. » Jlyalăun jeu de motsă peu pris intradaisible 
en francais. L'epithtte: dzprpivFapplique ă la fois au serviteur et au 
manteau trou€. 

3 Vers chantâs par des chaeurs de jeunes files. On a queiqaes frag- 
ments des Parihenies de Pindare. 

“ Acxărryv, le dixicme juur. Voy., plus baut , la note sur le vers 494, 
s Aristopliane intercale îci un passage de Piadare sur Hicron, fonda- 

teur de la ville d'Etna. En mâme temps il parodie les lormes du style 
iyriu 
y 6 adio î iepâiv Gucvaue : il y a sur le nom d'ilitron an jen de mots 
perdu en francais. Litteralement : « homonyme des temples divins, » ou 
« tui dont le nom rappelie les hic;:ons sacres. » 

* UI s'adresse ă un des assistants , peut-ctre ă un des esclavos , ou mâine 
au pretre. selun W. Roissonade.
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“et une iunigue, donne un des deux au puâte. — Tiens, 

prends ce surtout; aussi bien tu m'as Vair tout transi. 

Le PoErE. Ma muse recoit 'volontiers ce present. Mais 
prete ton attention ă ce chant pindarique. 

PisTuErEaos. Le maudit homme! il ne nous dâlivrera pas 

de lui. i 

Le PoETE. « Parmi les Seythes nomades erre Pinfortun6 

« Straton, qui ne possede pas un vâtement tissu par la 

« navette ; mais il Ini arrive un grossier surtout, sans tu- 

« nique. » — Comprends-tu ce que je veux dire? 

PisruErEnos. Qui, je comprends que tu veux la tunique. 

— Allons, depouille-toi; il faut rendre service aux poătes. 

— Prenâs, et va-ten. 

LE PoETE. Je m'en vais, et en partantje composerai 

ces vers en Yhonneur de votre ville : « Dieu au trâne d'or, 

« chante la ville astienne et. transie de froid; jai visite 

"« ces plaines couvertes de neiges, et fertilesz. Tralla 

«lala! » 

(IN sen va.) 

PisrHErERos. Oui, mais avec cette tunique te voilă bien 

gatanti contre le froid. Par Jupiter! je n'aurais jamais cru 

que cet homme entendit sitât parler de notre ville. (4u 

pretre. ) Reprends Paspersoir, et fais le tour de l'autel. 

Le SACBIFICATEUR. Faites silence! 

Un Devin. Ne touche pas au bouc. 

PiSTEETEROS. Mais toi, qui es-tu? 

Le Devin. Moi? un devin. 

PisTAETEROS. Va te promener. 

“Le DEvis. Mon cher, ne mâprise pas les choses divines; 

„1 Pindare avait recu d'Hicron des mulets. îl Ini demandait encore un 

char, par lea vers que notre poăte va parodier, 
2 Galimatias pudtique. : 
* Que le sacrificateur sc disposait a immoler.
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îl y a un orarle de Bacis: qui concerne clairement Nephe- 
lococeşgie. 

Pisrukreaos. Que ne parlais-tu done de cet oracle, av vant 
que j'eusse bâti cette ville? - 

LE DEvin. Les dieux ne me le permetiaient pas. 
PisTBETEnos. Mais il n'ya rien de tel que d'entendre les 

paroles m&mes de Poracle. 
LE Devin. « Quand les loups et les vieilles corneittes ha- 

« biteront ensemble espace. qui separe Corinthe et Si- 
« cyone2. 

PisrnrEos. Qu'est-ce que les Corinthiens ont de com- 
mun avec moi ? 

Le Devix. Par ces. mots, Bacis veut parler de air. 
« Que d'abord on immole ă Pandore un bâlier ă la toison 
« blanche; et que le devin qui aunoncera le premier mes 
« paroles, regoive un riche manteau et des souliers neuts » 

PisTHETEaos, Les souliers y sont aussi ? 
Le Devin, Tiens, lis: «EL i! faudra lui donner une coupe 

« pleine de vin, et un bon morceau des entrailles de la 
« victime. » 

Pisruerfnos. Il faut lui donner nn morceau des en- 
trailles? 

LE DEvin. Tiens, lis : « Divin jeune homme , si tu obâis 
« fidelement ă ces ordres, tu seras un aigle dans les nues, 
« Si tu V'y refuses, tu ne seras ni tourterelle, ni aigle, 
«ni pie » 

PisrnEreaos. Cela y est aussi? 
LE Deva. Tiens, lis. 
PisrntTEnos. Cet oracle ne saccorde done pas avec celui 

que j'ai 6crit sous la dictee d'Apollon : « Lorsqn'un char- 
« latan viendra, sans &tre invite, troubler les sacrifices, 
« el râclamer sa part des entrailles, alors il faudra lui 
« briser les câtes... » 

* Sur Bacis, voyez les Chevuliers, v. 1235 , ct la Paiz, v. 1070. 
* Cest la situatiun de la ville d'Om&es.( Voy. plus baut la note sur le 

v. 3599.)
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Le Devix. Je crois que tu plaisantes. 

PisraErEnos. Tiens, lis : a Ne l&pargne pas, fut-il Vai- 

« gle dans les nues, fiit-ce Lamponz, fit-ce le grand Dio- 

« pithe 3. » i 

Le Devin. Cela y est aussi? 

Pisra&rEnos.. Tiens, lis. Allons, hors d'ici! veux-tu te 

sauver! 

Le Deva. Helas! malheureux que je suis: 

PisrnErenos. Veux-tu aller bien. vite d6hiter ailleurs tes 

“oracles! 

METox î. Je suis venu vers vous... 

PisruErEnos. Voici encore un autre fâcheux. Que viens- 

tu faire ici ? quel est ton dessein? ă quel but tends-tu, avec 

cette demarche si fiere? 
MEron. Je veux toiser les plaines de air, et vous les par- 

tager en rues. 

PisruErEnos. Au nom des dieux, qui es-tu? 

METoN. Qui je suis ? Meton, connu de toute la Grece et 

du bourg de Colone. 

PisTHETEROS. Dis-moi, qu'est-ce que tu tiens lă? 

METoN. Ce sont des râgles pour mesurer air. En effet, je 

dirai W'abord que Pair entier, dans sa forme, ressemble ă 

un four 5. Moi donc, appliquant par en haut cette regle 
courbe et y ajustant le compas... tu comprends? 

1 Dans les Chezaliers, v. 4015, le bonhomme Peuple dit : « Lisez-moi 
« cet uracle que j'aime tant, et sclon lequei je serai laigle dans les 
« nuages. » | 

2 Lampon 6tait un devin. que les pogtes comiques raillaient sur sa 
gourmandise. Aristophane l'a dejă nomme dans cette piece , v. 521. 

3 Diopithe est cit& comme un voleur dans les Chezaliers, V. 1085, et 
dans les Gucpes, v. 380, Voir la note sur ce dernier passage. 

1 Meton, gâomttre et astronome celebre, auteur du cycle de dix-neuf 
aun€es , destin€ ă concilier lannce iunaire avec Lannte solaire. Ii est 

nomme aussi dans les Nuces. : 
5 Voy. les Nuces, v. 95. D'aprâs le Scholiaste, cette comparaison du ciei 

a un fuur €tait attribuze surtout a Hippon le pytbagoricien.
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PiSTHETEROS. Je ne comprends pas. 
METoN. Yappliquerai une rtgle droite, et je prendrai 

mes dimensions de manitre ă faire un cerele carre , au 
centre duquel sera la place publique ; ă ce centre ahou- 
tiront de toutes parts des rues en ligne droite, comme du 
soleil , qui est rond lui-mâme , partent des rayons droits, 

PrsrHETEROS. Cet homme estun Thalăs... Mâton! 
METoN. Qu'y a-t-il? 
PisruErenos. Tu sais combien je taime?. Si tu veux men 

croire, passe vite ton clemin. 
METoN. Qu'y a-t-il ă craindre? 
PISTHETEROS. Ici, comme ă Lacedemone, on chasse ls 

€trangers , et les coups de bâton pleuvent comme la grâle 
dans la ville. ” 

METON. Est-ce que vous &tes en Gmeute? 
PisrnErEnos. Pas le moins du monde. 
METox. Eh bien! qu'est-ce douc? 
PisrnErEnos. Nous avons pris la râsolution unanime de 

chasser tous les charlatans. 
METroN. Je me sauve done. i 
PisrnErEaos. Je ne sais vraiment pas si tu seras ă temps, 

car voici l'orage qui grunde:. : 
METox. Ah! malheureux que je suis! 
PISrRETEROS. Ne te Pavais-je pas dit? T'en iras-tu prendre 

tes mesures ailleurs? 

Un ÎNSPECTEUR ?. Cu sout les pruxânes 2? 
PisruErEaos. Quel est ce Sardanapale? 
L'IxseEcTEta. Je suis un inspecteur, nomme par le sarti 

pour surveilier Nephelococeygie. 

"Hi le bat. 
? Magistrat charge d'inspecter les ville tributaires d'Aibines. 
3 Citoyens charpges de donner l'hospitalite aur ctrangers et aux ambas- 

sadeurs. Chaque cit€ €irangire, telle que MEgare , Corinthe, etc., avait ă 
Athenes ses proxtnes, dont les fonctions avaient quekyue rapport avec 
celles de nos cunsuls. 

€ Littcralemeut : « par la feve, »
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Pisrutrnos. Un inspecteur! et qui ta envoyâ ici? 

LinsPECTEVA. Un maudit decret de Telas". 

PisrnărEnos. Veux-tu, moyennant salaire, te retirer 

sans faire de bruit? - - 

LInseecreva. Qui , par les dieux! aussi bien javais be- 

soin de rester ă Athânes pour assister ă Passemble ; car 

je suis chargt d'une affaire pour Pharnuce ?. 

PisraErEnos. Tienis , emporte cela; ce sera ton salaire î. 

- LÎINSPECTEUR. Qw'est-ce que cela veut dire? 

PisrnErEnos. C'est P'assemblee relative ă Pharnace. 

L/lnsPEcTEUR. Des temoins ! on me frappe , moi, un ins- 

pecteur! 

PisrntrEnos. Veux-tu bien te sauver, et emporter tes 

urnes! N'est-ce pas une chose incroyable? ils envoient des 

inspecteurs ă cette ville, avant mâme qu'on ait offert le 

sacrifice de consecration. 

Un MARCHAND DE BECRETS. « Si quelque habitant de N6- 
« phâlococeygie fait îort ă un citoyen d'Athenes... » 

PISTHETEROS. Quel est cet autre fiâau, avec ses pape- 

rasses? | 
Le Mancuanv. Je suis un marchand de dâereis, et je 

viens ici vous vendre des lois nouvelles. 

PisTuErEaos. Lesquelles? - . 

Le Mancaasn. « Que les habitants de Nephelococeygie 

« adoptent les mesures, poids et răglemenis des Olo- 

« physiensi. » | | 

"1 a tă question de Tâltas plus baut, v. 169, et dans în Paiz, 

v 4008. 

2 Satrape d'une province de Perse. Les €trangers entretenaient fre- 

(eminent des intrigues ă Athenes on ă Lacedtmone , et ils soudoyaient 

m&me des orateurs pour maintenir le peuple dans leur parti. 

3 1 lui donrie des coups. , . . 
4 Wabitants de la Thrace, prâs du mont Athos; selon Etienne de 

Byzance. La ville nouvelle, fondâe par deux Atheniens, ctait regardee 

comme une colonie d'Athânes; or, toute colonie devait adopter les rt- 

glements de la mtre patrie.



LES OISEAUX. 5i 

PisruErEnos. Tu. vas connaitre tout ă Pheure ceux des 
Ototyxiens 1. 

LE Mancuasn. [Holă ! que fais-tu ? aa 
Pisru&rEnos, Vite „-remporte tes lois! Je ten ferai sentir 

aujourd”hui de cruelles! | 
L/INSPECTEUR, revenanf. J'assiene Pisthâteros ă compa- 

” raitre en justice, pour cause d'outrage, dans le mois de 
munychion 2. 

PisritrEnos. Comment , c'est toi! Ah tu 6tais encore la? 
LE MAncuAND. « Et si quclqu'un chasse les magistrats et 

« ne les regoit puint, conformement aux dâcrets affichâs 
« sur la colonne 3... » 

PisraETEnos. Ah! quelle mistre! Toi aussi > te voilă en- 
core? - 

L/IxsEcrEun. Tu me le payeras! je te ferai condamner 
ă une amende de dix mille drachmes. 

PisratreEnos. Et moi , je briserai tes urues. 
L'issecreua. Te souviens-tu qu'un soir tu fis tes ordures 

pres de la colonne? 
PisruErEnos. Fi! qw'on le saisisse. Eh bien! tu ne restes 

pas? . 
Le Sacairuareua. Partons d'ici au plus vite, ct allons â 

li maison sacrifier le bouc aux dieux î. 

( Iis sortent tous, ; 

  

Le Cnokta. Desormais tous les moriels moffriront des 
veux et des sacrifices,ă moi, divinite souveraine dont les 
regards embrassent Punivers. Car rien sur Ja terre n'6- 
chappe ă ma vuc, je conserve les fruits dans leur feur, 

' D'un mot qui signifie « verser dex lariues. » 
? Ce mois repond ă peu pres au muis d'avril. 
3 Les actes publics €taient afliches sur des colonnes destindes ă cet 

usge. ( Voy. Lysistrala, v. 515; Lysias, contre Eratusthene. ; 
4 Hi ne sacrifie pas la victime en public, afin de la gariler pour lui. 

Voy. dans fa Paiz, v. 1021, un fait «lu ineme genre.
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en detruisant la race des insectes innombrables qui, dans 

le sein de la terre et sur les arbres, devorent de leurs 

dents insatiables les fruits sortant de leur enveloppe; je 

tue ceux dont le contact funeste râvage les jardins em- 

baumss ; tous les reptiles et les animaux voraces perissent 

sous les coups de mes ailes. , . 

Aujourd”hui plus que jamais on proclame L6dit suivant : 

« Celui de vous qui tnera Diagoras de Mâlos * recevra un 

« talent; celui qui tuera un des tyrans morts2 recevra 

« un talent » Nous anssi, nous voulons promulguer ce 

decret : « Celui de vous qui tuera Philocrate $ le Struthien 3 

« recevra, un talent, et celui qui l'amânera vif en recevra 

« quatre: car cest lui qui.enfile les pinsons.en paquet, 

- « ct les venă sept pour une obole; il souffle les grives, 

« les €tale et les mariyrise ; il passe des plumes dans les 

« narines des merles; îl rassemble et enferme des pigeons, 

« les retient captifs dans un filet, et les contraint d'en 

« piper d'autres. » Voilă le decret que nous voulons pu- 

blier; si quelqu'un de vous tient encore des oiseaux captifs 

dans sa cour, qw'il les mette en libert&. Celui qui ne se 

conformera pas ă cet ordre sera saisi par les oiseaux, 

charg€ de chaines, et servira ă son tour d'appât pour 

piper d'autres hommes. . 
O race fortunce des oiseaux, l'hiver, nous n'avons pas 

besoin de manteaux, et P&t6, nous p'avons pas ă soufirir 

des brălants rayons du soleil ; mais nous reposons dans 

des vailons ilcuris, ă Pombre du feuillage, ators que la 

cigale chantant, brilâe par les ardeurs du șoleil au milieu 

du jour, fait entendre ses cris aigus. Nous passons Vhiver 

1 Diagoras de Melos fat condamne ă mort la dir-septieme annde de la 

guerre du Pâloponnese , comme athe, et pour aroir tuucu€ en ridicule 

au dn uigu€ les mysteres de Ceres, Il prit Ia fuite, et pârit dans un nau- 

frage. 

2 On sait comme les Atheniens prodiguaient les accusatians de tyrannie. 

Aristophane raille ici les orateurs qui abusaient de ce „pretexte banal, 

(Yoy. aussi les Gutpes. ) Ă 

3 Auv. 44, îl en fait un oiseleur, ici, îl lappelle Siruthien, cest-ă-dire 

du pays des muineaux. 
* W'un nom d'oiseau ( lautruche ) le poate forge un nom de pays.
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dans les creux des antres, en jouant parmi les nymphes 

des montagnes ; au printemps , nous cueillons les tendres 

baies du myrte aime des vierges, et les fruits des jardins 

des Grâces. 

Nous voulons dire aux juges un mot sur la victoire: si 

c'est ă nous quwils Vadjugent, ils recevront tous de nous 
des biens plus precieux que ceux qui furent dorinâs ă 

Pâris:. Et d'abord, chose ardemment desiree de tous les 

juges, les chouettes= du Laurium ne vous manqueroni 

jamais; elles logeront dans Pintârieur de vos maisons, elles 

nicheront dans vos bourses, et y feront cclore des petits. 
En outre, vous habiterez comme dans des temples, car 

nous €ltverons le faite de vos maisons en forme d'aigle 3. 

Si vous exercez une charge publique , et que vous voulicz 

rapiner, nous armerons vos mains des serres crochues d'un 

€pervier. Si vous allez ă un festin, nous vous donnerons 

une panse î spacieuse. Mais si vous nous €tes contraires, 

ayez soin de vous faire faire des ombrelles, comme culles 

dont on 'couvre les statues 5; car celui de vous qui w'en 

sera point pourvu doit s'attendre ă notre vengeance: lors- 

quiil sera vetu d'une tunique bica blanche, tous les oiseaux 

la saliront de leurs ordures. 

PISTHETEROS. Qiseaux, notre sacrifice a cte favorable . 

mais je m'6tonne qu'il ne vienne des remparts aucun mes- 

1 Pour son jugernent entre les trois dcesses, 
?2Fffigie empreinte sur la monnaie d'Athenes, le J.aurium €tait une mon- 

tagne de VAllique ou il y avait des mines d'argent. Voy. TAUCYDIDE, ÎI. 
55, et HERODOTE, VII, 044. , 

3 4 ya la un jeu de mots qui n'a nul sel en francais. En grec der, 
aiyle, veut dire aussi fronton. 

* Liuteralement « jabot. » 
* Les anciens, ponr garantir les statues des ordnres des oiseanr, met- 

taient au-dessus des couvertures en metal, quwils appelaient pelifes 
tunes. 

Mentor at si quid merdis capul inquiner albis 
(ercorum, HORACE, Sal. l, 5. 24. 

d
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sager, pour nous informer de ce qui sy passc. Ah! en 

voici un qui accourt hors d'haleine !. 

Un Messacea. Qu est-il? ou est-il? ou est-il? oii est Pis- 

theteros , notre chef? 

PisrnErERos. Me voici. N 

Le MessacER. Tes murailles sont achevees. 
PasrnErEnos. C'est fort bien. 

„LE MessadeR. Îi n'y a rien de plus beau ni de plus ma- 

gnifique; telte en est la lârgeur, que Proxenide le fanfa- 

ron 2; et Thâogâne , y feraient passer deux chars qui se ren- 

contreraient, les chevaux fussent-ils aussi grands que le 

cheval de Troie. | 
Pisrukrenos. En vârit6 ? 

Le Messacen. La longueur (je Vai mesurâe moi-meme ) 

est de cent brasses?. 

Pisraereaos. O Neptune, quelle longueur! Qucis ouvriers 

ont pu clever ces murs gigantesqucs? Ă 

LE MessaGER. Les oiseaux; nul auitre qu'eux my a niis la 

maiu , ni porteur de briques €gyptien , ni tailleur de pierre, 

ni architecte; ils ont tout fait eux-memes, et j'en Suis dans 

Vadmiration. Trent mille grues, venues de la Libye, y 

ont dâpos€ leur provision de pierresi; ecs pierres, des- 

tintes aux fondements, ont 6t€ taillâes par le bec -des 

văles. Dix mille cigugnes portaient les briques , tandis quc 

jes pluviers et les autres oiseaux aquatiques apporlaient 

Veau dans les airs. 

PISTRETEROS. Qui preparait le morlier? 

Le Messacea. Des herons, dans des auges. 

Pisraărenos. Et comment y jetaient-ils le mortier ? 

1. MessaceR. L'invention , mon cher, est des plus ingt- 

 Litteralemeut : « Alpheutn spirans. » 1, Alphee coulaiLă Olvinpic. be 

sens est donc : « comme sil courait dans le stade olympique, sur les 

tords du fieuve Alphde. » Telle est, du moins, finterpretation du sclio- 

liaste. 

2 Le pote fait de ce mot un nom -de pays. Thâogâne a icja 6te€ none 

plus haut au v. 822, et Proxenide dans /es Guepes, v. 325. 
30u orgyes. L'orgye valait 1 mitre 83 centimâtres. 
* Litttrafenient : « qui avaient avale des pierres, »
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nieuses : les oisons se servaient de leurs pattes comme de 
pelles, pour battre le mortier et le passer dans des auges. 

PISTHETEAOS. Que ne ferait-on pas avec les pattes:? 
LE MessaceR. Les canes, avec leur ceinture blanche , 

portaient aussi des briqueş; les hirondelles arrivaieni le 
mortier dans le bec et la truelle derriăre le dos, comme 
les petits enfants. + - 

PISTRETEROS. (Juel besoin a-t-on encore > aprts cela, de 
payer des mercenaires? Mais, dis-moi, la charpente des 
murs, qui Va construite? : 

LE MeEssaGER. De tres-habiles charpentiers, les pâlicans, 
qui ont Equarri le bois des portes avec leurs becs : au bruit 
de leurs coups de hache 2, on ett dit un arsenal de marine. 
Maintenant tout est garni de pories, tout est ferme au 
verrou et garde de tuutes parts; on fait la ronde, on fait 
circuler la cloche, et îl y a des sentinelles posces partout, 
et des gardes de nuit sur les tours, Mais je cours me laver; 
c'est ă toi maintenant de faire le reste. 

  

Le Cnocca. Eh bien! que fais-tu? Es-tu surpris de voir 
que les murs ont €t6 bâtis si vite? ” 

PisruETEnos. Oui, par les dieux! ct ce n'est pas sans 
raison ; tout cela vraiment me scmble des fables. Mais voici 
un des gardes de la ville qui accourt vers nous, avec un 
air guerrier. 

Secoxp Meissacea. Oh! oh!'oh!' - 
PISTAETEROS. Qu'y a-t-il donc? 
Secoxp MessacER. Î! nous arrive une chose indigne. Un 

des dieux de la cour de Jupiter a pris son vo] dans les airs 

' Proverbe. Ou disait : s Quc ne ferait-on pas avec les mains? » 
2 Les mots gcecs qui siznificut Aacăe et pelican ont beaucoup de rez 

<rinblance.
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ă travers les portes, et trompe la surveillance des geais, 

qui sont gardes dc jour. | N 

P:sratrenos. O la terrible affaire, et Pindigne. attentat,! 

Quel estce dieu? - 

Sercoxo Messacea. Nous Vignorons; nous savons seule- 

ment quiil avait des ailes. ! 

PisruErenos. Ne devait-on pas, sut-le-champ, envojer des 

gardes ă sa poursuite? 
Secoxp MessacEg. Nous avons envoyi trente mille cper- 

viers, arehers ă cheval; tous les oiseaux aux serres cro- 

chues, les cerchnis, les buses, los vautours, les eymindis, 

les aigles , sont en campagne; Pair est agite par Pimpetuo- 

site de leur vol et les battements de lcurs ailes, tant ils ont 

Wardeur ă poursuivre Tennemi! li n'est pas loin, îl doit 

ctre pres d'ici. ” “ 

PisruErEaos. Îl faut sarmer de la fronde ei de Varc! 

Amis , venez tous , que chacun lance des îltches; qu'on me 

donne une fronde. 

Le Cnozua. Une guesre se dâclare, guerre terrible, entre 

moi et les dieur. Gardez soigneusement Y'air, fils de PE- 

rebe , et les nuages qui Lenvironnent, pour qw'aucun dicu 

ne traverse ă notre insu. Que vos regards veillent alentour. 

Un bruit d'ailes, comme celui d'un dieu qui plane dans les 

airs, se fait entendre. 

(Ici Von voit paraitre Iris dans tes aivs ; elte sembie vouloir traverser, 

mais on Larrete au passaze. ; 

Pisracreaos. Holă! ou dirigesiu ton vol? balic-lă: Ar- 

râte,, veste immobile, navance pas. Qui es-tn? dou es-tu? 

Dis vite d'ou îu viens. 

Ins. Je viens de chez les dieux de POlympe._ 

Pisru£rEnos. Quel est ton nom , navire ou casquc' ? 

1 Navire, ă cause de ses ailes qui lui servent de ranes ; câsdiit » sans 

duute ă cause du panacbe : d'autres disent «ue c'est par allusion au bou:
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ls. La rapide Iris. A 

PisrnETEaos. Salaminienne ou. parai 

Iais. Que veux-tu dire? E 

PisTuETEROS. Ne verrai-je pas une bută 
et fondre sur elle 2? 

las. Fondre sur moi ! Quelle espăce de 

PisTHETEROS. Ti verseras bien des larmes. 

[as. C'est vraiment une chose absurde. 

PISTHETEROS. Par quelles portes es-tu entrâe dans 
secicrate ? 

Inis. Je ne .sais vraiment pas par quelles port 

PisTaErEaos, Entendez-vous comme elle se 

nous? T'es-tu presentâe aux capitaines des ge 

reponds pas? As-tu un passe-port des cigognes 3? 

Ins. Qu'est-ce que cela? 

PisraETERos. Tu n'en as pas? 

IRIS. Es-tu bien sain desprit? 

Pisrartnos. Aucun chef des oiseaux ne ta envoy€ de 
sauf-conduit ? 

Isis. Non vraiment, aucun ne m'en a erivoy€, pauvre 

fou! 

PisrnErEaos. Et cependant c'est ainsi que tu prends ton 

vol, sans mut dire , ă travers une ville ctrangăre, ct dans 
espace? 

lais. Par quelle autre voie les dieux doiv ent-ils done voler 
ă Vavenir? 

PisTaETEROS. Je ne sais vraiment; mais que ce ne soit pas 

par ici. Maintenant tu es en faute. Sais-tu que si Pon te 

traitait comme tu le mârites, on se saisirait de toi, la 

belle Iris, et on te ferait mourir?. 

las. Mais je suis immortelle. 

    

    
   

  

met de Mercure. Du reste, toutes ces plaisanteries sont bien (roiiles pour 
Nous. 

 Noms des deux galcres sacries. Elles 6taient renommâes pour leur 
vitesse ; on les ernployait dans les messages pressds. 

? Fucele Duteonem în puellam immillil, ad greci nominis elymon 
respiciens, alitem bene coleatum, Tpipgo- 

5 Litilralement : s un cachet, e
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Pisratrănos. Tu w'cu mourrais pas moins. Ce serait en 

vârită chose âtrange, si, tandis que nvus commandons ă 

tout Punivers , vous autres dieux refusiez de vous sou- 

mettre, et d'obdir ă votre tour aux plus forts. Dis-moi, ou 

diriges-tu ta navigation a6rienne 19 

Ini3. Moi? je vole vers les hommes, par ordre de mon 

pere, pour leur enjoindre de sacrifier aux dieux de LO- 

Ivmpe, d'immoler sur les autels beufs et brebis, et de 

remplir les rues de Vodeur des victimes. 

PisruErEnos. Que dis-tu? ă quels dicux? 

las. A queis dieux? ă nous, les dieux du ciel. 

PisrutzEnos. Vous âtes dieux? 

Imis. Est-ce qu'il y en a W'autres? 

Pisruertnos. Les Giseaux sont aujourd'hui les dieux des 

homunes; est ă cur, par Jupiter! qu'il faut sacrifier, et 

non pas ă Jupiter. 

Inus. insens€! insense! n'excite pas le courroux terrible 

des dicux ; eraius que la Justice, sarmani de la eognte re- 

doutable de Jupiter, n'extermine toute ta race, et que les 

traits de sa foudre vengeresse ne reduisent en cendres toi 

ct tes palais ?. 

PisrutrEnos. Ecoute, cesse toutes ces criailleries, et îiens- 

toi tranquille. Penses-tu, avec ce langagc, m'epouvanter 

comme un pauvre esclave de Lydie ou de Phrygie 3? Sais- 

tu que si Jupiter m'importune davantage, j'enverrai des 

aigles, ministres de la foudre , incendier sa demeure et le 

palais d'Amphion 4? Je dstacherai contre lui des porphy- 

rions revâtus de peaux de !6opard, au nombre de plus de 

| Volut ille per acru magnum 

Remigio alarun. » VIRGILE, AEn,, Î, 301. 

11 parodie ici le style tragiue. iVoy. [Agamemnon &Eschyle, 

v. 30$. ) Ii ajoute : « par des coups licvmniens. « Cerci est une allusion â la” 

sragâdie de Licyminios W'Euripiue , dans laquelte îl y avait un vaissean 

feappe de la fondre Le Scholiaste cite un vers de Sophocle, qui signilie 

« cdetruit de fund en comble par la caute dos de Jupiter. » Voy. fragm. 

316 de Sophocle, &l. Firm. Didut. cette expression a 66 emplovâe 

aussi par Eschşie, „deamenmnon ; 526. 

3 Parodie d'un vers de P4iceste d'Eurip de, v. 686. 

* Passage paroili€ de ia Vinde d'Eschyle, -
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six cents. Un scul Porphyrion! lui donna jadis tant de mal! 

Et toi , sa messagtre, belle Iris, si tu me făches, je tecar- 

terai les jambes, et te montrerai que, tout vicillard que je 
suis , j'ai encore de la vigucur 2. 

Inis. Puisses-tu crever, vieille bâte, avec toutes tes paroles! 

PisruErEnos. Veux-tu te sauver bien vite ! Au large ! gare 
les coups! 

Ins. Certes, mon pere reprimera ton insolence. 

PISTUETEROS. Quelle mistre! Va-t'en ailleurs faire peur 

aux novices avec tes foudres. 

  

Le Cnoeva. Defense est faite aux dicux de la race de Ju- 

piter de iraverser desormais notre ville; et aux mortels 

qui leur oftrent des sacrifices, de faire passer par ici la fu- 

mâe des victimes. 
PisraerEaos. En verite,, il est surprenant que le heraut 

envoyşe vers les hommes ne soit pas encore revenu. 

Le Hepaur. O Pisthetâros, heureux, sage Pisthctâros! 

O le plus illustre, le plus habile, le plus charmant, le plus 

fortun€, 6...., impose-moi donc silence! 

PiSTRETEROS. Que dis-tu lă? 
Le HEnaur. En consideration de ta sagesse , tous les peu- 

ples tofirent cette couronne d'or, et te rendent hommage. 

Pisrnfreaos. Je Vaccepte. Et pourquoi les peuples me ren- 

dent-ils cet hommasge? 

Le HEnaur. O glorieux fondateur d'une ville adrienne , 
tu ne sais pas toute la vencration que les hommes ont pour 
toi, et quel amour passionnc excite ce pays! Avant que tu 

* Noan d'oiseau et de gtant. Cet oiseau est la muuctte, vu puule d'eau, 
> Teutiyine laboro , priapum ezlendo. 
3'Tel est le sens do Schuliaste. N. Boisonade projose un autre sens : 

« svufAe-moi dune, »
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meusses fonde cette ville, tous les hommes ctaient possc- 

dâs de Lacommanie , ils laissaient croitre leurs cheveux; 

ils jeânaient, ils Gtaient sales, et vivaientă la fagon de So- 

crate :, et portaient des bâtons : maintenant la mode a 

change, ils ont la manie des oiseaux, ete plaisent ă les imi- 

ter etă faire tout ă leur manitre. D'abord, dăsle point du 

jour, tous denichent comme nous pour aller ă la pâture =; 

ensuite ils courent ensemble aux affiches, et ils y devorent 

les dâcreis. Leur manie est si forte , qivun grand nombre 

d'entre eux ont des noms d'oiseaux : un cabaretier bhoiteux 

s'appelle Perdrix ; Menippe se romme Hirondelte ; Opun- 

tios3, Corbeau borgne; Philoclăs, Alouette; Thâogene, 

Oic-Renard ; Lycurgue, Ibis; Cherephon î, Chauve-Souris ; 

Syratosios, Pie; Midias, on Pappelle Caile, car il a Vair 

dune caile assommte dun coup sur la tete 5. Enfin cette 

passion pour les oiseaux envahit jușqu'aux chansons; îls 

y font eutrer Vhirondelle, le pânâlops, l'oie; la tourtereile, 

ou av moins des ailes ou des plumages : voilă ce qui se 

passe lă-bas. Je n'ai plus qwune chose ă te dire: c'est que 

plusieurs milliers d'hommes vont venir ici te demander 

des ailes et des serres crochues; îl faut donc que tu ten 

prociures pour ces nuuveaux hâtes. 
PisrutrEnos. S'il en est ainsi , nous n'avons pas de temps 

i perdre : toi, va au plus vite remplir d'ailes tuutes les 

corheilles et tous les paniers; que Manâs6 m'appurte 

'X'oy. les Nuces, v. 853. 

= 1e'mout grec signifie toi et păturage. Cette. cijnivoque ne peut se re- 

produire en [ranțais. _ 
311 a 6t€ nonunc plus baut, v. 155. 

 Cherephon , disciple de Socrate, maigre et pâle. Voy. les Nuces. Ces 

noms d'oiseaux faisaient allusion ă quelques defauts physiques ou moraux. 

Syracosios fit passer un decret contre la licence des poătes comiques. Mi- 

dias est nomme plusieurs fois par Aristophane, comme voleur des deniers 

publics , etcomre sycophante. C'est sans doute le mâme qui est nomme 

dans le ter Aicibiade de Platon, $ 16, avec le surnom WOznuyorpâzor 

€leveur de cailles. Athence, X1, p. 506, dit &pruYuxGnos , tucur de cailles. 

511 y avait ă Athânesdes combats de caill-s comme des combats de 

coqs. Les Albeniens se donnaient mâme cet amusement dans leurs mai- 

sons, en particulier. 

5 Esclave. Sans doute le mâme que Manodore.
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ici les ailes; moi, je recevrai ceux qui se presenteront. 
LE Cuoava. Cette ville ne tardera.pas ă devenir popu- 

leuse. 

PisraErEaos. Pourvu que la furtune nous favorise. 
LE Cnokva. L'amour pour notre ville se propage. 
PiSsrBETEROS, ă /'esclave. Apporte donc vite. 
Le Cnonua. Que manque-t-il en effet ă cette ville, pour 

plaire ă ses nouveaux habitants? La Sagesse, V'Amour, les 
Grâces iimortelles , la Paix au front serein, lont choisie 
puur asile. 

PisrnErEnos, ă Cesclave. Que tu es lent! ne peux-tu done 
aller plus vite ? 

Le Cnogva. Qu'on apporte vite un panicr plein d'ailes; 
et toi, stimule-le encore ă coups de bâton, comme je 
fais; car il est lent comme un âne. - 

Pisrntriaos. Qui, Mans est un paresseux. . 

LE Cnotua. Toi, dispose ces ailes en ordre, les musi- 
cales:, les prophâtiques=, les ailes marines3. Veille en- 

suite ă ce que chacun ait le plumage qui convientă son 

caractăre. | 
PisnErEnos. Par le$ cerchnis! je ne te menagerai plus 

desurmais, tant je te vois lent et paressenx!. 

  

( On voit arriver successivement les nonveaux colons annonces par 
le beraut. ) . 

Ux PanaicibE. Que ne suis-je Vaigle qui plane au haut 
des airsâ, pour voler au-dessus, des flots azurâs de la 
plaine sterile ! 

PistuErEnos. Le messager nous a dit vrai ; en voici un 
«ui s'avance en chantant les aigles. 

LE PaniciE. Ah! il n'est rien de plus doux que de vo- 

1 C'est-ă-dire celles des cygnes , des rossignuls. 
2 Wes aiglex, des corbeaux , etc. 
3 Des poules id'eau , cete. 

* Parodie de I'0Enumaiis de Sophocle. fragm, 478, ed. F. Didot. 

6
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ler dans les airs. Yaime les lois des viseaur, je suis fou 

des oiseaux; je tole, je veux habiter avec vous, ei je suis 

passionn6 pour vos lois. i 

PisruErEnos. Lesquelles: ? les oiseaux en ont de bien 

des sortes. o 

Le PARRicIDE. Toutes ; mais surtout celle en vertu de la- 

quelle il est beau chez les oiseaux d'etrangler et de mor- 

dre son pere. | | 

Pisrntrenos. En effet, nous regardons comme brave 

celui qui, jeune encore, bat son pere. 

LE PanRICiDE. C'est pour cela que j'ai &migre chez vous : 

je desire 6trangler mon păre, pour avoir tout son bien. 

PisrntrEnos. Mais il y a chez les oiseaux une loi antique, 

inserite sur les registres publics? des cigognes : « Quand 

« la cigogne a 6leve ses petits et les a mis en 6tat de vo- 

« ler, ceux-ci doivent ă leur tour nowirir leurs parents. » 

Le Paanicine. Par Jupiter! jai bien gagne ă veniir ici, 

sil me faut encore nourrir mon pere! 

PisrirrEnos, Cela n'est pas nâcessaire ; ct puisque tu es 

venu, pauvre homme , dans des sentiments de bienveil- 

lance pour nous, je vais templumer comme giseau or- 

phelin 3. Au reste, jeune homme, je te donnerai un avis 

qui west pas mauvais, et que j'ai recu moi-meme quand 

etais enfant. Ne bats pas ton ptre; prends d'une main 

„cette aile, de Vautre ces ergots; suppose que tu as une 

crâte de coqi, monte la garde, va ă la guerre, vis de ta 

solde,, et laisse vivre ton pere. Puisque îv as VYhumeur 

guerriăre , prends ton vol vers la Thrace5,, et va y com- 

batire. 

'Ona vu plus haut qu'en grec le mot lui sisnifie aussi pâturage. 

2 Les colonnes tournantes ou ubetisques sur lesqueiles on gravait les Lois, 

3 W y avait sans duute lă une allusion ă queique espice d'oiseau , qui 

sappelait 6ppa66- 
“ Il a dit precedemment que les jeunes coqs se battaient contre leur 

pere . 

s Les Atheniens assiegeaient alors Amphipolis en Thrace, ( Voy. Tar: 

CYDIDE, |. VII.) Tăni Opăxrs, la lisitre de la Thrace, habitâe par des 

culunies grecques,
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Le Panmcive. Par Bacchus! tu me donueslă un bon 
avis; je le suivrai. - . 

PisrnEztaos. Tu feras sagement, par Jupiter! 

CrxEstas. « Je vole vers P'Olympe sur mes ailes lâgires: ; 
« dans mon vol, je parcours tour ă tour les sentiers di- 
« vers de la possie... » 

PisTHErEaos. En voilă un qui va nous prendre toute une 
charge d'ailes. | , 

Caxtsras. « D'un esprit et d'un corps intrepides, jen 
« cherehe de nouveau.» 

Pisratreaos. Salut ă Cinâsias Philyrin >. Que viens-tu 
faire ivi , en trainant ton pied €cloppe? ” 

CixEsias. Je veux devenir oiseau, rossignol ă la voix 
mâlodieuse. ” 

PisratrEaos. Cesse de chanter, et explique-moi ce qu: 
tu veux dire. 

CixEsras. Adaple-moi des ailes; je veux m'envoler dans 
les airs, et emprunter aux nues de nouveaux preludes 
acriens et vaporeux. 

PisruETERoS. Est-ce qu'on va prendre des prâludes: 
dans les nues? 

CuxEşias. Qui , c'est la source ou puise notre genie î. Les 
plus brillants dithyrambes sont asriens, tâncbreux, n€- 
buleux , et purtâs sur des ailes rapides. Ecoute, et tu vas 
le voir. 

PisTuLTERos. Non , certes. 

" îmuit€ d'anacreon. Cincsias 6lait poâte dithyrambique. Aristophiane 
parodie dans cette scene le style amipoul€ de ce genre de potsie. 

? Philyrin, c'est-ă-di e « de tilleul. » LU: ctait fort grand, inince. et 
șrele: il portait, dit-on , pour soulenie sa taille, une esptce de cuirasse 
ou de corset fait de hois de tiileul. Yoy. Athâne, XII, p. 351. Le mot 
Phityrin peut signifier,ici , plat canune une late. 

53 Avx66).25 veut dire aussi manteau, Jeu de muts intraituis.ble. Voy. la 
Paiz, v. 33%. . 

€ Litteralement : « C'est la qu'est suspendu nutre gânic. »
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Cinăstas. Si, par Hercule ! « de dâcrirai Vempire des airs; 

« les formes des oiseaux ail6s au long cou, qui planent 
« dans les regions stherces. » 

PisrnEreaos. Hop! 

CinEsiAs. « Puiss6-je „prenant mon essor, courir sur les 

« flots ecumeux, porte par lhaleine des vents!... » 

PisrnErenos. Par Jupiter, j'etoufferai ton haleine. 

(Ile bat.) , 

Cinesias. « Et tantât vers les feux du midi, tantât vers 

« Borâc, sillonner les vagues de air sans rivage! » — 

Vieillard , tu as imagine lă un procâde ingenieux et habile 

pour m'apprendre ă voler2. 

PisraErEaos. Tu n'aimes donc pas ă Venvoler dans les 

airs 3? 
CinEsias. C'est ainsi que tu traites un poste dithyram- 

„bique , que toutes les tribus se disputent! 

PisrafrEnos. Veux-tu rester chez nous, et apprendre ă 

la tribu Cecropide un cheurâ d'oiseaux volants? 

Cinesras. Tu te ris de moi, je le vois. Mais n'imporie, 

je m'aurai pas de repos, sache-le, que je n'aie des ailes 

pour pareourir les plaines de Vair. 

Ux SicopuANTE. Quels sont ces oiseaux 5 indigents$, au 

1 Cri pac lequel, sur les galtres, on commandait aux ramears de sar- 

râler, 
2 Les derniers mots ne sont pas dans le texte. Cinesias, pendant qu'on 

le battait , faisait des bonds, comme pour senvoler. 
3 1i râpete les mois de Cinesias. 
4 (iteralemev pe-un cheu Leotcaplidien , » Cest-ă-dire leger, par 

altusion ă la mdlgreur de Leotrophidis, autre pote dithşrambique. On 
sait que des chours tragiques, coiniques ou dithyrambiques faisaient par- 
tie essentielle des fâtes religieuses. Les citoyens les plus ciches de cbaque 
tribu faisaient les frais de ces chceurs, et s'appelaient choreges. En outre, 
le po&te qui arait compost Louvrage dramalique ou Işrique dirigeail les 
repetitions du cheur, et sappelait didascalos, oa maitre. 

> Vers d'Alcee. 
" Les sycophantes ne recherchaicnt gucre que les riches pour les de- 

noncer.
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plumage bigarre , dis-moi, hirondelle aux aites 6tendues 

et tachetâes: ?... , 

PisraErEnos. Ce sont lă de terribles fleaux qui fondent 

sur nous! En voici encore un autre qui savance en fre- 

donnant. : 

LE Sycornanre. Hirondelle aux ailes tendues et tache- 
tees, je-le rptte. j . 

Pisrntrenos. C'est sans doute ă son manteau que s'ap- 

plique cette chanson , car il parait avoir bon besoin dhi- 

rondelles2. 
LE SycopBANTE. Quel est celui qui distribue les ailes aux 

arrivants? 
PismiErEnos. C'est moi-mâme ; mais ii faut dire pour quel 

usage. i 

Le Sycoruanre. Des ailes ! il me faut des ailes3! Ne me 

questionne pas davantage. 
PISTHETEROS. Est-ce que tu veux voler droită Pellne? 

Le ScoPBANTE. Du tout; mais je suis huissier prâs des 

iles5, sycophante... 

PISTHETEROS. Bon mâtier! 
Le ScopnANTE. Et chercheur de proces. Je veux avoir 

des ailes pour faire ma ronde dans les villes, et citer les 

accusts en justice. : 

PisrHETEROS. Les citeras-tu mieux avec des ailes? 

Le Sycopuanre, Non vraiment, mais c'est pour n'avoir 

pas ă craindre les voleurs; je reviendrai avec les grues, 

apr&s metre lest€ de nombreux proces. 
PisTafTERos. C'est donc lă le mâtier que tu fais? Quoi! 

1 Vers W'Alcâe. Voyez dans ses fragments. 
2 Cest-ă-dire du printemps. Son habit use lui laissait sentir la rigucur 

du froid. Ul portait sans doute un manteau sale , dont les lambeaur ddechi- 

res pendaicnt comme des ailes 
3 Parodie d'un passage des Myrmidons d'Eschyle : « Des arines : il me 

faut des armes. » ( Fragm. 36, ed. F. Didot. ) 
< Ville de l'Achaie , ou Pon fabriqunit des manteaux de laine de bonne 

qualită , et l'on en donnait au atblutes pour prix de leurs victuires, 
5 Les Athâniens foreaient les habitanta des iles sujettes â venir faire ju- 

ger leurs affaires a Athenes. 
6.
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jeune et robuste comme iu es, tu fais profession de d&- 

noncer les ctrangers? 

Le SyvcopnaNTE. Que ferais-je ? je ne sais pas becher. 
PisrnerEnos. Mais, par Jupiter! il est d'autres occupations-. 

honnâtes, par lesquelles un homme de- ton âge pourrait 

gagner sa vie bien plus convenablement qw'ă tramer des 

procts. | 

LE SycorHANTE. L/ami , ce ne sont pas des conseils, mais 
des ailes, que je te demande. ” 

P:srnfrEnos. En te parlant ainsi, je te donne des ailes. 

Le Srcopnanre. Comment des paroles peuvent-elles don- 
ner des ailes? 

PisrnerEaos. Tout le monde prend son vol sur des pa- 
roles. 

LE SycoPBANTE. Quoi ! tout le monde? 

PisrnErEnos. N'as-tu pas entendu chez les barbiers les 

peres dire souvent des jeunes gens : « C'est -prodigieux 

« comme les discours de Diitrephes+ ont donne des ailes 

« ă mon fils pour Pequitatian ? » Un autre dit que son fils, 

porte sur les aites de Vimagination , a pris son vol vers la 
possie tragique. 

Le-SrcopnaNTE. Ainsi les discours donnent des ailes? 

PisraErEaos. Je le prâtends ; ils €lăvent Fesprit, ils lui 

donnent de Pessor. C'est ainsi que je veux 6lever le tien, 

et te ramener par de sages conseils ă des occupations 
honorables. 

Le SycopuanTE. Moi, je ne veux pas. 

PISTAETEROS. Que feras-tu donc? 

LE Srcornaxte. Je ne veux point degencrer; le mâtier de 

delateur est. hertditaire dans notre famille. Donne-moi 

donc des ailes rapides et legeres, d'Epervier ou de cerchnis, 
afin qw'aprâs avoir 6t6 assigner les 6trangers, je puisse 

11] stait eurichi subiteznent , et il avait beaucoup de chevaus. Sur 
Diitrephes, voyez plus haut, v. 79, et le 10" fragment des //eros. Les 
Duees, v. 45 et suivants, nous appreunent «ue la passion des chevaux 
S'6tait repandue parmi Îa jeuwesse «'Athenes,
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revenit ă Athenes soutenir Faccusation,et ensuite revoler 
bien vite lâ-has *. 

PisTuErEnoS, J'entends... afin que Pâiranger soit con- 
damne ici avant d'âtre arrive. . 

LE SycoruANTE. C'est cela meme. 
PisrnETEnos. Et qu'ensuite, tandis qu'il lait voile vers 

nos câtes, tu revoles chez lui pour ravir ses biens con- 
fisrqjnes. . | 

LE SrcoenasrE. Prâcisâment; il faut que j'ailte comme 
une toupie. . 

PisrHETEaos. Une toupie? jentends. Ma foi, Jai la d'ex- 
cellentes ailes de Corcyre2. 

Le Srcornanre. Holă ! holă ! c'est un fouet. 
PismuErEnos. Non; ce sont des ailes pour te faire aller 

comme une toupie. - 

LE SvcoPuaANTE. Ah ! malheureux que je suis! 

PisrutrEnos. Allons, qwon dâniche au plus tot. Dâcampe 
vite d'ici, misârable drâle! je te ferai sentir ce qu'on 
gagne ă pervertir la justice. Pour nous, ramassons les 
ailes, et partons. | 

LE Cnoeua. Dans notre vol ă travers les airs, mille nou- 
velles merveilles, mille objcis incroyables se sont offerts” 
ă nos regards. Nous avons vu un arbre dune espâce sin- 
sulitre*, appel Cleonyme, inutile d'ailleurs, mais grand 
et tremblant. Au printemps, il bourgeonne et produit des 

calomnies; et Phiver, au lieu de feuilles „il jonche la terre 

de boucliers. 

W ya au loin un pays, vers la region des tenebres, 

* Dans les ites 
2 i lui montre un fouct en cuir. tes foucis de Corcşre €taient passds 

en proverbe. Phrynichos en pariail dans sa comâlie des Salyres. 
3 Dans fe texte il y a en outre : « loin de Cardie; » ce qui fait un ca- 

tembour. Carvie est urie viile de Thrace; mais, en grec, cela peut signilier 
austi « sans caut. » li est peu de şiicces oi Aristoțhane ne revienne sur 
h lâchet€ de Cleonvme.
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dans les deserts obscurs, ob les hommes dinent ct vivent 

avec les hâros, si ce n'est le soir; car alors îl ne serait pas 

str de les rencontrer. Si quelgue mortel rencontrait de 

nuit le hâros Oreste: , îl €tait depouiile de tout ce qu'il 

avait de prâcieux , et rou6 de coups. 

PnomEratt. Malheureux que je suis! prenons garde 

d&tre vu de Jupiter 2. Oi est Pisthâteros? 

PisTHErEnos. Oh ! oh ! qu'est-ce que cela? quelle est cette 

figure vuilce? 

PaomErntE. Vois-tu quelque dieu derriăre moi? 

PisruErEnos. Non , vraiment. Mais qui es-tu? 

PnomEraEE. A quelle heure du jour sommes-nous ? 

PisrnErEnos. (Juelle hcure? un peu plus de midi. Mais 

qui es-tu? 

PaourrBte. Le soir approche=t-il? , ou est-il plus tard? 

PisTnETERos. Oh! que tu es ennuyeux! 

Paomernte. Que fait Jupiter î? chasse-t-il ou assemblc- 

t-il les nuages? ! ! 

PisrnexEanos. Peste soit de animal ! 

PRUMETREE. En ce cas, je me decouvre. 

Pisragrenos. Ah! mon cher Promethee ! 

PROMETHEE. Prends garde, ne crie pas! 

PisTnETEROS. (Ju'y a-t-il donc? 

PaomruEe. Silence! ne prononce pas mon nom ; je suis 

perdu, si Jupiter me voit ici. Mais si tu veux que je te 

dise tout ce qui se passe lă-haut, prends-moi ce parasol , 

et tiens-le €leve sur ma tâte, pour que les dieux ne me 

voient point. 

Pisrăttenos. Ah! ah! ide excelente, et bien digne de 

Promethee! Meis-toi vite dessous , et parle hardiment. 

: Fameux bandit, malgr€ son nom heroique. Voyez plus haut, v. 712; 

ct Jcharniens, v. 1167, - 

2 Promethee parait d'abord sur la scâne , la tâte voilec. 

: « Est-il Pheure oii Pon dâlie tes beufs du joug? + 

* vour dire ; e «puil temps fait-il? »
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PaRomETuEE. Ecoute donc. 
PisrnErEnos. Y'Ecoute. 

PaomtTuEe. Jupiter est perdu. 

PusraErEnos. Depuis quand est-il perdu? 
PROMETAEE. Depuis que vous avez bâti dans les airs. Au- 

cun homme ne sacrifie plus aux dieux,, et P'udcur des vic- 

times roties n'est point montee jusqu'ă nous, depuis ce 

temps; mais nous jeiinons comme aux fetes de Cârăs:, 

prives de sacrifices; les dicux barbares affames, et hur- 

lant comme des Illyriens, menacent Jupiter de faire une 

descente contre lui, siil nc fait ruuvrir les marchâs?, pour 

qu'on puisse y importer des entrailles de victimes. 

PisrHETEROS. Îl y a done d'autres dieux barbares au- 
dessus de vous? 

PaoMETaEE. N'est-ce pas parmi des barbares qu'Ex6ces-. 

tides a trouve un patron 3? 

PisraErEnos. Et quel est le nom de ces dicux barbares? 

PaoMETEEE. Leur nom? Triballesi. 

PisTaErEnos. J'entends. De lă sans doute vient le mot: 
« Puisses-tu crever> !» 

PROMETHEE. Assurement. Mais vuici une chose certaine : 

des dâputes de Jupiter et des Triballes de lă-haut vont ve- 

nir ici pour traiter de la paix; mais vous, ne faites aucun 

trait que Jupiter n'ait restituc le sceptre aux oiseaur, et 

ne te donne la Souverainet€ en mariagef. 
PISTHETEROS. Qu'est-ce que la Souverainete ? 

Puonerute. Une fille charmante, qui administre la foudre 

1 Ls fetes de Câris duraient cinq jours : on jeunait le iroisieme. 
2 « Les marches du pays sont fermâs par la guerre. » ( Demoslhene, 

2* Olynthiennc. ) 
3 Tout citoşen & Athenes avait Apollon pour patron. Exâcestides, diant 

rEput €tranger, ne pourait avoir poor pairon qu'un dieu barbare, Sur 
Execestidăs, voyez plus haut, v. 11 ct 764. 

« Cest le nom d'un peuple de la Trace. Il signifie aussi « delateur, » 
Voy. HESxcnius ă ce mot ;ct Pnoriis, Zez., p. 44. Sur Ies Triballes, 
Vovy. TAUCYDIDE, II, 296; IV, 101 ; et STRABON, IX, 3. 

* "EntrpaGeirc. Ce mut grec a «ţucijue ressemblance avec le nom de 

Tribalie. 
5 Comme,, dans la Pui , Teyge& Gprotre Opora ou |' Abondance,
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de Jupiter et tout le reste, prudence, quite, modestie, 

marine , calomnie , tresorier *, triobole. 

Pisrnreaos. Elle est done intendante gânârale? 
PnomEratE. Qui ; et si tu lobtiens de lui, tu seras maitre 

de tout. Je suis venu ici pour te donner cet avis, car je 

suis toujours plein d'aftection pour les hommes. 

PisrnErEnos. En effet, tu es le seul des dieux ă qui nous 

devons les grillades =. | . 

PnoMETHEE. Tu sais aussi que je hais tous les dieux. 

" PisrBETERos. Qui certes, tu fus toujours leur ennemi. 

PaoNEraEE. Un vrai Timon 3 pour eux. Mais îl faut que 

je men retourne vite; donne-moi le parasol; si Jupiter 

m'apercoit d'en haut, il croira que je marche ă la suite 

d'une canephore î. i 

PisraErEnos. Tiens, prends aussi cette escabelle, pour la 

porter avec le parasol. 

Le Cnocua 5. Dans le pays des Ombres5, est un marais 

oii Socrate, qui ne se lave jamais, €voque les âmes 7 : lă 

vint aussi Pisandre 8, demandantă xoir son âme, qui Va- 

vait quite , meme de son vivant : il amenait pour victime 

* Le colucrite, ou trâsorier public, qui payait le triobole aux juges. 

Promeihce transporte parmi es «tieux les usages et les vices de la sociel€ 

athânienne. 
2 4 avait fait present du feu aux homes. i 

3 Celebre misanthrope. Voy. le spirituel dialozue de Lucien. 

4 On poitait derritre les canpbores un parasol et un sicge puur leur 

usage. 
* ce cheeur fait suite au precedent : it continue de[raconter ce quit a 

Yu dans ses voyages acriense 
€ Wes Skiapodes. , . Ă 

: On a vu, dans les Nuces, qu'Aristophane compare la maison de So- 

crate ă Vantre de Trophonius. * . 

3 Vuy. la Paiz, v.595., PISANDBE Cemagogue uu'Aristophane aceuse 

de concussions et de lăchet€ dans Lysistrata, v. 450; ta Paiz, v. 395: 

et que le pozte comique Platon a flagelle dans sa piece intitulce Pizan- 

dre. II prit une part activeă Y'âtablissement du gouvernement des Qua- 

îre Cents. ( TRUCYDIDE, VIII, 65, 6$, 98. ) Apres leur chute , il se refugia 

ă Dâcdiie.
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-un chameau en guise d'agneau ; il legorgca, et, comme 
Ulysse, se retira ă l'âcart : alors sortiţ des enters, pour 

_ sucer le sang du chameau, Châr&phon:, la chauve-souris. 

NEerunE. Voici la ville de Nâph6lococeygic, vers laquelle 
nous sommes dâputâs. Eh bien ! ami, que fais-tu lă 2? tu 
meis ton manteau sur Vepaule gauche? tu ne le jetivs pas 
ă droite? Malheureux! as-tu donc le mâme mal que Les- 
podias3? O dâmocratiei! ă quoi nous râduis-tu, puisque 
les dieux ont €lu un tel reprâsentant? 

Le TRIBALLE. Te tairas-tu ? 
NEPTUNE. Peste de toi! je n'ai jamais vu de dicu plus 

barbare. Gă , Hercule , que ferons-nous? 
HencuLe, Je te Lai dit, j'ai resolu d'etrangler Vhomme, 

quel qu'il soit, qui a ainsi bloqu les dieux. 

NEPTUNE. Mais, mon cher, nous sommes deputâs pour 
traiter de la paix. 

HeacuLe. Je n'en suis que plus resolu ă Yetrangler. 
PisTRETEROS. (Que lon me donne la râpe au fromagc; 

apporte du silphium ; donne-moi du frumage ; ranime les 
charbons. 

Henacue5. Mortel, trois dieux, ici presents , viennent te. 
saluer. 

PisraErEaos. Şe Ic saupoudre de silphium. 
HeacuLE. IYou viennent ces viandes? 
PISTHETEROS. Ce sont des oiseaux qui se sont insurgăs, et 

ont conspire contre le parti populaire. 2 

Hacure. E1 tu y mets d'abord un assaisonnement de 
silphium? 

PisrnErEnos. Ah! salut, Hercule ! Qu'y a-t-il? 

" Disciple de Socrate. Vor. plus baut, v. 1296. 
? ii parle au dieu barbare qui Paccompagne., 

3 General athâuivn. H avait des ulcures aux jambes , etil laiseait tomber 
son manteau pour les căcher. 

4 U tran:porte chez les dieux le gouvernement d'Athânes. . 
> A la seule vae de ces apprâls de cuisine, ficreule se radoucil,
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Henacure. Nous sorumes envoyes par les dieux pour faire 
trâve ă la guerre. . 

Un SEnviTEUR. Il n'y a pas d'huile dans la bouteille. 
PisrnerEnos. Il faut cependant que les viandes soient 

bien marinces. 

HeRcuLE. Ecoutez, nous ne gagnons rien ă vous faire la 
guerre ; et vous , si vous devenez nos amis, vous aurez de 
Veau du ciel dans vos citernes, et vous passerez des jours 
continuellement sereinș. C'est ă ce sujet que nous sommes 
deputes vers vous avec pleins pouvoirs. . 

PisraErEnos. Nous n'avons point commence la guerre, 
ct nous sommes prâis, si bon vous semble, et si mainte- 
nant du moins vous voulez faire ce qui est juste, ă con- 
clure la paix. Nos conditions sont que Jupiter nous rendra 
le sceptre, ă nous autres oiseanx. Ces articles une fois ad- 
mis, j'invite les ambassadeurs ă diner. 

HeacuLe. Pour moi, cela me suffit, et je dâclare... 

NEPTUXE. Quoi ! malheurcux , tu es si sot et si gourmand! 
tu depouilleras ainsi ton ptre de son autorite? 

PisrHETEROS. Est-il vrai ? et ne serez-vous pas plus puis- 

sants, si les oiseaux răgnent sur la terre? Aujourd'hui les 

mortels, ă la faveur des nues qui les cachent, et les yeux 

baiss6s, se parjurent devant vous; mais si vous avez les 

oiseaux pour alli€s, quand un homme âura jure par le 

eorbeau et par Jupiter, le corbeau sapprochera furtive- 

ment du parjure, et lui crtvera Veil i coups de bec. 

NEPTUNE, Par Neptune! c'est bien dit. 

HERCULE. Şe pense de inâme. 

PisraErEaos. Et toi, que disctu? 

Le TRIBALLE. Nabaisatrcu *. 

PisraErenos. Țu vois, il est du mâme avis. Ecoutez en- 

core un autre avantage de notre alliance. Si un homme, 

apres avoir vou€ un sacrifice ă quelque divinite, €lude 

Vaccoiwmplissement de son veu en disant : « Les dicur 

* Le poăte prâte ă son dieu barbare un jargon inintelligible.
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« peuvent attendre, » et s'y refuse par avarice, nous puni- 

rons cet impie. 

NEPTUNE. Voyons, de quelle manitre? ! 

PISTAETEROS. Lorsque cet homme sera ă compter son ar- 

gent, ou reposera dans le bain, un milan viendra ă la 

dârobte lui enlever la valeur de deux brebis, et la porter 
au dieu. | 

HencuLE. Je suis d'avis de leur rendre le sceptre. 

NeerunE. Demande maintenant au Triballe. 

Hencure. Triballe , es-tu d'avis... de te pendre? 

Le TaiBALLE, Saunaca bactaricrousa. 

HencuLe. Il dit que c'est fort bien parler. 

NEprunE. Si c'est votre avis ă tous deux, c'estaussi le mien. 

HencuLe. Eh bien, nous sommes d'accord pour ce qui 

regarde le sceptre. 

PisTHETEROS. Par ma foi, il y a encore une autre condi- 

tion que j'oubliais. je laisse Junon ă Jupiter; mais il faut 

me donner pour femme la Souverainete. 

Neprune. Tu mas pas envie de faire la paix. Allons- 

nous-en. 
PisTRETEROS. Peu m'importe. Cuisinier, songe ă faire une 

bonne sauce. 
HeacuLe. Neptune, 5 le plus divin des hommes, ou 

vaa-tu ? Ferons-nous la guerre pour une femme? 

NEPTUNE. Que veux-tu donc? 
HencuLe. Ce que je veux? Que nous fassions la paix. 

NEPTUNE. Quoi! malheureux, ne vois-tu pas qu'on te 

dupe? Tute ruines toi-mâme. Que Jupiter meure, aprs 

leur avoir livre Pempire, te voilă reduit ă la mistre. Car 

est ă toi qu'appartiennent tous les biens que Jupiter 

laissera en mourant. 
PisraErenos. Ah! malheureux! comme ii tabuse! Ap- 

proche ici, que je te dise deux mots. Ton oncle te trompe, 

pauvre gargon. D'aprts la loi, îl ne te revient pas la 

moindre part des biens paternels; car tu es bâtard, et non 

fils legitime. 
HencuLe. Moi, bâtard? Que dis-tu? 

N. —
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PisrHErEnos. Sans doute, puisque ta mâre ctait ctran- 

gtre. Eh! comment Minerve serait-elle” unique htritiăre, 

elle qui est fille, si elle avait des frăres lâgitimes? 

HencuLe. Et si mon pere, en mourant, melegue la part 

que la, loi accorde aux bâtards? 
PisraErEnos.. La loi ne le lui permet pas. Ce mâ&me Nep- 

tune , qui texcite maintenant, sera le premier ă te dispu- 

ter Pheritage, en qualită de frăre du mort. Voici îa loi de 

Solon” : « Le bâtard est exclu de la succession, sil ya 

« des enfants l&gitimes : ă dâfaut d'enfants legitimes, 
« Vheritage passe aux collateraux les plus proches. » - 

HencuLE. Ainsi je n'ai rien ă prâtendre dans les biens de 

mon ptre? . 

PisrnEreaos. Non vraiment , rien. Dis-moi, ton pâre t'a- 

t-il jamais fait inscrire sur le registre d'une tribu 2? 

HencuLe. Nullement, etă la vârite je m'en 6tonnais. 

PisrnerEnos. Poiurquoi cet air effare et ces regards de 

travers? Mais si tu viens avec nous, je tâtablirai roi, et te 

ferai vivre dans les dâlices. 
HencuE. La demande quc tu fais de cette jeune fille me 

parait Egalement juste , et je te Vaccorde. 

Pisrarrenos, Et toi, que dis-tu ? 

NEPTUNE. Je m'y oppose. 
PisruErEnos. Tout depend maintenant-du Triballe. Quel 

est ton avis? 
Le ParBatE. La belle fille et grande Souveraine , ă POi- 

seau je Vaccord î. 

HencuLE. Îl est d'avis de Yaccorder. , 
NeerunE. Non, par Jupiter ! îl ne dit pas qu'il Vaccord, 

ă moins qw'elle ne s“envole comme les hirondellesi. 

* Le texte de la lovi est en prose. ă 

2 La loi enjoignait aux Atheniens de porter leurs culants aux chefs de 
tribus , pon les faire inscrire au rang des citoyens: chose qui ne se fai- 
sait pas pour les bâtards. a 

3 Tel est ă pen prâs le sens des mots prononcâs pat le Tribalie. Ses com. 

pagnons ne comprennent pas son langage barbare , et Festropient a leur 

tour, - 

* Symmăchos et Didyme, cites par le Scholiaste, ne saccordent pas
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Pisratreads. Il dit donc qu'il faut Vaccorder aux hiron- 

delles. - 

NeprunE. Traitez entre vous deux, ct. arrangez-vous. 

Pour moi, puisqu'il vous plait ainsi, je me tairai. 

HeacuLe. Tout ce que tu demandes, je te laccorde. Mais 

viens au ciel avec nous; pour 3 recevoir la Souverainete 

et tout le reste. 
_ PISTBETEROS, Ces oiseaux-lă ont €te tuts fort ă propos 

pour la noce.: - - | 

HencuLe. Voulez-vous pendant ce temps-lă que je reste 

ici ă faire cuire les viandes? Allez toujours. i 

NeprUNE. Faire cuire les viandes? Tu es bien glouton! 

Ne viens-tu pas avec nous? 

HeacuLe. Ah! je m'en serais bien donne! 

Pisrnereaos. Que Pon m'apporte ici une robe nuptiale. 

  

Le Caceua !. A Phanes 2, pres de la clepsydre, est la race 

malfaisante des englottogastres 3, dont la langue seme, 

moissonne , vendange, et cueille les figues î; on y trouve 

aussi des Barbares, les Gorgias, les Philippes 5, C'est ă 

cause de ces Philippes engloitogastres que partout, dans 

VAttique, on coupe ă part la langue des victimesf. 

  

sur le sens de ce dernier vers. „Sai indiqu€ celui qui ma para le plus 

plausible. 

+ Continuation des voyages da Chur. - 

2 C'est le nom d'un port de Vile. de Chio ( TBCCYDIDE, VIII, 24); mais 

sa racine signifie dilation. Le poâte le prend ici dans an sens allegorique 

contre les oratenrs. . 
3 Compost de deui mots qui signifient langue et venire; Cest-ă-dire 

qui vivent du produit de jeur langue . ou dont la langue nourrit le ven- . 

tre. Potlux 1, 108 : VhorToyăaToțes mag Tes opta » ol ănă Ti 

prrns Biovre c. 
. 

4 Racine du mot sycophante, delateur. , , 

5 Gorgias , rhâteur et sophiste celebre. Philippe parait aroir €l€ un sy: 

copnante. Voy. les Gutpes, V. 421. 

s voy. la Paiz, v. 1050.
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Ux Messacea, O heureuse nation des viseaux! 9 bien-. 

heureuse plus qu'on ne saurait le dire! recevez votre roi 

dans vos demeures fortunces. îl savance vers son palais, 

stincelant d'or, environn€ dun €clat dont nul astre ne 

brilla jamais; les rajons du soleil meme mont jamais lui 

avec tant de splendeur que Pincomparable beaute de la 

fomme qu'il amâne avec lui; sa main brandit les foudres 

ailâs de Jupiter; les plus suaves parfums embaument la 

votte des cieux. Spectacle enchanteur! un nuage d'encens 

eleve en tourbillon. Mais le voici lui-mâme : que la muse 

divine ouvre ses lăvres saintes ă des chants propices! 

Le Caoeua. Reculez, 6cartez-vous de cât€, en avant! 

voltigez autour de cet homme fortun6. Quel bonheur Vac- 

compagne ! Ah! quels charmes! que de beaută! O hymen 

heureux pour notre ville! de grandes, d'immenses pros- 

perites sont Puvre de la race des oiseaux pour cet homme 

gânsreux. Accueiliez par un chant nuptial son arrivâe et 

celle de la belle Souverainete ! C'est aux accents d'un pa- 

reil chant d'hymen que les Parques unirent jadis ă Junon 

Olympienne le souverain maitre du trâne celeste. Hymen! 

d Hymence! YAmour, par6 de ses ailes d'or, tenait les 

rânes, et presidait aux noces sacrees de Jupiter et de la 

bienheureuse Junon. O Hymen! 5 Hymence! 

pisratrinos. Je suis charme de vos hymnes, je suis ravi 

de vos chants, je suis content des paroles- Maintenant 

chantez les mugissements souterrains du tonnerre les 

£clairs brillants du nouveau Jupiter, sa foudre €tincelante 

et terrible. 

Le Cnocun. O lumitre âtincelante des €clâirs! 6 traits en- 

flammes de Jupiter! tonnerres retentissanis, messagers 

1 Termes consaceâs pour la danse, coinme nous disons encore, en 

avant, ete, Peut-âire y a-tiil una parodie des Troyennes , v. 502. ! Voy. 

aussi la dernitre scene des Gutpes. )
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d'orages , par qui îl 6branle la terre. C'est ă toi quiil doit 

Yempire de univers et la possession de la divine Souve- 

vainete. Hymen! 6 Hymânce! 
PisrarEaos. Venez, tribus ailâes de toute espăce; sui- 

vez les €poux au palais de Jupiter, et jusqu'au lit nuptial. 

Chăre &pouse, presente ta main , saisis mes ailes, et danse 

avec moi; je t'enlăverai dans les airs. 
Le Cnokun. lo! îo! P6an! triomphe!:! victoire! O le plus 

grand des dieux! 

1 Zenella? €tait un refrain des hymnes. 

FIN DES OISEAUX.
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NOTICE SUR LA COMEDIE 

DE LYSISTRATA. 

Le but du poâte dans cette piăce, comine dans plusieurs autres , 

telles que Zes Acharniens, la Paix, les Oiseaux, est d'engager 

ses concitoyens ă terminer une guerre dâsastreuse pour la Grăce. 

Lysistrata , €pouse d'un des premiers citoyens d'Athânes, pour 

contraindre les hommes ă conciure la paix, runit les femmes de 

son pays et celles des principales villes grecques, et leur fait jurer 

de m'avoir plus de commerce avec leurs maris, jusqwă ce qu'ils 

aient mis fin ă la guerre. En mâme temps elle s'empare de la cita- 

delle et des trâsors qui y sont renfermâs. L'argent manque bientât 

aux hommes pour Ventretien de Varmâe. Une troupe de vieillards 

se prâsente devant la citadelle, et se dispose ă en faire le siâge; ils 

sont repoussâs. Cependant on ne tarde pas ă sentir les inconrânients 

d'une pareille râsolution. D'un cât6, Lysistrata a beaucoup de peine 

ă contraindre les femmes ă garder leur serment; chacune invente 

des prâtextes pour retourner ă la maison, et aller rejoindre son mari. 

DPun autre cât€ les maris souffrent cruellement de leur veuvage, 

et ne peuveut se resoudre â vivre plus longtemps s€parâs de leurs 

femmes. Des rapprochements ont lieu ; on entre en explication. Sparte 

et Athânes envoient des ambassadeurs avec pleins pouroirs pour 

traiter des conditions de la paix. L'accord une fois termine, les 

portes de la citadelle s'ouvrent; chaque mari retroure sa temme; 

les villes rivales oublient leurs inimitis dans la joie des danses et 

des festins. 
On voit que cette comâdie a un câtâ politique, en ce qu'on y agite 

la question de la paix et de la guerre. On y traite des affaires pu- 

bliques avee cette libert€ dont le thcâtre d'Athânes nous a dejă ofleri 

tant d'exemples, Mais, sous un aulre rapport, les peintures q'elle 

prâsente sont de nature ă donner une ide âtrange des maurs anti- 

ques : les images et les paroles les plus licencieuses, tranchons le 

mot, les plus obscânes , y reviennent continuellement. Toute la piăce 

roule sur le singulier supplice inflig€ aux hommes pour les reduire î 

81
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faire la paix , et sur Welat violent qui resulte pour eux de Pabsence 

de leurs femmes. Nous ne saurions dire ici en quels termes crus s'ex-: 

prime leur refrain continue]. Nous renvoyons aussi au lexte (v. 1145) 

pour voir le parti extreme que les ambassadeurs lac6demoniens 

menacent de prendre, si les femmes les poussent ă bout. Sous le 

rapport de Part, il y a une scâne des pius comiques, et admirable- 

ment file, entre Myrrhine, une des femmes atheniennes, el son 

epoux Cin6sias. Le mari , iune continence longue et forc6e a rendu 

amoureux de sa femme, lui fait de vives instances pour quw'elle se 

rende ă ses dâsirs. Celle-ci, dans une situation prolongee et merveil- 

leusement soutenue, a Pair de compatir ă sa peine et de câder ă sa 

passion , tout en se moquant de lui : elle met en &uvre toutes les 

ruses de la coquetterie feminine , foutes les ressources de celie ma- 

lice et de cette fausset€ qui paraissent €tre un don de nature, et ap- 

partenir ă tous les siăeles et ă tous les pays. Mais, quelle que soit 

la perfection de lart, on ne 'peut semp&cher de remarquer quelle 

distance s&pare de nos meurs et de nos idses un thââtre ou une pa- 

veille scâne pourait âtre joute publiquemcat, et 'oii Pon voyait ie 

mari et la femme faire longuement tous les apprâts necessaires pou: 

coucher ensemble. Aussi, malgre les chets-d'ceuvre de Lart antique, 

malgre Fâclat que la giorieuse flite des hommes de gânie jeta sur la 

soci&t& athânienne, on ne peut meconnaitre Vetat d'imperfection 

oii Sarrâta la culture morăle de cette socidte. Les dâtails cites plus 

naut sont Pindice d'une civilisation encore bien matârielle, on y re 

connatt un peuple bien enfonce dans la vie des sens ; et si les louan- 

geuxs du temps pass€ ont encore quelque peine ă convenir qu'au 

fond nos moeurs' soienţ rellement 6purces,, ils ne contesteront pas 

du moins aux temps modernes les progrăs de la pudeur publique. 

Quant ă la date de cette comedie, plusieurs passages de la pitce 

m&me servent ă la dâterminer avec assez de certitude. Lysistrata se 

plaint (v. 10%) que son mari est depuis sept, mois ă Pylos : cetie 

place €tail donc encore au pouvoir des Athâniens. Or, elle -ful re- 

prise par les Lac&demoniens la vingt-troisitme annte de la guerre du 

P6loponnăse, sous Parchonte Dioclăs, selon Diodore U. XII). Puis 

elle ajoute (v. 108): « Depuis que les Milesiens nous ont trahis.... » 

La defection des Milsiens eut lieu, ă Vinstigation d'Alcibiade, ai 

commencement.de la vingtitme annâe de la guerre (Thucydide, 

VIII, 17). La representation de Lysistrata est done posterieure ă 

la vinatieme annte de la guerre, et antârieure ă la vingt-troisieme 

annce. D'autres endroits , qui font allusion 3 des dâsastres râcents, 

ne peuvent se'rapporler quă la defaite essusce en Sicile (v. 386:
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« Nous enfantons des fils, pour les voir partir ă Parmee. — Tais-loi, 

ne rappelle pas nos malheurs! » — v. 1049 : a C'est assez des maux - 

prâsents. » Enfin, deux autres passages relalils au gouvernement 

des Quatre-Cents ă Samos etă Athânes (v. 315 et v. 388) font sup- 

poser que ce râgime tyrannique ctait renvers€ lorsque Aristophane 

faisait jouer sa comddie. Il, parle de Pisandre, un des chefs des 
Quatre-Cents, comme d'un voleur. Sans doute , sous leur râgne, le 

poâte n'aurait pu attaquer de front un homnie tout-puissant , mâme 

sans parler de la loi qui defendait de traduire les magistrals sur le 

thââtre. Or, Pabolition du gouvernement des Quatre-Cents, et la 

fuite de Pisandre, sont rapportes par Thucydide (î. VIII) ă Vcte 

de la vingt-uniâme ann€e de la guerre. Tout s'accorde done avec 

„une des pr6faces grecques, publite par Kuster, pour fixer la re- 

prâsentation de Lysisfrata ă la premitre annde de la quatre-vingl- 

douziăme olympiade, 412 ans avant notre dre.



LYSISTRATA. 

PERSONNAGES. 

LYSISTRA'TA. CINESIAS. 
CALONICE. UN ENFANT. MYRRHINE. MANES, personnage muct. LAMPITO. UN HERAUT DE LACEDEMONE. CHOEUR DE VIEILI.ARDS. AMBASSADEURS  L.ACEDEMO- CHOEUR DE FEMMES. NIENS, STRATYLLIS. UN ATHENIEN. 
UN MAGISTRAT. LA PAIX , personnage muet. SCYTHES , personnages mucts. QUELQUES FLANEURS, QUELOUES FEMMES. UN SERVITEUR. 

  

LySiSTRaTA, d'abord seule. Voyez pourtant! si on les 
avait convoquses au temple de Bacchus, ou de Pan, ou 
de Venus Coliade , ou de GEnstyllide *, la foule des tam- 
bourins ne permettrait pas meme de passer. ici, aucune 
d'elles n'est encore arrivee, excepte cette voisine qui sort 
de chez elle. Bonjour, Calonice. 
„CaLonicE. Bonjour, Lysistrata. Qu'est-ce donc qui te tra- 
casse ? Quitte cet air sombre, mon enfant; ne france pas 
les sourcils , cela ne te sied pas. 

LysisraArA. Calonice, le sang me bout dans les veines, 

1 Toutes les divinites qu'elle vient de nommer sont favorables ă la de- bauche. Venus Coliade est ainsi nommee du temple qui lui avait €t6 €lev€ dans le bourg d'Anaphişe en Attique , sur les hauteurs du promon- loire Colias, ă vingt stades du port de Phalere. On trouvera dans le Scholiaste , sur ce vers , la raison pour iaquelle ce lieu ctait appelt Cotias, Pausanias ( A(tic., c, £ ) parle de ce temple, de la statue de Ynus Cotiade et de celles des desses Gânctyllides qu'on y adorait avec Venus : lcu nom parait siznifier gui preside d la generation. Coliade presidait ă l'a. 
mout phiysiyue , comme i'indique son nom, qui derive de x), (Yov, 
les Nuees, v. 51.) 
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et je souiire, pour notre sexe „ de voir les hommes nous 

vegarder toutes comme! des âtres malfaisants. 

Caonice. Cest que nous le sommes en eftet, par Ju- 

piter! A 

Lysiseaara. On leur avait dit de se trouver ici, pour d6- 

libârer sur une affaire qui n'est pas de peu d'importance : 

clles dorment, au licu de venir. . 

Caomce. Elles viendront, ma chere ; il n'est pas si aise 

aux femmes de sortir de la maison. L'une est occupte au- 

pres de son mări; Pautre râveille son esclave; celle-ci 

couche son enfant , celle-lă le baigne, une autre lui donne 

ă manger. 

usrsraara. | v a des affaires plus pressantes qui les at- 

tendent. . 

CaLomcE. Mais , ma chere Lysistrata, dans quel dessein 

as-tu convoque les femmes? Quelle est donc cette affaire ? 

est-elle grande? : 

Lvsiseaara. Ele est grande. 

CaLoxice. Et est-elle' grosse? 

|sisrnaTa. Qui, certes, elle est grosse. 

Caoxice. Alors, comment se fait-il qw'elles ne soient 

pas toutes venues? i - 

LusiSrRATA. Ce n'est pas ce que îu penses, Car nOUs Se- 

rions dâjă toutes arrivees; mais il sagit d'une affaire que 

j'ai meditâe, et retournâc en tous sens , pendant de lon- 

gucs insomnies. 
: 

Cacoxice. | faut que ce soit bien subtil, pour avoir 616 

retourne en tous sens. 

Lusisraara. Si subtil, que le salut de la Giice entiere est 

entre les mains des femmes. 

Cavoxice. Entre les mains des femmes? II tenait done î 

bien peu de chose. 

Lasisraara. Il d&pend de nous d'assurer le sort de la 

râpublique , ou de dâirvire entitrement les Pâloponnc- 

siens... 
- 

CanoxicE. Les dâtruire est, par Jupiter! une excellente 

idee. 
|
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Lusisteara. Et d'ancantir tous les Bâotiens. 

CaLonicE. Non pas tous; cpargne au moins les an- 
guillesr. 

LysisTrRATA. Pour Athânes, je ne ferai pas contre elle 

un vou semblable; mais imagine autre chose. Si les fem- 
mes de la Bâotie et du Peloponntse viennent se joindre â 
nous, toutes ensemble nous sauverons la Grăce. 

CaLomcE. Mais que! acte sense ou ecelatant pourraient 

faire les femmes , qui restent toujours ă la maison, bien 

fardees, bien parees , vâtues de robes jaunes, de cimbt- 

riques fottantes , et chausses de peribarides3? 

LySISrRATA. C'est prâcisâment lă ce qui nous sauvera , je 

Vespre; oui, les petites robes jaunes, les parfums, les 

p6ribarides, orcanette 4, les tuniques transparentes, 

Caonice. Et de quelle manitre ? 
LysisrRaTA. De telle facon que nul des hommes d'aujour- 

d'hui ne portera la lance contre les autres... 
CaLonicE. Par les deux dcesses! je me ferai teindre une 

robe en jaune. | 

LysisTRaATA. Ne sarmera du bouclier... 

Cacoxice. Je mettrai une cimbâriquc. 

LySISTRATA. Ni de l'6pe. 

CaLoxicE. J'acheterai des peribarides. 

„ LySISTRATA. Eh bien! les femmes ne devraient-elles pas 

tre arrivees? - 
CALONICE. Qui , certes , depuis longtemps elles auraient 

di voler ici. 
LysisrRATA. Mais, hâlas! ma pauvre amie, tu verras qu'en 

âritables Atheniennes, elles feront toujours tout trop 

1 Celles du tac Copais en Bâotie ctaient fort estimees. (Voy, les Achar- 
niens et lu Paiz. ) 

? Littfralement : « de cimberiques toutes droites. » Sorte de robes trai 
nanics, auxquelles on n'adaptait pas de ceintures. Leur pom venait sans 
doute du lieu oi on les faisail. 

3 Espâce de chaussure €legante. 
4 Plante qui servait ă teindre les laines, et dont les femmes se ser+aient 

aussi comme de fard.
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iard. Je ne vois non plus aucune femme de la câte , ni de 

Salamine. 
- 

CaronicE. Je sais pourtant que celles-ci ont mont6 en 

bateau dâs le matin”. 

Lusesraara. Celles meme sur qui je comptais , et quc je 

croyais devoir âtre les premibres ă venir, les femmes des 

Acharniens, ne paraissent pas encore. 

CaonicE. Cependant la femme de 'Theogene: , voulant 

venir ici, a consulte la statue dHecate. Mais en voici qui 

arrivent; en voici d'autres encore. Tiens, tiens! d'ou 

sont-elles? 
îi 

LASISTRATA. D'Anagyros . 

Cacomce. Tu as raison : on dirait Anagyros4 en mou- 

vement. 
PO 

MvannuxE. Est-ce que nous arrivons trop tard, Lysistrata ? 

Que dis-tu ? pourquoi ce silence ? 

Lusisraara. Je mai pas ă te louer; Myrrhine ; d'arriver si 

tard pour une afiaire si importante. 

MyaRuIXE. C'est que j'ai eu de la peine „dans Pobscurite, 

3 trouver ma ceinture. Mais si la chose est pressante, 

nous voici; parle. 

LusisTaTA. Non; attendons un peu que les femmes de 

„la Bâotie et du peloponntse soient venues. 

Mvnanixe. Tu as raison. Tiens, voici dejă Lampito qui 

s'avance. 

  

+ pour faire le trajet de Salamine ă Athânes. — Il y a dans le grec une 

€quivoque indecente. Le mâme mot xEAns signifie un bateau etun cheval 

de setle; de tă une troisieme signification , sur laquelle on peut consulter 

tes Gucpes, les Fetes de Ceres, et la Paiz. 

2 Ce Theogâoe est raiil€ par Aristophane , comme sot et bâbleur, dans 

les Qiseauz, v. 822, 4127, 1493 ; la Paiz, 928 ; les Guepes , 1185. 

3 Bourg de lâttique, de la tribu Erechthâide . ainsi nomme du heros 

Anagyros. 

+ Proverbe qui sapplique, dit-on,ă ceux qui se font du mal ă eux- 

memes. On ajoute qui! y avait une plante ainsi nomnice, et une odeur 

dâsagrâable.
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LysisTrRaTA. Salut, Lampito, Lacedemonienne cherie. 

Que tu es belle, ma douce amie! quel teint frais! quel air 

de sante et de vigueur! tu ciranglerais un taureau. 

Lampiro:. Par Castor et Pollux! je le trois bien; je 

m'exerce au gymnase , et en sautant je me frappe du talon 

dans le derritrez. 

LiSISTRATA. Que tu as une belle gorge! 

LampeIro. Vous me tâtez comme une victime 3. 
LysisrRATA. Et cette autre jeune fille, de qucl pays cst- 

elle ? 

Lamprmo, C'est une Bâotienne des plus nobles, qui vous 

arrive. 

Lysisraara. Par Jupiter! c'est une Bcotienne; elle a un 

joli jardin. 

CaLonicE. Et parfaitement soign€; on en a arrache le 
pouliotă. 

LysisrRara. Quelle est cette autre enfant? 

Lampiro. Elle est de bonne race, vraiment, mais de Co- 

rinthe. 

LysiSTRATA. Qui , elle parait tre de bonne race, comme 

toutes celles de ce pays?. 

LamMPiTO. Mais enfin , qui a convoqu€ cette assemblce de 

femmes? 

LysiSTRATA. C'est moi. 
LAmPITO. Dis donc ce que tu veux de nous. 

Lsisraara. Qui , ma chîre „ă Vinstant! 
_ MyRRBISE. Dis-nous done quelle est cette affaire si s6- 

ricuse. ! 

* Elle parle, cuimme les autres Lacâddanoniens de cette piece, le dia- 
lecte dorien. Platon, dans le Premier Alcibiade, nous apprend que Lai 
pito €lait filie de Leotychidas, femme d'Archidamos, et mtre d'Agis, 
tous truis rois de Lac&lemone. (Voyez la traduction de M. Cousin, i. Y, 
p. 84.) 

2 C'âtait une espâce de danse , appelte bibasis. 
3 Les sacrificateurs examinaient ainsi les victimes, pour toir si ciles 

ctaient gcasses. 
« Le pouliot est une plante qui venait en abondance dans la Beotie. Sci 

întelligit hortum muliebrem , unde pilos adurere aut evellere solrbani, 
“1 y avait beaucoup de courtisanes 2 Corinthe. 

8.
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LysiS7RATA. Je vais la dire ; mais auparavantje veux vous - 

faire une petite question. a: 

MyaRaiNE. Tout ce que tu voudras. - . 

LusisraaTA. Ne regrettez-vous pas que les peres de vos 

enfants soient retenius si loin par'la guerre? car je sais 

fort bien que vous avez toutes vos maris absents. 

Comice. Mon mari , depuis cinq mois, le malheureux! 

est en Thrace ă surveiller Eucratăs !. 
LAsISTBATA. Le mien est depuis sept mois entiers ă 

Pylos?. 

Lampiro. Le'mien , si parfois il revient de son poste, aus- 

sitât îl reprend son bouclier et repart. ” 

LiSISTRATA, ÎL ne nous reste pas une ombre de plaisir. 

Depuis que les Milâsiens5 nousont trahis, je n'ai pas meme 

vu le moindre instrument propre ă adoucir nos regrets î. 

Voudriez-vous done, si jinventais quelque expedient, 

vous unir ă moi pour mettre fin ă la guerre? 

MraRuinE. Qui, par les deux dcesses , duss6-je mettre ce 

manteau en gage , et en boire Vargent aujourd'hui meme. 

Caromce. Pour moi, je serais prâte ă me partager en 

deus, comme une barbue, et ă donner la moiti€ de ma 

personne 5. 

1 Cest-ă-dire une chose prâte ă s'echapper. Ona vu dans les Cheva- 

îiers , v. 234 , que cet Eucraţis s'etait tre d'un mauvais pasen S'evadant. 

Il parait qu'ă cette €poque, des troupes atheniennes taient occupees ă 

surveiller tes peuples de ta Thrace, dont la foi €tait douteuse, Mais c'Etait 

surtoul Eucratis leur genâral, homme venal, qu'elles observaient, (Vor. 

Tutcyvipe, |. VU, 2.) 

2 les Atheniernis avaient enleve cette ville a tacâdemone. (Vovy. plus 

has, v. 1065-5, et les Chezaliers. ) - 

3 cette defection, conseilide aux Milâsiens par Alcibiade, eut licu la 

20 annce de la gnerre , seton THUCIpIDE, ViIl; W. 

* Sed nec machi relictu est scintilla. Ex quo enim nos prodiderunt 

Milesii, ne olisbum guidem vidi octo diyitos longum, qui nobis esst 

coriareum auzilium. — Le revereni ptre dom Lobineau » benedictin , 

auţeur Gune lraduclion d'Aristophane, dont an ne connait que le [raz- 

ment public par Chardon de li Ruchetie, dans ses Welunges, a fait an 

savant commentaire sur ce passage. ( Voyez t. HI, p 257.) Li parait que 

tes fen:mes de Wilet 6taient renommees sous ce raport. . 

3 Dans fe Banquel, de Platon , Aristophane se sert de la mâme com- 

paraison.
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Lamniro. Et moi , je gravirais jusqu' au sommet du fay- 

gete * , si je devais y voir la paiz. 
LysisrRaTA. Eh bien , je vais parler ; je ne dois plus vous 

en faire un mystâre. O femmes! si nous voulons forcer les 
hommes ă faire la paix , il faut nous abstenir... 

MvanaisE. De quoi? dis. 

LysiSTRATA. Le ferez-vous? 

MyRaainE. Nous le ferons , dussions-nous mourir! , 

LusisrRara. Îl faut donc nous abstenir des hommes... 
Pourquoi dâtournez-vous les yeux? ouă allez-vous? holă! 

Pourquoi vous mordre les l&vres et secouer la tâte? Vous 

changez de visage ! vous versez des larmes! Le ferez-vous, 
ou ne le ferez-vous pas ? Que dâcidez-vous ? 

MyRREINE. Je ne saurais le faire. Que la guerre continue. 
CaronicE. Ma foi, ni moi non plus. Que la guerre con- 

tinue. | 

LysisrBarA. C'est toi qui dis cela, belle barbue? Tout ă 

Yhceure tu prâtendais donner la moiti€ de ta personne. * 

CaLoxicE. Qui, pour toute autre chose que tu voudras: 
falliit-il passer au milicu des flâmmes , je suis prâteă mar- 

cher! Tout, plutât que s'abstenir de cela! car ce n'est pas 
possible, ma chere Lysistrata. 

Î NSISTRATA. Et toi ? 

MYRRHIXE. Jaime mMicux aussi passer au milicu des 

Nammes. : 
LYSISTRATA. O sexe dissotu! je ne m'etonne pas que nous 

fournissions des sujets de tragedies! nous ne sommes 
bonnes qu'ă une seule chose. O ma chere Lacâd6mo- 

nienne! car toi, si tu restes seule avec moi, nous pouvons :- 

encore tout sauver ; seconde mes projets. 

1 Le Taygtte, montagae de la Laconie. 

Virgintbus bacchata Lacanis Taygela. 

VraciLe, Georg., Ul. 4%. 

? Liticralement : a nous ne sommes «(ne Neptune et bateau. » Expres- 
sion proverbiale. Le Scholiaste raconte que Neptune surprit Mclauippe 
dans un bateau. L'heroine d'une tragădie de Suphocie, Tyro. enfantait 
dans un bateau Nelce el Pelias, qu'elle avait cus de Neptunc. Yoy, Aris- 
tote, Poctigq., c. 15.
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Lamprro. Par les desses, îl est bien difficile pour des 

femmes de dormir toutes seules:. Î! faut pourtant s'y r6- 

soudre ; car la paix doit passer avant tout. 

LysisTRara. O la plus chorie des femmes, etla seule 

digne de c6 nom! 

MYRRBINE. Si, ce quă Dieu ne plaise, nous nous abste- 

nions rigoureusement de ce que tu dis, en aurions-nous 

plus tât la paix? . 

LusisrRara. Beaucoup plus tât, par les dâesses! Si nous 

nous tenions chez nous, bien fardâes, bien 6pilees, sans 

autre vătement qwune tunique fine et transparente, 

quelle impression feraient nos attraits3? Et si alors nous 

râsistions aux instances des hommes, ils feraient bientât 

la paix, j'en suis certaine. 

Lampizo. En effet, Mântlas, quand îl vit la gorge nue 

dW'Heltne , jeta son €pee î. 

Myaanrxe. Et si nos maris nous laissent la, malheu- 

reuse ? 

Lysisraara. Alors , comme dit Pherecrate , tu Ecorcheras 

un chien €corehe 5. 

Mvannine. Ces simulacres ne sont que de la viande 

1 Sine mentula. 

2 "A uopyivoic. Les tissus d Amorgos ctaient chers : plus fins que le bys- 

sus et le carbasus, is taient presque transparents ; il y en avait de co- . | 

lors. Leur nom a dă venir de Tile d'Amorgos ou on les fabriquait, quoi- 

«u'on prâtende aussi qu'il venait de leur couleur, ou de la plante dont its 

ctaient faits (âuâgYn). Cette plante avait probablement donne son nom ă 

ile mâme. (Bogcku, Staalshaush. der Athener, |.1,c€. 18.) Îl y avait 4 

Amorgos des manufactures d'une stofte qui portait le nom de cette île „et 

dont la couleur €tait rouge âcarlate. On les appelait amorgides-( Suidas, 

Etym. magn.; 3al. Pollux, L. VII, €. 16: Hesychius,) Encore aujourd hu 

on recueilic une plante ou lichen tr&s commun sur les rochers d'Amor- 

gos et de Nicouria, pour la teinture en rouge. On en envoie ă Alexandrie 

eten Angleterre. (TOURNEFORT, Voyage dans le Levant. ) 

3 Si enim... în Amorginis subuculis nude incederemus glabru 

cunno , arrigereni viri, el coire cuperent. 

+ Alltusion ă un passage de l' Andromague d Euripide , v. 620. 

reproche cette faiblesse a Menelas, a 

3 proverbe qui se dit de ceur qui se donnent une peine inutile. Intel- 

tigit femina penem coriaceum de quo supra. phâreerate. pozte de ia 

comedie ancicnne , contemporain «Aristophane. 

— Plec
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creuse. Mais s'ils nous saisissent et nous entrainent de 
force dans leur chambre? 

LysistRATA. Cramponne-toi ă la porte. 
MvnnainE. Et s'ils nous battent? 
LySISTRATA, Ctde, mais de mauvaise grâce. Le plaisir 

s'evanouit quand la violence Sen mele. Il faut les tour- 
menter par tous les moyens; ils se lasseront bientât; car 
il n'y a jamais de veritable volupte pour Phomme, si la 
femme ne la partage. 

MynnuixE. Si c'est lă votre avis, c'est aussi le nâtre. 
Lapiro. Pour nous , nous saurons bien dâcider nos ma- 

vis ă faire la paix franchement et sans dâtour. Mais la 
cohue athenienne, comment lui persuader de ne pas cx- 
travaguer? 

LAsISTRATA. Sois sans inquiâiude, nous saurons bien 
persuader les n6tres. 

Lampiro. N'y compte pas, tant que leurs trir&mes seront 
leur passion, et qu'on gardera des sommes immenses 
dans le temple de Minerve :. 

LysiSTRATA. Vai pourvu aussi ă ce danger; nous nous 
emparerons aujourd'hui de la citadelle. Tandis que nous 
sommes ici ă nous concerter, les femmes les plus âgces ont 
ordre de s'en emparer, sous le pretexte d'un sacrifice â 
faire. 

Lamperro. Tout ira bien, car ce que tu dis n'est pas moins 
bien. 

LysiSTRATA. Pourquoi done, Lampito , ne pas nous enga- 
ger au plus tât par un serment inviolable? 

Lampiro. Prononce le serment; nous jurerons ensuite. 

LasiSrRATA. Tu as raison. Qu est la femme scythe 2? Que 
regardes-tu? Pose ici, devant nous, le bouclier renvers6, 
et qu'on m'apporte les victimes. 

* 1] ş avait mille talents en r&serve dans îa citadeile. Snidas. (Voy. aussi 
le Plutus, v. 1054. ) 

2 A Alhenes, les huisaiers et los archers €taicat la plupart des Scythe» 
(Voy. les Peles de Cires.)
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MraatuxE. Lysistrata., par que] serment vas-lu done nous 

engager? 

Lusisraata. Tu le demandes? Sur un bouclier, comme 

autrefois fit, dit-on, Eschyle *, et sur une brebis immolce. 

MyRRuINE. Mais, Lysistrata, ne jure -pas sur un bou- 

clier, quand il s'agit de la paix! : ! 

LASISTRATA. (Quel sera donc notre serment? 

MvaaaiNE. Si nous prenions un cheval. blaric ? comme 

victime, pour limmoler? 

Lasiseaara. Oă trouver un cheval blanc? 

MyaRixE. Sur quoi jurerons-nous donc? . 

*LasisraaTa. Je vais tele dire; si tu veux. Plagons'lă une 

grande coupe noires; immolons dedans une amphore de 

vin de Thasos, ct jurons de n'y mettre jamais d'eau. 

Lawprro. Ah! le beau serment! je ne saurais dire ă qucl 

point je Vapprouve. 

LssisTaaTA.. Qwon apporte une coupe et une amphore. 

CaLosice. O chires arnies, quelle enorine cruche! comme 

cette coupe va r&pandre la joie!... - 

LSIsTRATA. Pose-la, et mets la main sur la victime. Per- 

suasion Souveraine, et toi, coupe de Pamitit, recevez ce 

sacrifice , et soyez favorables aux veux des femmes! 

—Msnnuixe. Qucl beau sang! que la couleur en est ver- 

meilie | 
Lanpiro. Par Castor, îl a un bouquet dâlicicux- 

LisisraArA.. O femmes, laissez-moi jurer la premiere ! 

Maaaixe. Non, par V6nus! îl faut tirer au sortă. 

Lasi3tRaTA. Lampito, et vous autres, mettez toutes la 

- - 

' Alasion aux Sept Che/s devaut Thibes , v. 42. Voy. Boileau dans sa 

traduction de Longin = « Sur un bouclier noir, sept chefs impitoya- 

bles, etc... 2 
2 Aentulam innuil, 

3 Parodie du vers d'Eschyte. 
i 

îs parait que c'etait un usage, dans les festins, de titec au sort lordre 

dans laymel les convives devaient boire. Voyez aussi le Plutus, v. 975, 

cl ce veis WOride : 

Huic,, si sorte bibcs, sortem concede prioret. 

- + be Arte amandi, £, Y. SRI,
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main sur la coupe, et qwune scule râpâte cn votre nom 

ce que je vais dire; vous ferez le mtme serment, ct vous 

vous obligerez ă lobserver : 

Aucun amant ni aucun 6poux... 
NYRRHINE. « Aucun amant ni aucun 6poux... » 

LysisTaaTA. Ne pourra m'approcher :... Reptte. 

MyRBuuNE. « Ne pourra m'approcher... » Ah! mes gc- 

noux flechissent , Lysistrata! 
LysisraATA. Je mânerai chez moi une vie chaste... 

MyaRainE. « Je mânerai chez moi une vie chaste... » 

LusisraATA. Vetue de robe legtre, ct parte... 

Mvanaine. « Vetue de robe legăre , et paree... » 
LySISTRATA. Afin d'exciter les desirs de mon 6poux. 

Mvnauuine. « Afin d'exciter les desirs de mon 6poux. » 

LysisTRATA. Jamais je ne m'y prâterai de bon sre. 

MY&RHINE. « Jamais je ne m'y preterai de bon gre. » 

LysiSrRATA. Et s'il me prend de forec... 
MwnaninE. « Et sil me prend de force... » 

LysiSTRATA. Je ne ferai rien quc de mauvaise grâce et 

avec froideur 2. 
MYRRAINE. « Je ne ferai rien que de mauvaise grâce et 

avec froideur. » | 

LySISTRATA. Je n'6lăverai pas mes pieds au plancher. 

MyaRBINE. « Je n'6l&verai pas mes pieds au plancher. » 

LysiSTRATA. Je ne m'accroupirai pas comme la figure de 

lionne qu'on met sur les manches de couteau. 

MYRRHINE. « Je ne m'accroupirai pas comme la figure 

« de lionne qu'on met sur les manches de couteau. » 

Lesisraara. Puiss6-je boire de ce vin , si je reste fidăle ă 

mon serment! 

MrnauixE. « Puisse-je boire de ce vin, si je reste fidele ă 
« mon serment! » - 

LusisraaTa. Si je Venfreins, que cette coupe se remplisse 

d'eau! 

1 "'EGTuAbs , rigente nervo. 
> E molus non addam.
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MyanuuxE. « Si je Pentreins , que cette coupe se vemplisse 

deau 1.» 

LisisraaTa, Le jurez-vous toutes? 

Caoxice. Qui, nous le jurons. 

LASISTRATA. Je vais done sacrifier la victime. 

(Ele boit.) 

MvanminE. Laissem'en un peu, ma cbâre, pour cimen- 

ter dâsormais notre amiti€. 
Lampiro. Quels sont ces cris? 

LySISTRATA. Ce que je vous disais tout ă heure : ce sont 

les femmes qui s'emparent de la citadelle. Toi, Lampito ; 

va-ten chez vous metire ordre ă ce qui vous regarde , et 

Jaisse-nous celle-ci en otage. Nous, allons nous barrica- 

der dans la citadelle, avec les autres femmes qui Poc- 

cupent. 

Myanuuxe. Ne penses-tu pas que les hommes vont bien- 

t6t accourir contre nous? 

Lysisraara. Je men inquitte peu ; ni la flamme ni toutes 

leurs menaces ne pourront ouvrir ces portes; sils n'ac- 

câdent ă nos conditions. 

MyaawinE. Par Venus, non jamăis; ou ce serait ă tort 

qwon parterait de V'opiniâtrete et de la malice des femmes. 

(EIles s'en vont. ) 

  

Cnozua pe VieiLtaabs 2. Allons, Draces, guide-nous avec 

precaution, bien que ce fardeau Wolivicr vert pese ă les 

cpaules. Que Von voit de choses inattendues dans le cours 

d'une longue vie! Ah! qui eât jamais pense, & Strymodo- 

1 Voyez, ă la fin de la piece, toute cette scene du serment, traduite en 

vers par le râverend pâre Lobineau, benedictin, 

2 Le Cueur des viciltards, aux cris des femines qui euvahissent l'A- 

eropole, sencouragent ă marcher contre elles ct ă les chasser. Ils appor- 

tent des charges de bois, pour imettre te fcu aux portes et Lrâler les 

femmes. Celtes-ci se d€fendent vailtamment, et aspect «în siâge presente 

un tableau tres-anime. ă
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Yos, qu'un jour ces femmes nourries par nous , trai fleau 
de nos maisons, s'empareraient de la statue de Minerve , 
envahiraient ma citadelle et en barricaderaient Pentrâe? 
Courons en hâte ă la citadelle, 6 Philorgos! investissons 
d'un rempart de fascines toutes celles qui ont congu et 
execute ce complot; ne formons qu'un scul bucher, et 
d'un commun accord brilons toutes les femmes de nos 
propres mains, et la femme de Lycon la premitre:. * 

Non, j'en jure par Certs, iant que je vivrai, elles ne 
se joueront pas de nous. Clcomenbs 2, qui jadis s'empara 
de la citadeile, ne sen retira pas sans dommage; mais, 
malgre sa fierte lacedemonicnne, il n'echappa qu'cn me 
livrant ses armes; il portait une petite casaque râpâe il 
&tait sale, malpropre, tout velu, et resta Six ans sans se 
laver. Voilă Yhomme que j'ai su reduire par ma vaillance, 
avec mes troupes rangâes sur seize rangs, et en dormant 
sous les remparts. Et ces femmes , haies d'Euripide ct de 
tous les dieux, ma prâsence ne viendrait pas ă bout de 
reprimer leur audace? Alors il faut abattre les trophces 
eriges en mon honneur dans la Tâtrapole 3. 

Mais voici le chemin en pente qui me reste ă faire jus- 
qu'ă la citadelle, ou j'ai hâte d'arriver : tâcbons de trainer 
ces fascines, sans recourir aux bâtes de somme; car mes 
crochets in'6crasent les €paules. II faut pourtant marcher, 
et soufiler le feu, de peur quiil ne s'6teigne et ne nous 
manque au terme de la route. Phu! phu! Dicux! quelle 
fumee! 

O divin Hercule , que cette âcre fumâe qui s'exhale de ce 

* Dracts est interpell€ de inâme dans un chaeur de /'Assemblee des 
Femmes, v. 295, Strymodoras est nomme dans les Arharniens, v. 273, 
et les Gutpes,235. Lycon , dâmagogue, et un des aceusaleurs de So- 
crate, livra Naupacte aux ennemis. Sa femme, mâre d'Autolycos , ct 
railice par les comiques pour sa mauvaise conduite, 

? Roi de Lacâdemone. Cet €renement &iait arrire un sitele auparavant. 
( Herodote, Î. V, 72.) . 

> District de l'Attique , compost de quatee hourgades, dont V'nne €tait 
Marathon, et les trois autres CEno€, Probalinthe et Tricorvthe. Sur fa 
Tetrapole, voy. Euripide, I/eraclides, v. 8. 

9
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rechaud est cuisante dans les yeux!! Cest absolument 

„comme le feu de Lemnos; car il ne mordrait pas și 

cruellement mes yeu chassieux. Cours vite ă la citadelic, 

et porte secours ă la dcesse. O Laches! n'est-ce pas au- 

jourd'hui le cas, ou jamais, de lui veniren aide? Phu! 

phu! (11 sou/fle encore.) Dieux, quelle fumte'! 

Ce îeu veille et vit par la grăce des dieux. Mais si nous 

d&posions d'abord nos crochets? Ne ferions-nous pas bien 

aussi dallumer nos brandons.de vigne au rtchaud, ei de 

les lancer comme des heliers contre la portie? Și, ă notre 

orăre , les femmes n'enl&vent pas les barricades, îl faut 

mettre le feu aux portes, et les envelopper de fumse. D6- 

posons donc notre fardeau. Ah! quelle fumâe! peste! Le- 

quel des gâneraux de Pexpedition de Samos 2 nous aidera 

ă dâcharger ces crochets? Ah! voila enfin mon dos sou- 

lagă de ce poids aceablant! Gestă toi, mon rechaud, de 

vendre les charbons bien ardents : qwon mapporte au 

plus tât une torche aliumâe. Cleste Victoire, aide-nous, 

en reprimant cette audace des femmes qui occupent la 

citadelle, ă eriger un trophee. 

Cnocun pe Pemues 5. Femmes, il me semble voir de la 

fumee et des Mammes; on dirait un grand feu ; courons 

+ Litteralement : « me moră les şeux comme un chien enraze. » 

2 Ce passage fixe la date dela reprâsentalion ă ia vinst-unicme anuce 

de la guerre du Pâlopountse, Van 442. Cest ă cette epoque qne le pau- 

voir des Quatre-Cents îut aboliă Samos, et «ue “hrasybule et Thrasyiie, 

partisans de la democratie, furent mis ă la tete du gouvernement. Ainsi le 

Chreur appelle a son secours tes partisans du regime poputaire. ( Vor. 

THUCYDIDE, L VIII.) 

3 Ce Chour de femmes est nccessairement different de la hande qui 

sest retirce dans la citadelie , sous ja conduite de Lssistrata, Ce sont de 

nouvelles femmes qui ne s'etaient pas encore joinies aur premitres , et 

qui, en sortant de la ville, apercoivent la famme et ta fumee qui mena- 

cent leurs compasnes ; ce qui est confirme plus bas, +. 535, lorsque le 

Chacur des vieillards s'âcrie : « Yoici un essaim de femmes qui vient au 

 secours «le la citadelle, » Enfin, au vers 450, Lysistrata sort de la cita- 

delle. et vient se joindre ă ses auxiliaires.
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vite. Vole, vole, Nicodice, avant que Calyca et Critylla p6- 
1issent &touftes dans les flammes, et victimes des lois les 
plus barbares et de vieillards maudits. Hclas! c'est ce que 
je crains : arrive-je trop tard ă leur secours? Dâs le point 
du jour, j'etaisă la fontaine *, ou j'ai eu bien dela peine 
a emplir ce vase, ă cause du tumulte, de la foule , et du 
fracas des cruches : poussce par les servantes et par de vils 
esclaves, j'enlevai mon urne ă la hâte, et je m” empresse 
de porter cette eau ă cclles de mes compagues quc brule 
la flamme. 
Car jentends dire que d'insolents vicillards s'avancent, 

portant une charge de fascines du poids de trois talents, 
comme pour chauffer un bain, et en proclamant, avec 
horribles menaces, qu'il faut briler ces femmes abomi- 
nables. Mais, 6 deesse! qu'au licu d'âtre la proie des 
flammes, elles d6livrent la Grice ei ses citoyens des fu- 
reurs de la guerre! C'est pour atteindre ce but, deesse tu- 
tâlaire, Minerve au casque d'or, qu'elles se sont empartes 
de ton temple.:J'invoque ton appui, d Tritognie! Si quel- 
que homme veut les brâler, viens porter de l'eau avec 
IOUs. 

Holă! arrâtez! Qu'y a-t-il donc, 5 les plus mâchants des 
hommes? Jamais des gens de bien ni des hommes pieux 
n'eussent os6 de pareils excts. 

Cnoeva DE VieiLLAnns. Voici une chose tout ă fait inatten- 
due, voici un essaim de femmes qui vient au secours de 
la citadelte. 

CuoEuR DE FEMMES. Ah! vous avez pear de nous? notre 
nombre vous ceffraye? Mais vous n'en voyez pas encore la 

“ dix-milli&me partie. 
Cnozun ve Vieitanos. Phâdrias, les laisserons-nous ba- 

varder ainsi? ne serait-il pas bien de leur rompre quel- 
ques bâtons sur les reins? 

"Il y avaitune fontaine non lvin de la citadelle, pres de la grotte de 
Pan, un peu au-lessous des Propyldes. ParsAnIss, [. c. 28,4. 1 puils 
de Neptune se trouvait dans l'Acrupole mâme.
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Cuozun be Femmes. Mettons aussi nos urnes a terre, pour 

n'âtre pas embarrassces, si Pon porte la main sur nous. 

CnoEuR DE VIEILLARDS. Si on leur avait deux ou trois fois 

froite les oreilles', comme celes de Bupalos, clles n'au- 

vaient pas tant de babil. . , 

Cuozun pe Feumes. Eh bien! allons, frappe ; je m'oflrirai 

aux coups : mais nuile autre chienne desormais ne te tou- 

chera plus 2. 

Cuogun pe VIeILLARDS. Si tu ne te tais ,j'&puiserai sur toi 

le este de mes forces. 

Cnocua pe Feuues. Touche seulement du doigt Stratyllis. 

Caozua ne ViziLanvs. EL si je t'ereinte de coups de poing, 

que me feras-tu? 
” 

Cnocun DE FEMMES. Je Varracherai 3 sans piti€ les puu- 

mons et les entrailles. ” 

Caozun ve Vieuutanbs. Non, îl est pas de poăte plus 

sage qu'Euripide ; car il n'est pas animal aussi impudent, 

que les femmes. 

SraarvLis. Nous enlevons nos cruches dWeau, Bhodippe. 

Cnozun DE VIEILLARDS. Qu'es-tu venue faire ici avec cette 

eau, femme haie des dicux? 

Sraarrus. Et toi, avec ce feu, vieux cadavre? Est-ce 

pour te briler toi-meme? 
_ 

Cuocun DE VIEILLARDS. Moi , c'est pour allumer ce biicher, 

et faire griler tes compagnes. 

. Caceun pe FEMMES. Et moi, cest pour cteinâre ton bi- 

cher. . 

Cnocua DE VIEILLARDS. Tu 6teindras Mon feu? 

Cuocun DE FemMES. Le fait va te le prouver. 

+ Mot ă mot: « les mâchoires. » — Allvsion ă un vers d'Hipponar, ou 

ii menacait de battre ce Bupalos. , , 

2 Testiculis te prehendet : elle sous-entend , nam egu libi prius avel- 

lam. 

3 Etăunaw, « je moissonnerai. » — Dans le Cyclope d'Euripide. 

v. 256: 

TŢă o7dăyyv E9a7R0v ttaufacatdau fiq. 

« ils pretendaient marcacher les entrailles. » Cest ă ce mot que fait aliu- 

sion la reponse des vieillards.
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Cuoeun DE VieiLLanns. Y'ai bien envie de te cuire ă petit 

feu, avec cette torche. 
Cnozun DE Femmes. Si tu es malpropre, je te donnerai un 

bain. 
Cnozun DE VieiLLAnps. Toi, me donner un bain, sale que 

tu es! 
Cnozua pE Femmes. Qui, un bain nuptial. 

Cnocun DE ViEiranvs. Entendez-vous son impudence ? 

Cnocun DE FEMMES. Je suis une femme libre. 

Cnocun DE VigiLLanbs. J'6toufferai tes cris. 

Cnokua DE FEmuEs. Mais tu ne siegeras plus sur la place 

Hâlice ». - 
Cnoeuna DE VIEiLLARDS. Mets le feu ă sa chevelure. 

Cuozua DE FeuMEs. Fais ton devoir, Achelois 2. 

Cuozun DE VIEILLARDS. Ah! malheurcux! 
Cnocun ve Femues. Est-ce qw'elle ctait chaude? 

Cuoeua ve Vieianbs. Comment, echaude? Finiras-tu ? 

que fais-tu lă? 
Cuocun be FeuuEs. Je t'arrose pour te faire reverdir. 

Cnoevn DE VieiuLAtns. Mais je suis tout dessâche ct trem- 

biant. 
Cuozun pe Femmes. Eh bicn, puisque tu as du feu, tu te 

rechaufferas. 

Ux Macistaar 3. La licence des femmes a-t-elle assez 

celată, avec leurs orgies, le bruit de leurs tambours, 

leurs continueltes Bacchanales , et ces lameniations des 

* Cest-a-dire en qualitt de juge. 
 Nom de fleuve. En mâme temps elle l'inonde d'eau. 
3 llgâfovdoc, que Lon tradait en lațin provisor. Aristote ( Politig., 

1V, 9 ) parle de ces magistrats,, quiil appelle auss gardiens des lois , et 

parait en faire des espâces de rapporteurs, chargts de preparer les sujeis 

de discussion. D'autres auteurs , d'apres un passage d'ticrodote (|. VI) 

et un passage de Thucydide ( VIII , înitio ), veulent Y voir une magistra- 

ture extraordinaire, ă la:puetle on avait recoars dans les temps de crize , 

comune lors de l'invasioa de Xerzts, ou aprâs la defaite de Sicile. 

9.
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fâtes d'Adonis :, que j'entendis un jour du lieu meme de 

V'assemblec? D&mostratos, cet orateur-que le ciel contonde, 
proposait de faire voile vers la Sicile; et sa femme criait 

en. dansant : « Helas! helas! Adonis 2! » Demostratos pro- 

posait de lever des hoplites ă Zacynthe; et sa femme, dâjă 

ivre , criait sur le toit: « Pleurez Adonis! » Pendant ce 

temps Linfâme Cholozyges 3 redoublait defforts pour se 

faire entendre. Voilă les dereglements auxquels elles se 
livrent. , 

Cnocun DE VIEILLARDS. Que serait-ce si tu savais jusqi'ou 

elles portent Pinsolence? Enire autres outrages, elles nous 

ont inondes avec Veau de leurs eruches; et maintenant il 

nous faut secouer nos habits, comme si nous avions piss€ 

dedans. ! 
Le MacistRaT. Par Neptune, le dieu des mers, vous le 

meritez bien. Nous secondons nous-mâmes la perversite 

"des femmes, nous leur enseignons la dâbauche; et de pa- 

veils complots sont les fruits de notre complaisance. N'al- 

lons-nous pas dans les boutiques des orfevres dire ă lou- 

vrier : « Tu avais fait un collier ă ma femme; mais hicr 

« soir, en dansant, elle a laiss€ tomber le gland du fes- 

« moir. Je suis force dialler ă Salamine ; si tu en asle loi- 

« sir, fais tous tes efforts pour venir le soir, et le lui re- 

« mettre en bon âtat. » Un autre dit ă un cordonnier jeune 

et vigoureux i : « Cordonnier, la courroie blesse le pied 
« de ma femme, elle lui serre le petit doigt, qui est tres- 

« delicat; viens vers midi, et aic bien soin de Velargir. » 

* Odai <6v Trey, sur les loils. Ces mots semblent indiquer que ies 
femmes atheniennes se tenaient sur les terrasses des maisons, pour pleu- 

rer Adonis. (Voy. Ezechiel, c. 8, v. 64.) 

2 L'orateur Demosteatos , adversaire de Nicias. avait proposâ Vexpeui- 

tion de Sicile, le jour mâme qui €tait consacre ă pleurer Adonis , jour de 

maurais augure, Aristophane, attache au parti politique de Nicias , venge 

ici ce genâral, qui fut victime de lexpedition. (Yoy. Piutarque,./ie de 

Nicias, e. (2 ; Alcibiade, c. 13. ) DEmustratos fut aussi ațtaqu€ par Eupo- 

lis , dans sa comâdie întitulte Afuo:. _ E 
3 Parodie du nom de Buzyges, que Fon donnait ă Demiostratos. ScHo- 

LIASIE. | 
* Qui penem habel haudquaquam pucrilem.
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Or voici ce qui resulte de tout cela + Moi, proviseur, 
apres avoir leve des rameurs, lorsque j'ai besoin dWargent 
pour leur entretien, les femmes me ferment les portes". 
Mais que sert de rester ainsi? Qu'on m'apporte des le- 
vicrs, je veux châtier leur insolerice. Eh bien, drăle! que 
fais-tu, le nez en Pair? Et toi, pourquoi rester lă sans rien 
faire, que chercher de Poeil le cabaret? Allons, faites 
sauter ces portes ă force de leviers.- Attendez, je vais Y 
metire aussi la main. 

Lysistaara. Ne faites rien Sauter; me voici moi-meme. 
A quoi bon des -leviers? Ce ne sont pas des levicrs quit 
vous faut, mais du bon sens. 

LE Macisraar. C'est done toi, scelârat6? Ou est Parcher? 
Saisis cette femme, et aitache-lui los mains derritre le dos. 

Lysisraara. Yen atteste Diane, s'il me touche du bout du 
doigt, tout fonctionnaire public qu'il est, il s'en repen- 
tira 2. 

LE Macisraar. Eh bien, tu as peur? Prends-la donc par 
le milieu du corps, et toi aussi; ă vous deux vous l'aure 
bientât garrottee. 
„Pnemitne FEMwE. Par Pandrosos! si tu mets seulement 

la main sur elle, je t'âcrase sous mes pieds 2. 
LE Magisraar. Vovez, Ecraser! Un autre archer! Com- 

mence par garrotter celle-lă , parce qu'elle parle. 
DeuxEme PEmME. Par Diane qui €claire les cicux4! si tu 

la touches du doigt, tu auras besoin bientât de ventousess. 
LE MAGISTRAT. Qu'est-ce que cela veut dire? Oâ est /ar- - 

» De la citadelie, ou tait garde le ir&or. 
2 Arunos &v, tout agent de Ia force publieue qu'il est, 
3Moz cacabis calcatus. — Pandrosos 6lait une des filics de Ceâcroys. 

Ls femmes atheniennes juraient par elle. 
4 poozpăzav. Vor. plus bas, v, 738, et Iphigenie en Tuuride d'Euri- 

pide, v. 21, 

* Pour gucrir ses meurtrissures.
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cher? Tiens-la bien. Ah! je saurai metire fin ă vos sorties.. 

Paousitme FEmuE. Par Diane adoree ă Tauris", si tu ap- 

proches de cette feinme , je Varrâcherai les cheveux; at 

te ferai pleurer amărement. . 

Le Macisraar. Oh! malheureux que je suis! L'archer 

ma abandonn6. Mais jamais nous ne devons câder ă des 

femmes. Seythes, marchons contre elles en bon ordre! 

ysisrRaTA. Par l6s desses! nous vous ferons voir que 

nous avons ici quatre vaillants bataillons de femmes bien 

armees. 

Le Macistaar. Seythes , attachez-leur les mains derritre 

le dos. 

Lusisraara. Accourez ici; vaillantes compagnes; mar- 

chandes de graines, de purces et de legumes, cabaretitres, 

boulangăres , marchandes dai! ; frappez ferme ; dechirez, 

meitez-les en deroute ; prodiguez les injures, faites as- 

saut Weffronterie... Ah! cessez , retirez-vous, ne les df- 

pouillez pas. 

Le Macisraar. Dieux! quelle renconire fatale pour mes 

archers! 
. 

Lis1sr&ATA. Quelle ctait donc ton ide? Pensais-tu Wa- 

voir affaire qwă des servantes? ou croyais-tu que les 

femmes sont sans courage ? - 

Le Macisraar. Par Apollon! clles n'en ont que trop, sul- 

tout quand le cabaret est proche. 

Caozun DE ViEiLARvs. O magistrat, voila bien des pa- 

roles perdues. Pourquoi entrer en pourparler avec ces 

âires malfaisants? Ignores-tu dans quel bain elles nous 

ont trempts tout ă Pheure, et cela sans lessive? 

Cnozun pE FEMMES. Mais, MON cher, îl ne faut pas se per- 

mettre legerement de porter la main sur autrui : si tu 

Voses, tu auras les yeux pochts. Moi, Yaime ă me tenir pai- 

sible comme une jeune fille, sans faire de mal ă pei- 

sonne , sans deranger menie un fâtu, pourvu qu'on ne 

veuille pas me presser et meirriter comme la gu&pe. 

* Taugondhav. Voy. Iphigene Taur. V. 1457.
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"Cuocun DE VieuAnps. O Jupiter! que ferons-nous do ces 

animaux nuisibles? Il te faut scruter avec nous ce mal, et 

chercher quel €tait leur dessein en s'emparant de la ci- 

tadelle de Cranaos, de ce roc inaccessible, de ce temple 

sacră. Questionne-les, sois peu credule, et rassemble tous 

les indices; car il serait honteux de laisser une telle at- 

faire sans solution, par notre n€gligence. 

Le Macisrear. Eh bien , je desire savoir de vous-memes, 
avant tout, dans quelle intention vous avez barricade 

notre citadelle ? 
Lysisraara. Pour metire le trâsor en sâretă, et vous Oter 

tout sujet de guerre. 
Le Macisraar. L'argent est donc la cause de la guerre? 

Lysisraara. Qui, et de tous les autres dâsordres surve- 

nus. C'est pour avoir le moyen de voler que Pisandre: et 

tous les ambiticux suscitent continueltement de nouveaux 

troubles. Quiils fassent maintenant tout ce qui lcur plaira; 

ils ne toucheront plus rien de cet argent. 

Le Masisraar. Que feras-tu donc? 

LysiSTRATA. Tu le demandes? nous ladministrerons nous- 

memes. 
Le MaciSTaAT. Vous administrerez V'argent? 

LySISTRATA. Que trouves-tu lă d'etonnant? N'est-ce pas 

nous qui administrons les dâpenses de nos maisons? 

Le MacisraAr. Mais ce n'est pas la meme chose. 

LssiSTRATA. Pourquoi pas la meme chose? 

Le Macisraar. C'est avec cet argent qu'on fait la guerre. 

LusiSTRATA. Mais d'abord îl n'est pas besoin de faire la 

guerre. 

Le MaciSraaT. Que! autre moyen donc de nous defendre ? 

LysisTRaTA. Nous vous defendrons. 

1 Pisandre, un de ceur qui ctablirent le gourernement des Quatre- 

Cents, €tabli pendant la viogtitine annâe de la guerre. Ce gouvernement 

ayant 6t€ renverse Yannce suivante, Pisandre prit la fuite. (Voy. Tutcy- 

DIDE, |. VEL, c. 63, 68, 98; voy. aussi les OQiseaux , v. 1536; la Paiz, 

v, 595. Les comiques Hermippos, Eupolis et Phevnichos ont aussi railt€ 

sa lăchete. )
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Le Macisraar. Vous? 

Lysisraara. Qui, nous. 

Le Macisraat. C'est trop fort! 

Lysisraara. Nous te defendrons malgre toi. 

Le MacisreaTr. Tu dis-lă une chose affreuse. 

Lsisrhara. 'Pu te fâches! c'est pourtant lă ce qui! faut 

faire. : : , | 

LE MAGisTRAT. Par Ceres! c'est de la tyrannie. 

LasisTaaTA. Il faut bien nous sauver, mon cher. 

Le Macistaar. Et si je ne le veux pas? 

LysiSTRATA. Raison de plus. : E 

Le Macisraar. Mais d'od vous est venue idee de vous 

mâler de la guerre et de la paix? i 

Lysisraara. Nous vous'le dirons. - 

Le MAGISTRAT. Dis donc vite, ou tu ten repentiras. 

LasisrRaTA. Ecoute, et tâche de modârer tes gestes. 

LE MaGisraaTr. Je ne puis; jai peine ă me contenir, tant 

je suis en colăre. 
Ung FeMME. Tu men auras que plus de regrets. 

Le Macisraar. Garde pour toi ce tiiste prâsage!, ma 

"xieille. (4 Lysistrala. ) Mais parle. . 

- LysistRata. Je vais te satisfaire. Precâdemment, dans la 

derniere guerre, nous avons supportă votre condauite avec 

une modâration exemplaire ; vous ne nous permeitiez pas 

d'ouvrir la bouche. Vos projets &taient peu faits pour nous 

plaire ; cependant îls ne nous 6chappaient pas, et souveni 

au logis nous apprenions vos resolutions funestes sur des 

affaires importantes. Alors, cachant notre douleur sous 

un air riant, nous vous demandions: « Qw'est-ce que Pas- 

semblâe a râsolu aujourd:hui? quel decret avez-vous 

rendu : au sujet de la pair? — Qu'est-ce que cela te fait? 

disait mon mari : tais-toi; » etje me taisais. 

UxE PeuuE. Moi, je ne me serais pas tue. 

2 
2 

2 

+ Litteralement = « Croasse cela pour toi-mâme. > 

> Littoralement : < Qi'avez-vous râsolu de faire araver sur la colonne, 

au sujet de la paix? » Sur ces culuniies, voş. les OQiseauz, v. 1554. 

.
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LE MaGisraaT, Il te serait arrive mal de ne pas te taire. 
LASISTRATA. Aussi me taisais-je. Une autre fois, vous 

voyant prendre une resolution des plus maâuvaises, je di- 
sais: « Mon ami, comment pouvez-vous agirsi follement? » 
Mais lui, me regardant aussitât de travers, râpondait : 
« Tisse ta toile, on ta tâte s'en ressentira longtemps ; la 
« guerre est Vaffaire des hommes*! » 

LE Macisraar. Par Jupiter! il avait raison. 
LysisTaArA. Raison? Comment, mistrable! il ne nous 

sera pas meme permis de vous avertir, quand vous pre- 
nez des resolutions funestes? Enfin, lasses de vous en- 
tendre dire hautement dans les rues, « Est-ce qu'il n'y 
« a plus d'homme en ce pays? — Non, en v6rite, il n'y en 
« a plus, » disait un autre; alors les femmes ont râsolu de 
se reunir, pour travailler de concert au salut de la Grece. 
Car qw'aurait servi d'attendre? Si donc vous voulez 6couter 
nos sages conseils, et vous taire ă votre tour, comme nous 
faisions alors, nous pourrons râtablir vos affaires. 

Le Macisraar. Vous, râtablir nos affaires? Tu dis lă quel- 
que chose de wolent et d'intolcrable. 

LaSiSTRATA. Tais-toi. 
LE Macisraar. Toi, scelârate, tu pretends me faire taire, 

toi , avec ton voile sur la tâte ? Paimerais mieux mourir. 
LysisTRATA. Si c'est lă ce qui toffusque, tiens, prends ce 

voile, meis-le sur ta tâte, et garde le silence. Prends aussi 
ce panier , mets une ceinture , et file la taine, mange des 
feves = : la guerre sera Poccupation des femmes. 
Caoeun pe FEMME5. Femmes , laissez lă les cruches, pour 

“qwă notre tour nous venions ă Vaide de nos amies. Car 
pour moi, jamais je ne me lasserai de danser, jamais mes 
genoux ne fl&chiront de fatigue. Je veux braver tous les 
perils avec ces femmes pleines de caractâre, de grâce, 
d'audace, de sagesse, en qui le patriotisme sunit ă ta Pru- 

! Ces derniers mots sont Ies paroles d'flector a Audromaque, [liad., vi. 
2 C'est-ă-dire. occupe-toi ă juger. ( Voyez la premitre scene des Cha 

valiers, ) .
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dence. Mais, 6 la plus vailtante fille d'aieules et de meres 

rudes ă manier!, marchez avec ardeur, et ne faiblissez 

pas : le vent vous est encore favorable. 

LysusrRara, Si le doux Amour et la dâesse de Cypre r6- 

pandent Pattrait du desir sur notre sein et sur toute notre 

personne , stils inspirent aux hommes Vardeur de la pas- 

sion2, j'espăre que les Grees nous donneront un jour le 

nom de Lysimaque?. 

Le Macisraar. Pour quel exploit? 

Lesisrnara. Pour avoir fait enfin cesser leurs folics ct 

leurs courses en armes sur le marche. 

Une FeuuE. Par Venus, deesse de Paphos, voilă qui est 

bien! i 

Lusaseaara. On les voit ă present parcourir tout armâs, 

et comme des corybantes, le marche aux marmites et aux 

legumes. 

Le Macisraar. Sans doute; ainsi doivent faire des braves. 

Lysisraara. C'est vraiment une chose ridicule de voir 

un homme, portant un bouclier orn6 d'une Gorgone, 

acheter du poisson. 

Une PeuuE. Moi, jai vu un phylarchonte ă chevali, 

avec sa longue criniăre, jeter dans son casque d'airain un 

cuf qu'il prenait ă une vieille femme. Un autre, un 

Thrace, agitant son bouelier et son javelot comme T6- 

ree , effrayait une marchande de figues, et avalait les plus 

mures. . 
Le Macrsraar. Comment pourrez-vous done metre fin ă 

tant de desorâdres dans notre pays? 

LysisTaaTA. Fort aisâment. 

Le MacisrRar. De quelle manitre? dis-moi. 

1 "A sadrgiiy  « piquantes comme les orties, » Îl y a dans ce vers des 

jeux de mots intraduisibles : Onrâv signifie ă la fois grandmtre, ct co- 

quillage marin ; pnrpr3iwov, pelites mâres , et orties. 

2 Si viris lentiginem jucundam ingeneraverint, ul guasi baculos 

penes erigant.... 
s C'est-ă-dire, qui met fin aux combats. 

4 Chef de cavalerie d'une tribu.
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LysiSTRATA. Par exemple, quand notre fil est embrouilis, 
nous le prenons ainsi et le tirons de nos fuseaux de câte 
et d'autre, Il en sera uutant de cette guerre; nous la dâ- 
brouilterons, pourvu qu'on nous laisse faire, en envoyant 
des ambassadeurs de differents câtss. 

LE MAGISTRAT. Ainsi donc, pauvres folles, vous pensez 
terminer les affaires les plus critiques avec de la laine, 
du fil et des fuseaux! 

L+SISTRATA. Cui , si vous aviez le-moindre bon sens , vous 
prendriez, en politique, exemple sur notre maniăre de 
travailter la laine. . 

Le MacisraAT. Comment cela? voyons. 
LVSISTRATA. De mâme que nous lavons la laine pour en 

separer le suint, il fallait dabord expulser de la ville ă 
coups de verges les pervers, et separer la lie: ; puis ceux 
qui se tiennent et s'agglomărent ensemble pour s'empa- 
ver des charges, les diviser, et leur tondre la tâte ; ensuite 
jeter tout pâle-mâle dans une corbeiile pour le bien com- 
mun, et carder indistinctement dtrangers domicili6s, 
hâtes, amis, debiteurs du tresor : quant aux villes peu- 
plces de colons de ce pajs 2, les regarder chacune separe- 
menit comme aulaut de pelotons posâs devant nous, puis, 
prenant leur fil ă tuutes, le tirer jusqu'ici , et n'en faire 
quwun seul, pour former de tout cela une grosse pelite, 
et en tisser un manteau pour le peuple. 

IE MacisTaar. N'est-il pas €trange qu'elles pretendent 
tirer et pelotonner tout cela, elles qui ne prennent aucune 
part ă la guerre? 

LysiSTRATA. Eh! misârable, ne supportons-nous pas plus 

du double de ce fardeau, nous qui d'abord enfantons des 
fils pour les voir partir ă arme? 

I.E Macisraar. Tais-toi, ne rappelle pas nos malheurs *. 

* To <p:66)ws , les mauvaises herbes. 
? Athenes avait fonde des culonies dans tate I'lonie , sur les cutes de 

!a Thrace, en Macâluine, dans la Thrace , en Bithynie , ec. 
> 1] ş ală une allusion « fa «l€faite de Sicile ; un voit que le pocte craint 

de s'arrâter sar un suuvenir si dnulvureur. 

HM. ” 10
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Lysisraata. Ensuite , quand nous devrions nous livrer 

au plaisir et jouir de notre jeunesse, nous cotichons 

scules , grăce au service militaire. Mais passez sut ce qui 

nous regarde : je m'affiige pour ces vierges qui vieillissent 

dans leur couche solitaire. 

Le Macisraar. Les hommes ne vieillissent-ils pas aussi? 

Lygisraara. Grands dieux! quelle difference! Un hom- 

me, ă son retour de la guerre, eăt-il des cheveux blancs, 

âpouse bientât une jeune fille. Mais la saison de la femme 

est courte, et si elle n'en profite, personne ne veut l'e€- 

puuser ; elle passe sa vie ă interroger les augures*. 

Le Macrsraar. Mais tout vieillard qui a encore quelque 

vigueur 2... ” 

Lysisraara. Et toi, qwattends-tu pour mourir? Il est 

temps , achăte une bitre; je vais te prâparer un găteau de 

miel 3 ; ceins-toi la tâte de cette couronne. 

1re Peuwme. Recois de moi ces bandelettes. 

2e Peuue. Prends aussi cette couronne, | 

LSISTRATA. Que te manque-t-il? que desires-tu? Monte 

dans Ia barque ; Caron tappelle 4, tu Pemp&ches de mettre 

ă la voile. 

“Le Macasraaz. Nest-il pas cruel d'ătre traite ainsi? Mais, 

par Jupiter! jirâi me presenter devant mes collâgucs dans - 

Pâtat ou je suis 5. 

Lssisraara. Tu te plains de n'âtre pas encore exposet ? 

Dans trois jours, tu tecevras de nous des le matin Vut- 

trande dusage”. 

(de magisteat et Lysistruta se vetirent. Les deux Ciururs resieni seuls sur 

la scene, et chantent alternativenent La strophe et Famistrophe. 

———— 

* Pour saroir quand son (our viendra. 

2 Qui penem adhuc arriyere vale. 

+ Pour oflrir ă Cerbtre. 

+ Aleeste d Eoripide , v. 234. 

s Cest-ă-dire, inond€ d'eau. Vor. plus haut, ve 460-492. 

s Ceâtait Pasage , chez les anciens, d'exnoser les maris sdevaul leur 

parte. ( Voy, EDRIPIDE Phaeniss., 1529; PERSE, Sal. 41.) 

1 Sacrifice funcraire qu'on offrait aux mânes, trois joues aprăs î2 st 

puiture.
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Cnotun PE VitiLLatos. ÎL ne sagit plus de dormir, pour 

quiconque est homme libre. Allons! mais, preparons-nous 
pour cette grande affaire. Elle me parait en prâsager bien 
d'autres plus grandes encore : je presseus ici la tyran- 
nie d'Hippias; j'apprehende fort surtout que des Lacc- 

dâmoniens rassembles chez Clisthtne n'excitent artificieu- 

sement ces femmes ennemics des dicux ă s'emparer de 

nos tresors et du salaire dont je vivais. Il est indigne, 

en etfet, qu'elles osent donner des conseils aux citoyens, 

et que des femmes parlent de boucliers d'airain, et dis- 

cutent avec nous surla paix ă faire avec les Lacedemo- 

piens, auxquels on ne doit pas se fier plus qu'au loup 

devorant. Oui, tout ce qu'elles ont trame tend ă la tyran- 

nie. Mais jamais elleș ne regneront sur moi, je serai sur 

mes gardes, je porterai toujours mon €pte sous une 

branche de myrte *; je me tiendrai tout arme sur la place 

publique, auprts d'Aristogiton 2; je resterai ă ce poste, 

car il me prend envie de frapper la măchoire de cette 
vieille , haie des dieux. 

Cuocun pE FEuMES. A votre retour dans votre logis, vos 

meres mâme ne vous reconnaitront pas5. Mais, châres 

vieilles, posons d'abord ceci ă terre. Nous abordons, î 

citoyens, un sujet de haute importance pour cette cil ; et 

elie le merite bien, car elle m'a €levce au sein des plai- 

sirs et de Vâclat. Des Vâge de sept ans, je portai les of- 

frandes mysterieuses dans la fete de Minerve ; puis, ă 

dix ans, je broyai Porge sacre en Phonncur de la deesse, 

notre souveraine ; eusuite , revetue d'une robe jaune flot- 
tante, je fus consacrâe ă Diane , dans les Brauronicsi : 

devenue belle fille, je fus canâphore, et je portai un 

' Ceci est un vers tir€ de îa chanson d'ilarmodias ( Vovez ATREXIE, 
p. 693. ) 

2 C'est-ăalire , de sa statue. 
> Ceci estune mensce des [emnies aux vicillards. 
+ Brauronies, f6tes de iane a Athenes, ainsi nosatnees ve Brauron, 

bourg de FAttime, ai celte deesse avait un culte. Ii ya dans le teate 
une expressiun €trauge : s Je fus ourse dans ls Brauronies. » Le Schuliaste 
en donne Venplicalisn suivante : Unc ourse furieuse , qui ravageait un 
«des cantons de I'Attique, fut prise, apprivuiste, et cunsacree a iiane.
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collier de figues r. Ne dois-je "pas, d'apres cela, de sages 

conscils ă la patrie? Quoique femme, quon:me per- 

mette de proposer un remede aux maux presents; car je 

paye ma part dans la contribution gânerale, puisaue je 

donne des hommesă PEtat. Mais vous, tristes vieillards, 

vous n'y &tes pour rien; car, apr&s avoir d&pense le fonds 

amass6 par nos pres? dans la guerre Medique, vous 

ne contribuerez plus ă votre tour; et nous risquons en 

outre d'&tre ruindes par Yous. Avez-vous un motă re- 

. pondre? Mais si tu me făches, je te frapperai la mă- 

choire avec ce lourd cothurne. 

Cnozun DE VIEILLARDS. N'est-ce pas lă le comble de L'in- 

solence ? Mais , je crois » le mal empirera encore. Tout 

homme disne de ce nom 3 doit sempresser d'y porter re- 

mtde. Mais 6tons cette tunique : îl faut que Phomme sente 

Phomme ; îl ne conrient pas qu'il s'enveloppe de vâte- 

ments. Alons, nous tous, hommes aux pieds nus, qui al- 

lâmes ă Lipsydrion dans notre bon temps, aujourd'hui 

il nous faut rajeunir; prendre des ailes, et depouiller 

notre vieillesse. Car, pour peu que nous donnions prise 

valheurcusement , une jeune filte , avant voulu jouer trop familicrement 

avec cet animal, en recut une plessure assez grave. Ses Îreres indigucs se 

jeterent sur lourse » ct la tucrent. Diane, irritce, suscita contre les 

Atheniens une mala lie pestitentielie. L'oracle, consulte, râponilit que, 

pour apaiser la deesse îl fallait lui consacrer, sous le nom d'vurse, quel. 

ues-unes de țeurs filles. Ii fut done dâcid€ quwaucune fille ne pourrait 

se marier avant de sâtre soumise ă cette consicration. La fâte ou elle se 

„faisnit sappelait oasele et la ceremonie GpxTevtiv, ou Cenzredstv, 

parce que celait ordinairement 3 dix ans que les jeunes filles subissaient 

cette €preuve : elle ne pouvait se faire ni apres dix ans ni avant cinq. 

pendant la ftte eltes sappelaient puroi » et aprâs la fete, GpxTEvOpEvatt. 

Voy. la Pair, v. 874. 

* Sur certains monumenis antiques, on +oit des figures poriaut ainsi 

des colliers de fizucs stches. 

2 Aw temps dc la guerre Medique , îl avait €t€ ordonne€ ue chacun 

contribuerait en raison de ses moyens, pour aider ă repousser les bar- 

bares. 
. 

3 Quicumque colealus est vir. , 

+ Endroit de | Atlique, pră du mont Parnes , ou se retirerent les Al- 

mâonides , pour faire la guerre aux fils de Pisistrate. Cette Schulie ctait 

virce du traite d'Aristute sur Ja republique dWAtbenes, aujourd'hui 

perdu.
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aux femmes, elles ne metiront point de relăche ă icurs 
efforts, elles construiront des navires, elles voudront com- 
battre sur mer, ă Pexemple d'Art6mise:, et nous livrer 
bataille : si une fois elles s'adonnent ă PEquitation, jet- 
face des râles nos cavaliers. La femme aime grandement 
le cheval:, elle s'y tient ferme; il' a beau galopper, elle 
ne tombe pas, Vois les Amazones que Micon3 a repre 
senices combattant ă cheval comme des hommes. Qui, il 
faut s'assurer de ces femmes, et leur metre ă toutes le 
carcan. 

Cuotua DE Femmes. Par les deesses! si tu miirrites, je 

lăcherai la bride ă ma coltre, je tarrangeraii de ma- 

niere ă te faire jeter les hauts cris5. Nous aussi, 6 
femmes, quittons nos vâtements, pour leur faire sentir 

Văpre colăre de notre sexe. Qw'un de vous savance , je lui 

ferai passer le gout de Vailet des fâves noires. Ose dire 
un seul mot! je suis îrritee, je te traiterai comme Pescar- 

bot traita le nid de Vaigle. Je n'ai pas peur de vous, tant 
que vivront Lampito et ismânie, cette noble et châre Thâ- 
baine. Quand tu ferais sept decrets, ils ne pourraient rien 

sur nous, 6 miscrable, detestă de tes voisins et de tout 

le monde! Hicr, pour cclebrer une ftte en lhonncur 

d'Htcate, je voulus faire venir du voisinage une amie de 

mes enfants, fille honnete et aimable, une anguille de 

Dcotie; on me la refuste, ă cause de tes decrets. Jamais 

vvus ne cesserez d'en faire de pareils, tant qu'on ne 

vous prendra pas par les jambes pour vuus jeter en bas, 
ta fete la premiere. 

CmuEua ve iemuEes. O toi, qui prâsidesă notre gluricuse 

1 Sur Artemise, voy. //crodote, VII, 99. 

2 Iiy a la une 6juuvo juc duns le geure de celle qui a ete indicuce au 

v. 60 
3 Ce tableau, representant le combat des Amazones contre Thâde et les 

Athâniens , €lit expos€ dans le Precile. ( Yoy. PACsATIAS, fllic., e, 13.) 

* Tlixzopevov repond liileralement ă la locatiov popu aire bica pei- 

guâ . «ui se dit d'an homme rou€ de coups. 
* Litttraleinent : < appeler ă grands cris les cens de la bourgade. » 

to
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cntreprise *, pourguoi cet air de tristesse que tu apportes 

de ta demeure? 

Lisisraara. C'est Pindigne conduite des femmes, c'est le 

caractăre feminin qui me decourage ei me tourmente. 

Cuozun ne FEMMES. Que dis-tu ? que dis-tu? 

Lysisraata. La verit, la verite, 

Cnozun pe Femmes. Quy a-t-il de fâcheux? dis-le ă tes 

anlies. 
LysisraTA. La chose est honteuse ă dire ei difficile. a 

taire 7. 

Cnoaun bE Femmes. Ne me cache pas ce qui nous est 

avriv€ de făcheux. Si 

LasusraaTA. Pour tout dire enfin, les dâsirs charnels 

nous dâvorent. 

Cnaocua be Femmes. O Jupiter! 

LySISTRATA. Pounrquoi invoquer Jupiter ? cela n'est que 

trop vrai. Je ne puis plus Jongtemps les priver de leurs 

maris; eltes dâsertent. Jai surpris Pune ă ouvrir issue 

qui conduit ăla grotte du dieu Pan 3; une autre se laissait 

glisseră Yaide d'une poulie; celle-ci preparait son €vasion ; 

celle-lă , perchâe sur un oiseau,; songeait dejă ă s'abattre 

sur la maison d'Orsilochosi, lorsque je Yarretai par les 

cheveux. Elles inventent mille prăâtextes pour s'en allee 

chez elles. Tiens, en voici une. Holă! ud cours-tu? 

  

4re Piume. Se venx alter chez moi: jai ă la maison de 

la laine de Milet qui se mange aux vers. 

LusisraaTa. Quels vers? Allons, renire. 

Are FEMME. Je reviendrai tout de suitâ, j'en jure par les 

deesses; je n'ai qw'ă 6tenâre sur le lit.... 

Lususraara. [l B'y a rien ă &tendre : reste ici. 

+ Parodie du Telephe d'Euripide. 

2 parodie d'un passage d'Eschyle, Promethce, 197, Log. 

3 Cette grotte âtait au mori de la citadelle. 

+ Le Schuliaste cn parle coinme d'un debauche,
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„1'* Feume. Fautiil laisser găter ma laine ? 
 LASISTRATA. Oui,'si Lon ne peut faire autrement. 
2* FkwmE. Malheureuse! malheureuse ! mon lin que j'ai 

laisse€ chez moi sans le teiller! 
LisisraaTA. En voici une autre qui veut aller teiller son 

lin»! Rentre ici. 

  

2* Femme. Jen jure par Diane! je reviendrai aussitât 
apres Pavoir mis en tat 2. 

„ Lueistraara. Non, non,tu ue le metiras pas en 6iat; 
car si tu commengais,, une autre femme en voudrait faire 
autant. 

  

3* FEmME. Divine Lucine, retarde Fenfantement jusqu'ă 
ce que je so:s arrivâe dans un lieu profane. 

LySISTRATA. Que nous contes-tu lă? 

3” Femme. Je vais accoucher. 
Lysisraara. Mais tu n'6tais pas enceinte hier. 
3* Femme. Je le suis aujourd'hui. Laisse-moi au plus vite, 

Lysistrata, aller chez moi trouver la sage-femme. 
LySISTRATA. Quel cunte nous fais-tu ? ju'as-tu lă de dur? 
3? FEMME. Un garcon. 

LysiSTRArA. Non, par Venus! mais on dirait quelque 
chose de creux comme un chaudron : je vais le savoir. Ah! 

est-eile cumique ? Tu as le casque sacre de Pallas, et tu te 
disais grusse? 

3* Femme. Oui, par Jupiter! je suis grosse. 
LySISTRATA. Pourquoi donc'ce casque? 

3* FeumEe. Pour y faire mon nid, comme une culombe, 
si les douleurs de lenfantement m'avaient surprise dans 
la citadelle. 

LiSISTRATA. (Jue dis-tu ? Ce sont de mauvaises dfaites; 

* Le pote jure ici sur le duuble sens du mi ui. — a, lin. ct ăuopns , — Eos, nnre dolive. Le Sehitiaste iudique une autre âuivo- «que : Apa 3 uni Exi 29 &dzsios aifpina aia. 
2 Le mot îniig:s5ă, « apres Favoir teill€ wa au55i uit Stiis obselice,
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la chose est claire. N'attendras-tu pas ici le cinquitme 

jour de tes couches:? 

  

4 FEume. Je ne puis plus dormir dans la citadelte, de- 

puis que j'ai vu le serpent qui en est le gardien =. 

3e Fear. Pour moi, je n'y tiens plus; les cris continuels 

des chouettes 2 troublent mon sommeii. 

LysisrarA. Ah! malheureuses, ne me paxlez point de ces 

prâtendues terreurs. Vous regrettez peut-etre vos maris; 

„croyez-vous quiils ne vous regrettent pas? Je le sais, îls 

passent des nuits cruelles. Chăres amies, tenez bon, pa- 

tientez encor6 un peu; car un oracle nous promet la vic- 

toire , si la discorde ne nous divise. Voici quel est cet 

oracle. 

Cuozua ve Femmes. Ah! dis-nous Voracle. 

Losiraara. Silence donc! « Quanăd les hirondelles se 

« reunivont ensemble pour fuir les huppes, et s'abstien- 

« dront de tout commerce avec les măles, aloss finiront 

« les maux, et Jupiter tonnant mettra dessus ce qui ctait 

« dessous. » 

Cnozua E Fewwes. Nous aurons le dessus? Ă 

Lsisraara. « Mais si les hirondelles se divisent et s'en- 

« volent du temple sacre, nul autre oiseau ne leur sera 

« compare pour Vincontinence. » 

Cnocua DE PEmues. L'oracle est clair. O dieux: ne nous 

Jaissons done pas d6courager par nos souffrances, mais 

rentrons. Chtres ainies , il serait trop honteux de manquer 

ă Varaecle. 

  

Cuocua DE ViEILLARDS. Je VEux vous conter une histoire, 

1 Littecalement : « Tamphidromie, » parce que, le cin:puicme jour, on 

portait le pouveau-ne, en courant antour de Vautel domestique, C'ctait 

aussi une espice de purificatiun. Le dixieme joar, on donnait le nom ă 

Venfanţ, 
2 Hecuidote, VIII, 3i. 

3 On sait qu'ă Athânes les choueltes €taient tres numbreases.
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dont autretois on a entretenu mon enfance. La voici: 1! y 

„avait un jeune homme appel& Melanion, qui par haine 

pour le mariage senfonca dans les dâseris; îl vivait sur 

les montagnes, il allait ă la chasse aux li&vres, faisait des 
files, avait un chien; îl ne revint plus chez lui, tantil 

dâtestait les femmes : et nuus aussi, qui ne sommes pas 
moins chastes que Melanion. 

Un VienAap. Ma vieille, je veux te baiser... 
Une Feune. Tu pourras te passer d'oignon *. 

Un VikiuaRp. „Et te donner des coups de picd. 

Une FexuE. Tu as la barbe bien 6paisse 2. 

Un VitiLuaan. Myronides dtait noir et velu, ct redoulc 
de tous les ennemis; il en tait de mâme de Phormion 3. 

Cnokun DE FEmMmEs. Je venx aussi vous conter une his- 

toire „en reponse ă celle de Melanion. Il y avait un certain 

Timon , homme intraitable , inabordable , tantil ctait hc- 

riss€ d'6pines, vtritable rejeton d'Erinnys. Ce Timon, 

plein de haine pour la perversit des hommes, s'6loi- 

gna d'cux en les maudissani. C'est ainsi quiil haissait 

les hommes pervers; mais il aimait passionnâment les 
femmes. 

UxE FEMvE. Veux-tu que je te brise la mâchoire? 

Un VieiLLaan. Nullement; toutefois tu me fais peur. 

Une FEMME. Je te donnerai des coups de pied. 

Un ViEiLLARD.. Tu montreras ton derritre. 

Une Femme. Toute vieille que je suis, tu le verras en 

fort bon 6tat : la flamme de la lampe Pa degarni i. 

  

* C'est-ă-dire , tu pleureras bien sans manger d'oignon 
 Cest-ă-dire, qu'ul y a de quui en arracher, 
3 Myronidăs ct Phormion 6laient deur gencraur, dont le premier rein- 

purta la victoire d'Enophyie sur les Bâotiens. Voy. TUCCYDIDE, |, 10%, 
Aristophane a rappele une victuire navale du second dans les Chevalier, 
v. 562. Sur Xyrunidis, vuy. une note de ('Assemblce des Femmes, 
ş. 304. 

“ Sed tamen non videbis, licet vetula sim, eum crinilum, al deglubra- 
fum lucerne fiammula.
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Lasisrata. lolă! holă! femmes, venez vite ă moi! 

1re Femme. (Du”y a-t-il? dis-moi ; pourquoi ces cris? 

Lysisrara. C'est un homme, un homme que je VoiS at- 

courir tout furieux, tout enflamme des feux de Venus. 

2 FemME, O deesse qui răgnes ă-Cypre, ă Cythăre e ă 

Paphos, suis invariablement ja route oi tu es entre. 

4re Femme. Ou est-il donc, cet homme? 

LysisTrRATA. Pres du temple de C6res *. 

re Fexur. Qui, par Jupiter, voilă un homme, Quel 

est-il? 

Losisraara. Voyez si Lune de vous le connail._ 

MvanuIxe. Ma foi! c'est Cin6sias, mon mari. 

Lisisraara. (Zest ă toi de le faira languir, d'user de co- 

quetterie „de paraitre Paimer sans Yaimner, de lui accor- 

der tout, hormis... ce que la coupe interdit2. 

MyaawixE. Sois tranquille; je n'y manquerai pas. 

LysistRATA. Je reste, je Vaiderai ă le payer de belics 

paroles et ă prolonger son mariyre. Vous autres, retirez- 

vous. 
  

CusEsias. Ah! grands dicux, quel supplice ! quci horrihle 

torture 3! c'est comme si j'âtais sur une roue! 

LvsissRaTA. Quel est celui-lă, qui se tient en degă des 

sentinelles ? 

Cunesias, Moi. 

Lysisraara. Un homme? 

Cuxesa3. Sans doute, un homme. 

LySISTRATA. Vite , €loigne-toi d'ici. 

Cuxesras. Mais toi, qui es-tu, pour me chasser ainsi? 

LySiSTRATA. La sentinelle de jour. 

Canăstas. Au noim des dicux , appelle-moi Myrrhine. 

* Le temple de Cârâs Chloe | protectrice des hl&s en herbe ) 6luit voisin 

de la citadelie, 
, 

2 Elle rappelle le scrment qu'eiles ont fait sur une coupe remplie de 

vin. 
3 Qusanta discrucior convulsione et teuti gine?
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Lisisraara. Voilă qui est bon! que je tappelle Myrrhine? 
Et toi, qui es-tu ? 

Cuxtsras. Son mari , Cincsias Pâonide .. 

LysiSTBATA. Ah! bonjour, mon cher; ton nom n'est point 

inconnu parmi nous, ta femme l'a sans cesse ă la bouche. 

Qu'elle prenne un ceuf ou une pomme, « Voilă, dit-clle, 
pour Cin6sias. » 

CuxEstas, Ah! grands dicux! 

Lysisraara. Qui, par Venus! et si l'on vientă parler des 
hommes, ta femme s'ecrie aussitot: « Tout le reste n'est 

rien, au prix de Cinâsias, » 

Crxesias. Vite, appellc-la. 

Lysysraara. Mais me donneras-tu quvlque chose? 

CixEsias. Assurement; et tout de suite, si tu veux. Voici; 

je te donne ce que j'ai. 

LysiSTrRATA. Je descends, ct je cours te Vappeler. 

CuxEsta5. Hăte-toi. La vie n'a plus de charmes pour 

moi, depuis qu'clle est sortie de la maison; j'y rentre avee 

ennui; tout me semble desert: rien de ce que je mange 
ne me fait plaisir, car je soufire 2. 

MYRRHIXE. Je 'aime, oui, je aime; mais ile ne vcut pas 

de mon amour. Ne m'engage pasă alter le trouver. 

CuxEsias. O chere petite Myrrhinette, pourquoi agir 

ainsi ? Descends aupres de moi. 

MrnamxE. Vraiment, je m'en garderai bien. 

CrxEsias. Myrrhine, tu ne descendras pasă ma voi ? 

MvaaarxE. C'est saus nul besoin que tu m'appelles. 

Cixtsias. Moi , sans besoin ? Mais je n'en peux plus. 
MraRursE. Je m'cu vais. 

* On suppuse qu'il jone sur cea noms , dont les racines pcurent preler 
ă des &quivoxyures indecentes, Cinâsias, pote dithyrainbiue . qu'Aristu- 
phane a dâjă mis en scene dans les Oisrauz. v 1575—1410. ( Voy, aussi 
tes Grenouilles. ) 

2 Nam riget mihi nervus.
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Cunesias. Non, je ten conjure; âcoute au moins ton pe- 

tit garcon. Eh bien! tu n'appelles pas ta maman? 

L'Enranr. Maman! maman! maman! 
Cinesias. Eh bien! ă quoi penses-tu ? N'as-tu pas piti€ de 

cet enfant, qui depuis six jours n'a pas ete lav€ ni allaite? 

MvaăuixE. Qui, jen 'ai piti6; mais son pere est si n6- 

gligent! 
CinEsias. Descends, folle, pour Pamour de ton enfant. 

"MyRRHIXE, Ce que c'est que d'âtre mere! Il faut que je 
descende; car que faire ? 

Cinesias. Elle me semble bien rajeunie, son regard est 

plus caressant,; ses refus et ses dedains sont precisement 

- ce qui me consume de dâsirs. 

Mvananine. Aimable enfant d'un mâchant pere, viens, 

que je tembrasse : ta mere te cherit tendrement. 

Crxestas. Pourquoi donc, mauvaise, agir ainsi, et suivre 

Pexemple des autres femmes? Pourquoi me rendre mal- 

heureux, et tafiliger toi-meme ? 

MyRRBiNE. Ne mets pas la main sur Moi. 

Cunesias. Tu veux done laisser perdre nos biens, ă la 

“maison ? 
MYRRBISE. Je ne m'en soucie gutre. 
CuxEstas. Tu ne t'inquittes donc pas de ce que les poules 

dechirent ta tapisserie ? 

MyRRHINE. Pas le moins du monde. 

Cunestas. Il y a bien longtemps que tu n'as sacrific â V6- 

nus. Ne veux-iu pas revenir? 

MinaninE. Non, vraiment, ă moins que vous ne fassiez 

la paix, et que vous ne meltiez fin ă la guerre. 

Cuxesias. Eh bien, si tu le veux, nous ferons la paix. 

MyaatixE: Alors, si tu le veux, je reviendrai ; mais jus- 

que-lă, je suis lice par un serment. 

CaxEsias. Au moins , couche un instant avec moi. 

Myaauixe. Non certes! et pourtant je ne saurais nier que 

je taime. 

Cixesias. Tu m'aimes? Pourquoi done, chăre Myrrhine, 

ne pas coucher avec moi?
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MynauixE. Tu es plaisant! Devant cet enfant? 

Cusesias. Eh! non. — Mants, porte-le ă la mnaison. — 

Tiens, Venfant ne nous gene plus. Eh bien, ne veux-tu 
pas coucher? 

MYaRBIXE. Mais, malheureux, ou pourrait-on faire cela? 

CunEsts. Nous serions bien dans la grotte de Pan. 

MyanaixE. Et comment me purifier, pour rentrer dans la 
citadelle? 

Cixtsias, C'est fort aiss, tu te laveras ăla clepsydrer. 
MyRRHINE. Mais quoi! puis-je ainsi me parjurer? 

CixEsias. Que la faute retombe sur moi! Ne tinquiăte 

pas de ton serment. 
MYRRBInE. Eh bien, je vais nous chercher un petit lit. 

CinEsias. Eh! non; la terre nous suffit. 

MvaRBINE. Impossible! Malgre Petat oi je te vois, je ne te 
laisserai pas coucher par terre. 

Cinesias. Ma femme m'aimc, la chose est manifeste. 

M'RRBINE. Allons, couche-toi vite ; je me deshabille. Ah! 
peste ! il nous faut une natte. 

CinEstas. A quoi bon une natte ? Pas pour moi du moins. 

MYRRBIxE. Par Diane, il serait honteux de coucher sur 
des sanigles. 

Cixesras. Donne-moi un baiser. 

MyaRBiNE. Tiens. 

CixEstas. Oh! oh! reviens donc bien vite. 

MrnnaainE. Voilă une natte. Couche-toi ;je me deshabille. 

Ah! malhcur! tu n'as pas d'oreiller. 
CrxEsias. Je n'en ai pas besuin. 

MyaaainE. Moi, îl m'en faut. 

Cuxesias. Tu me traites comme Hercule >. 

MyaauinE. Allons, souleve-toi?. 

Cixesias. Tout est prât. 
MvanuixE. Tout est-il prât? 

' Fontaine dunt la source 6tait dans îa citadelic. 
> bout la voracite et f'attente &taient sourent trompdes. ( Voy. les Guc- 

pes. > — Profecto penis iste ut Hercules hospilio excipitur. 
* Pour quelle place torciller.
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Cinesias. Viens , mon bijou. 

MvanuixE. Je detache ma ceinture. Souviens-tui de ta 

promesse , ne me manque pas de parule au sujet de la paix. 

CanEsras, Je n'y manquerai pas; que je meure! 

MynaaainE. Tu n'as pas de couverture. 
CinEsias. Ce n'est pas necessaire ; je veux te presser dans 

mes bras 1. ” 
MraRHINE. Sois tranquille, tu seras satisfait; je reviens 

ă Viustant. 
Cuxesras. Cette fernme-lă me fera mourir, avec scs cou- 

vertures. 

Mvyaamine. Tiens-toi droit. 
CavEsras. Îl y a longtemps que je le fais. 

Moynuuix. Veux-tu que je te parfume? - 

Cinesis. Eh! non, non, encore une fois. 

MyanaixE. Par Venus! ille faut, que tu le veuillesou non. 
Cantsias. O puissant Jupiter, que tous les parÎums soient 

an€antis ! 
MynaaixE. Tends la main, prends, ct frotte-t'en. 

Cinesias. Par Apollon! ce parfum-lă mest pas agrâable, 

ă moins qwil ne le devienne en frottant; îl ne sent pas LE 

couche nuptiale. 
MyanaisE. Ah! nialheureuse ? j'ai apporte du parfum de 

Rhodes. 
Cuxestas. C'est bon; laissc, folle que tu es. 

Myaaa!nE. Tu badines. 

Cinesias. Que les dieux confondent le premier qui a dis- 

tille des parfums! 

MyRRuIXE. Prends cette fiole. 
Cinesias. Pen tiens une autre. Allons, mauvaise, cou- 

che-toi , et ne m'apporte plus rien. 
MvaanixE. Me voilă , j'en atteste Diane. Je me dechausse. 

Mais, mon ami, fais en sorte de decider quclque chosc au 

sujet de la paix. 

CaxEstas. Y'y songerai. (Myrrhine s'en va.) Eh bien! elle 

1 Sed futuere rule.
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m'a fait mourir Wattente, de langueur; et elice me laisse 

en cet €tat'. Helas! que ferai-je ? Sur qui me satisfaire, 

maintenant que la plus belle de toutes m'tchappe? — Com- 

ment €l&verai-je cet enfant:? — Ou est Cynalopex3? — 

Trouve-moi done une nourrice. 

Cnocun DE ViiLLAnDs. Pauvre malheureux, ton supplice 

est vraiment €trange ;. tes dâsirs ont 6t€ cruellement trom- 

pâs. Moi aussi, j'ai piti€ de tui. H6las! helas! quels reins 

pourraient y tenir? Quelle vigueur! quels museles! quelle 

tension affreuse 4! Et n'avoir personne ă caresser le matin! 

CisEsias. O Jupiter, quelles convulsions horribles! 

Cnokua DE ViEiLLARDs. Voilă done Petat ou ta mis la plus 

m6chante et la plus odicuse des femmes! 
Cixesias. Dis la plus douce et la plus cherie. 

Cnocun DE Viiuanbs. La plus douce? Non, la plus cruelle. 

O Jupiter, puisse-t-elle, comme la paille lcgtre, ctre enle- 

v6e par un tourbillon de vent, tournujer dans les airs, 

puis tout ă coup retumber ă terre, et sembrocher?? . 

(Un heraut des Lacâdemoniens apporte des propositioris de paix. 1! parle 
le dialecte dorien , comme Lampito. ) 

Un Henavr. Oa est le Conseil des Anciens d'Athenes? ou 

+ Ezcorialum. , 

2 De pene loquitur lanquam de puella vecenti parlu edila, cui nu- 

trice opus sil. 
3 Selon le Scholiaste , ii desizne ici Pilostratos, sui tenait alors une 

maison de prostitulion. Uite noinme aussi dans les Chezaliers, v. 1069. 

« Quis penis întentus, nec mane permolens aliguam! 

s peinde în mentulam incidat , el infigalur. — Viz est verisimile 

irutos itlos seneciones rem adeo mulieribus istis impudicis jucundum et 

-optubilem a Jove summo petere voluisse. Fere pulo, posi & “iv Yăv, 

non ezspectata dirarum clausula , a mulieribus senes înterrumpi, 

easque, oralione in melius continualu „ ecenlum ,, Qui sibi sil [austus 

ac felix. deprecari. BOISSOYADE.
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sont les prytanes? j'ai des nouvelles ă leur communiquer. 

LE MAGISTRAT. Qui es-tu? un homme ou un satyre:? 

Le HEnauT. Je suis un heraut, imbecile! en. atteste 

Castor et Pollux; je viens de Sparte, pour traiter de la pair. 

Lu Macisraar. Portant la lance sous aisselle ? 

LE HEaaur. Non, par Jupiter! 

LE Macisraar. Ou te tournes-tu ? Pourquoi lirer ainsi ton 

manteau ? Te scrais-tu €corche dans la route? 

Le HEnaur. Par Castor! voilă un sot personnage. 

Le MAGISTRAT. Mais, drâle, tu es dans un €tat scandaleuxe. 

Le Henaur. Non, par Jupiter! non vraiment; cesse de 

plaisanter. 

Le Macisraar. Mars qu'as-tu lă? 

Le HEnaur. C'est une seytale3 laconienne. 

Le Macisraar. Soit; est une seytale laconienne. Mais 

dis-moi la verite; je sais tout : comment vont vos affaires 
a Lacedâmone? 

Le HEnavr. Lacedemone et tous les allies sont en Vair; 

il leur faut Pellâne £. 
Le Macisraar. D'ou vous est venu ce fl6au? serait-ce de 

Pan5? 
Le HEnaur. Non. Mais Lampito, je crois, a donne le si- 

gnal; ensuite les autres femm=s de Sparte unies ă clle ont 

toutes, d'un commun accord, exclu leurs maris de leur 

couche. 

LE MAGISTRAT. Comment vous en trouvez-vous? 

LE HEaaur. Nons souftrons le martyre; nous marchons 
dans les rues tout courbes, comme si nous portions des 

, 

' Le texte dit: cou un Honisalos, » divinite de la classe de Priape. Ceci 
s'explique par un mot du Sholiaste sar les Wuces, v. 342, ou il nous ap- 
prend qwAri:tophine, dans Lysistrata, avait fait paraitre des phallus. Le 
heraut en 6tait arme, Voşez quatre vers plus bas; et varrivce des ambas- 
sadeurs lucâdemuniens au v. 1073. 

2 Sed arrigis, impurissime. 
3 Rouleau de bois en usage chez les Lac&lemoniens, pour cur corres- 

pondance. | 
+ Ville «'Achaie, dont les tuniqucs &taient furt estimees. (Voy. les Oi- 

seauz , v. VA2i, ) Le Schohaste dit que cest le nom d'une couriisane. 

5 Divinit€ lubrique.
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lanternes. Car les femmes ne veulent pas meme se laisser 

toucher, avant que nous ajons, d'un consentement una- 

nime , rendu la paix ă la Grăce. ' 

Le MacisraAT. C'estune conspiration ourdie parles femmes 

de tous les pays; je comprends tout ă present. Va vite 

dire ă tes compatriotes Wenvoyer ici des ambassadeurs, 

avec pleins pouvoirs pour traiter de la paix. Je vais dire 

au Conseil d'en envoyer aussi ; il suffira de lui montrer en 

quel €tat nous sommes. | 

Le Henaur. Je vole; ton avis est excellent. 

Caocun DE VIEILLARDS. Îl n'y 4 point Wătre plusintraitahle 

que la femme; ni le feu ni la panthtre ne sont aussi î 

craindre. 
“—Ciiwua p Femmes. Tu le sais, et cependant tu fais la 

guerre contre moi, tandis que tu pourrais trouver en nici 

une amie sire. , 

Cnoeun DE VIEILLARDS. Non , jamais je ne cesserai de hair 

les femmes. 

Cuocun DE FEuMES. Ce sera quand tu voudras; mais ă 

prâsent je ne te laisserai pas dans celte nudită. Vois en 

eftet comme tu es ridicule! Allons , je vais te passer cette 

tuniqve. - “ 

Caceun be ViEiLLARDS. Par Jupiter! c'est fort bien fait ă 

vous; mais tout ă Yhcure je lavais dt6e, de colâre. 

Caoeun be FeuwEs. Au moins tu as Vair d'un homme, et 

tn n'es plus ridicule. Si tu ne m'avais pas lant maltraitce, 

je te retirerais cette petite băte que tu as dans beil. 

Cuca DE ViEiuLARDS. Elle me tourmente furt en cffet: 

tiens, voici un anneau ; retire Vinsecte, et montre-le-moi; 

il y a lungtemps qu'il me pique Veil. 

Caoeun ve FEuuES. Je le veux bien, quoique iu sois un 

âtre si dâplaisant. O Jupiter, qucl Enorme moucherun? 

vois-tu ? N'est-il pas de Tricorythe!? 

* Bourj de lAttique.
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CnoEUR DE VIEILLARDS. Ah! que tu m'as soulage! il me 
creusait Veil comme un puits. Aussi , depuis qu'il est re- 
tir€, mes larmes coulent en abondance. 

CnoEun DE FEmuES. Je Vessuicrai, tout mechant que tu es; 
je t'embrasserai meme. 

CnozuR DE ViEiLLARDs. Ne m'embrasse pas! 
Cuocva pe FEMMEs. Que tu le veuilles, ou non. 
Cuozua DE VIEILLARDS. Quc les dicux vous coufondent! 

Comme vous avez le naturel flatteur! et qu'on a bien rai- 
son de dire : « Rien avec ces mechantes crâatures, rien 
« sans elles! » Convenons ensemble, dis ce moment, de 
ne plus nsus faire ă Vavenir aueun mal, ni moi ă vous, ni 
vous ă moi. Reunissons-nous done, et contfondons nos 
chants. 

Cuoeia pE Femmes. Notre intention west pas, 0 hommes, 
de dire le moindre mal d'aucun citoyen, mais plutât d'en 
dire et de leur faire tout le bien possible; c'est assez des 
maux presents*. Quiconque, homme ou femme , a besoin 
dargent ou desire deux ou irois mines =, qu'il le fasse con- 
naitre : nous en avons beaucoup lă-dedans?, ct nous avons 
des bourses. Si jamais la paix arrive, ceux qui nous em- 
prunteront aujourd'hui ne rendront pas ce qu'ils auront 
vegu. Nous devons traiter quclqucs hâtes de Caryste4, hon- 
„Netes et gens de coeur. Nous avons de la purce, un petit 
pore râcemment immoi6 ; la chair cn sera tendre et deli- 

“cate. Venez donc chez moi aujourd”hui, de bonne heure, 
apres |€ bain, vous et vos enfants; vous entrerez sans 
parter ă personne, tout droit, comme Ghez vous » et har- 
diment... Mais la porte sera fermee. 

  

+ Allusion a la defaite des Athâniens en Sicile, et aussiă leur defaite 
navale devant Erie, Lete de la 21 annâe de la guerre. TUUCYD:DE, 
VIU, 93; el XENOPUON, au debut de son Histoire grecque. 

? La mine vatait cent «drachmes, et ja drachme sir oboles, 
* Daus le tresor public, que Ion gardait dans | opisthodame. 
î Ville d'Eubee. Ses habilants passaient pour le de cuceurs dissolucy. SCBOLI ASTE. i
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Cnozun DE VIEiLLARDS. Mais voici les ambassadeurs de 
Sparte , trainant lcurs lungues barbes; on dirait qu “is ont 
un panier: attach6 aux cuisses. Salut d'abord, 6 Lacâ- 
demoniens! ensuite dites-nous en quel tat vous vous 
trouvez. , 

UN DES AMBASSADEURS. Est-il besoin de vous faire de 
longs discours? vous voyez assez notre €tat. 

Cnotua DE Vieitaavs. Oh! oh! le mal acquiert une in- 
teusite effrayante; son ardeur ne fait quwempirer. 

L'AmBassAnEva. A un point inexprimable. Que vous di- 
rai-je? Envoyez-nouis quelqu'un, et concluons la paix ă 
tout prix. - 

CuoEuR DE VIEILLARDS. Mais j'en vois d'autres, ce sont 
des habitants du pays: comme des luiteurs, ils ne peuvent 
souffrir aucun vetement sur le ventre; îl faut que ce soit 
une maladie d'athlete: 

UN ATBENIEN. Qui nous dira ou est Lysistrata? Voici en 

que) tat, nous autres hommes, sommes reduits. 

Caogua pe Vremuanps. Leur maladie ressemble aussi ă 
celle des autrts. Yous 6prouvez des tensions de nerfs le 
matin ? 

L'ATuENIEN. Oui certes, et nous ne pouvons teniră cet 
ctat violent. Et si Pon ne conclut la paix, il nous faudra 

absolument tomber sur Clisthâne. 

Caoeua DE VigiLanDs, Si vous tes sages, vous melirez 

"vos vâtements, de peur d'âtre apercus de ceux qui mutilent 
les hermes 2. 

L'ArnExieN. Par ma (oi, tu as raison! 

L'AmbassADEUR. Par les deux jumeaur! c'est tres-justc, 
Cuuvrons-nous. 

' Le grec dit une espece de cage ou l'un engraissait les prorcs, ( Voy. les 
Gulpes, v. 8ât.) 

2 Sur cette mutilation , arrivee la dix-septienve ace de la gurre, 
v0y. TBUCYDIDE, VI, 27.
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1? ATHENIEN !. Salut, Lacedâmoniens! nous sommes dans 

un piteux 6tat. | 
LPAMDBASSADEVR. Qui, cher ami 2; c'eut 6t€ une triste 

chose pour nous d'&tre vus par ces hommes, avec un tel 

inconvenient. 
L"ATuENIEN. Voyons, Lacedemoniens, parlez franche- 

ment : pourquoi €tes-vous venus ici? - 

LPAmBasSADEUR. Nous venons comme ambassadeurs, 

pour traiter de la paix. 
IPATuENIEX. Fort bien ; et nous aussi. Que n'appelons- 

nous Lysistrata ? Elle peut seule nous mettre d'accord. 
IPAmBassAnEUR. Qui, ct Lysistratos3, si'vous voulez. 

Cuocun DE VIEILLARDS. Mais, vVoYez, n0ilS n'avons pas 

besoin de Pappeler ; elle a entendu, ctelle vient elle-mme. 

V'Amntmex. Salut, d la plus courageuse des femmes! 

Voici le moment de te montrer brave ou timide, bonne 

ou mâchante, stvere ou indulgente, cnfin de deployer 

toutes les ressources de ton esprit. Les chefs de la Grece, 

vaincus par tes charmes, se confient ă toi, et tappellent 

ă juger avec eux de leurs griefs. 

LysisraarTa. L/affaire ne sera pas difticile ă arranger, si, 

cn proic aux desirs, ils ne se consolent pas mutuellement. 

je le saurai bientât. Ou est la Paix 4? — Amene-moi d'abord 

les Lacâdemoniens , mais sans duret6, sans hauteur; non 

ave. le fol orgucil de nos €poux 5, mais avec la douceur 

* L'Athenien, oceup€ de son mal, ne vojait pas les Lacedemuniens; leur 

prononciation dorique le tire de sa distraction. 
2 II y a dans le grec Polycharidăs : ce n'est pas un nom proțire , c'est 

un terme d'amilie. 
3 Ce Lysistratos, du bourg de Cholarge, est appele dans les Aciar- 

niens, v. 853, « lopprobre des Cholargiens. » Dans les Gufpes, v. 787, 
il est traite de boufion et de fripon, Ona deja vu que ce rom signifie : 

« qui termine la guerre. » 
4 An))ayi, convention , (rail : personnification du mâme genre quc 

Oxwga, lAbundance; tbewţia, fâte solennelle , Eiptivri, la Paiz, dans 
la pitce ainsi inlitulce ; ai Enovtai , les Trees, ă la fin des Chevaliers. 

> Allusion ă la durele avec laquelle les Atheniens avaient requ les am-
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qui sied aux femmes. Siils ne toffrent pas la main, 

prends-les par Vendroit sensible :, Amne-moi aussi les 

Atheniens, et prends-les par ou ils voudront. — Lacâdâ-" 

moniens, mettez-vous pres de moi. — Et vous, de ce câte; 

— et 6coutez ce que j'ai ă vous dire: Je ne suis qumne 

femme , mais j'ai du bon sens; la nature ne m'a pas mal 

partagâe pour lintelligence , et les lecons d'un pere et des 

vieillards ont encore dâvelopp6 en moi cet heureux don. 
Vai ă vous adresser ă tous des reproches 6galement fondâs. 
Vous qui ă Olympie, aux Thermopyles, ă Delphes (com- 

bien d'auires lieux pourrais-je citer, si je voulais m'€- 

tendre!),, arrosez les autels de la mâme eau lustrale, et 

ace formez qwune seule famille , en prâsence des barbares 

“os ennemis , vous ruinez par la guerre les Grecs et leurs 

villes. Voilă les premitres pens6es que j'avais ă vous dire. 

L'ATBENIEN. Et mai, je mcuis de dâsirs. 

Lysisraara. Maintenant, vous, Lacedemoniens (car c'est 

ă vous que je m'adresse), ne vous souvient-il plus comme 

Periclides = de Lacâdâmone vint en suppliant au pied des 

autels, pâle, et vâtu de pourpre3, demander aux Ath6- 

niens des troupes auxiliaires? car alors Messene vous pres- 

sait vivement, et le dieu 6branlait votre terreâ. Cimon 

partit avec quaire mille hommes, et sauva Lacedemone. 

Tels sont les bienfaits que vous avez regus des Athâniens, 
et vous devastez un pays qui a si bien msrite de vous! 

L'AruEnIEN. Qui certes, Lysistrata , ils ont tort. 

L'AmBASSADEUR. Nous avons tort; mais on ne peut dire 

combicn ceci est beau 5. 

bassadeurs de Lac&demone, dans Vaffaire de Pytos. Le texte dit: n Prends- 
« les, non d'une main dure, bautaine et grossiere. » 

" Mentula prehensum duc, 
2 Voyşez TAUCIDILB, |. 1, c. 102, et PLUTARQUE, Vie de Cimon,c. 6, 

oi ce passage d'Aristophane est cit. 
3 Le vâteinent militaire des Lac6demoniens €tait de cetle couleur. 
* Neptune. îl s'agit ici d'un tremblement de tecre et d'une revolte dres 

Hilotes. Cette revolte des Messâniens et des liilotes, qui selaic: t eniparis 
«'Itbome . eut lieu 01.77, 5=—469. Vuy. THUCYDIDE et PLUTARQLE, passages 

inctiues plus baut. 

2 "O nemoxri. Vuici le commentaire de Paulmicr: Sensus esi : injuri
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LysisTRara. Et vous, Atheniens, pensez-vous. que je 
veuille vous absoudre? Avez-vous oublie comment les 

Lacedâ&moniens, vous trouvant dans Vesclavage: , vinreut 

en armes, tutrent un grand nombre de Thessaliens et 

de partisans d'Hippias, et, seuls en cette journec, vous 

vendirent la libert6, qui permit au peuple athânien de re- 

prendre le manteau , au lieu de la tunique servile 2? 

L” AMBASSADEUR. Je ne vis jamais de plus digne femme. 

L'ArBENIEN, Ni moi , jamais de plus brillants appas. 

LysIsTaATA. Pourquoi dont, apres vous âtre rendu tant 

de services, vous faire la guerre, et ne pas metire fin ă vos 
funestes inimitics ? Pourgquoi ne pas vous râcontilier? Qui 

vous en emptche? 

L'AmBassADEUVA. Nous y consentons, si leon veut nous 

vendre lEneyelos 3. | 

LYSISTRATA. QQw'est-ce que c'est, mon cher? 

L'AwBassaneva. Pylos, que nousreclamons et convoitons 
depuis longtemps. , . 

L'ArnEXIEN, Par Neptune! vous ne Vaurez jamais! 
LySISrRATA. Cedez-la-lcur, mes amis. 

L'ATHEMIEN, Que nous restera-t-il apres cela? 

LysISTRATA. Demandez une autre place en €change. 

L'Arntnien. Eh bien, donnez-nous done d'abord Echi- 

nonte, et le golfe de Malie qui la baigne, et les longs 
murs + de Megare. 

nos esse dicilis; sed scitole, si duriores conditiones pacis proponatis , 

nos valedicluros mulieribus, el ud Venerem masculam defecturos, ut 

remedium mă; 01V5£w6 habeamus. Ilac Laco breviter, ui solent Laco- 

nes, loguitur, 

1 Littâralement : « portant la catonace (vâtement des esclares en peau 

de mouton ). » | 
2 Oa raconte qu'Iippias , fils de Pisistrate, avait fait passer daus les 

campasnes une partie de la population oisive d'Athenes, pour cultiver la 
terre ct planter des oliviers et qu'il les forca ă porter la robe courie des 

esclaves, pour que la honte les empâchât de retourner ă la ville, (Meua- 

SIUS. 
3 *tement de femme ( voy. plus baut, v. 115); mais ici il ya un 

«dvuble sens, qui va 6tre expiiqu€ par lambassadeur. 

î Litteralement : « les jambes. » Piusieurs mots de ce dialoguc peuvent 

prâter îci ă d'aulres €quivogues.
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L'AmBassADEva. Non, mon cher, non pas tout cela. 
LySiSrRATA. Laissez donc, ne disputez pas pour des 

janibes! 

L'ATAENIEN. Je voudrais d6jă mettre habit bas, et labou- 

rer la terre. 
„ L'AMBASSADEUR. Et moi, je voudrais d'abord la couvrir 

de fumier. 
LysisrRaTA. Une fois la paix conclue, vous ferez tout cela. 

Si donc vous en avez le desir, mettez Yaffaire en delibi- 

ration , et allez en faire part ă vos allics. 

L'ATBENIEN. A quels allics? nous men puurons plus. 

Est-ce que nos allics ne voudront pas tous satisfaire le: 

mâme desir que nous? 
L” AmBASSADEUR. Îl en est ainsi des miens. 

L'ATRENIEN. Et de mâme des Carystiens. 

LasisrRara. C'est bien dit. Maintenant purilicz-vous, 

pour que nous, ferames, nous vous recevions dans la ci- 

tadelle, od nous vous îiraiterons avec ce que nous avons 

dans nos corbeilles. Vous vous jurerez une foi mutuelle; 

puis chacun de vous reprendra sa femme , et s'en ira. 

L'ATAENIEN. Allons au plus tât. 

L"AMBASSADEUR. J'irai ou tu voudras. 
L?ATHENIEN. Allons , le plus vite possible. 

  

Cnceua DE Fewwes. Tuniques, manteaux, 6toffes pre- 

cieuses , vases d'or, tout ce que je posstde, je vous le 

donne de bon cur, pour vos enfants, pour vos files, 

lorsqu'elles seront canâphores. Je vous permets ă tous de 

prendre chez moi tout ce qui m'appartient; il n'y a rien 

de si bien scell€ que vous ne puissiez rompre le cachet, 

ct emporter ce qui est dedans. Mais vous aurez beau cher- 

cher, vous n'y trouverez rien, ă moins d'avoir la vue plus 

pergante que moi. Si quelqu'un de vous n'a point de pro- 

visions pour nourrir ses esclaves et sa nombreuse progt- 

niture , il trouvera chez moi des grains tout broyâs : j'ai 

meme un 6norme pain d'un boissean. Tous les pausres
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qui voudront peuvent venir chez moi avec des sacs et des 
besaces, ils recevront du grain; Mants,. mon esclave, 
leur en donnera. Toutefois, jen prâviens, gwon n'ap- 
proche pas de ma porte, et que Pon prenne garde au 
chien r. 

Un FLaxeva2. Ouvrez ia porte. 
Un SEnvirEua. Veux-tu te retirer? Et vous, qu'attendez- 

vous lă? Voulez-vous que je vous briile avec cette torche? 
voilă un lieu bien incommode. 

LE FuanEuR, Je ne me retirerai pas. 
Le SEnviTEUR. S'il le faut absolument pour vous plaire, 

nous tiendruns ferme au poste. 

LE Fantua. Et nous aussi, nous tiendrons ferme avec 
toi. 

LE Senvizeva. Vous ne vonlez pas partir? Vos cheveux 

en pătiront, et vous crierez fort. Partirez-vous donc , pour 

que les Lacedemoniens sen aillent tranquiliement chez 

eux , apres avoir fait bonne châre? 

L'ATRENIEN 3. Jamais je n'ai vu un pareil festin. Les La- 

cedemoniens meme ctaient charmants. Pour nous, le vin 
nous avait rendus de sages convives. 

Cnogun DE ViEiLuARDS. Tu dis vrai , car ă jeun nous ra- 

dotons. Si les Atheniens veulent men croire , nous nous 

enivrerons toujours et partout dans nos ambassades. En- 

trons-nouș ă jeun dans Lacedâmone, nous cherchons aus- 

sitât des sujets de trouble ; nous n'entendons pas ce qw'ils 

disent, et nous interprâtons mal ce qu'ils ne disent pas; 

nous denaturous les faits dans les reeits que nous en 

faisons. Mais aujourd'hui tout nous a plu , teilement que 

1 Voyez Pâtrone, 29 : Canis ingens, calena vinclus, în pariele erat 
piclus, supergue guadrata liltera scriplum : CAVE CAREY. 

2 Une fuule d'oisils se presentent ponc tre admis au festiv. 
2 Surtant du banyuet.
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si au îieu de la chanson de Clitagora + on nous chantait 
celle de Telamon, nous applaudissions de mâme, tout 
prets ă nous parjurer. 

Le SaviTEua. Les voici qui reviennentiici. Vous en irez- 
vous done, canailles? - 

LE FLANEUR. Qui vraiment, les voilă qui sortent. 

L'AmBASSADEUR. Allons, cher ami, prends tes flâtes, que 
je danse et que je chante en Yhonneur des Athâniens et 

de nous-mâmes. . 

L'ATHENIEN. Prends donc tes flătes, au nom des dicux ; 

rien ne me rejouit tant que de vous voir danser. 

CnoEun DE LACEDEMONIENS. O Mnemosyne, inspire ces 

jeunes gens , et ma Muse qui connait nos exploits et ccux 

des Atheniens, quand, pres d'Artemisium >, ils s'clancerent 

semblables ă des dieux sur les vaisseaux ennemis , et vain- 

quirent les Medes. Pour nous, Lconidas nous menait 

comme autant de sangliers qui ont aiguis€ lcurs defenses : 

une &cume abondante inondait notre visage et ruisselait 

de nos membres. Car les Perses âgalaient en nombre les 

grains de sable de la mer. Diane chasseresse, reine des 

bois, viens, 6 vierge divine, presider ă notre alliance, et 

consacrer notre €ternelle union! Que desormais une heu- 

reuse amiti€ râgne toujours entre nous, et bannisse la 

ruse 3. Sois-nous prupice, 6 vierge chasseresse ! 

LySISTRATA. Allons, puisque tout se termine heureuse- 

ment, Lacedemouniens , emmenez vos femmes; et vous, 

reprenez les vâtres; que le mari se tienne pres de sa 

femme , la femme pr&s de son mari: ct, en rejuuissance 

1 Voşez les Gutpes, v. 4245. La chanson de Tâlamon &tait une chanson 
guerricre, peu convenable pour un banquet dunn€ en râjuvuiseance de la 
pair. 

2 Arteinisium , promontoire de lEubte, oi les Atheniens vainqnirent 
Xerxes. 

3 Le texte ajoute « des renards >; ce que le Scholiaste erplipe par 
c es dâmagugues. » 

12
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de cet heureux succes, formons des danses en Phonneur 

des dieux, et gardons-nous ă Pavenir de retomber dans les 

memes fautes. . 

Cnozun D'ATHENIENS. Faites paraitre le Chur, amencz 

ies Grăces; invoquez Diane, et son frăre le bienveillant 

Apollon, qui prâside aux danses; invoquez le dieu de Nysa, 

dont Papil &tincelle ă la vue des Mânades, ct Jupiter qui 

fait brilier la foudre, et son 6pouse auguste, et les autres 

dieux, 6ternels temoins de la paix conclue sous les aus 
pices de Cypris. lo! io Pean! formez des danses, pour 
câlehrer votre victoire! lo! Evp&! Evo6! Lacedâmonicn, 
fais entendre un nouveau chant. 

ChoEun DE LACEDEMONIENS. Muse lacedemonienne, des- 

cends encore une fois de Paimable Taygăte, et viens celc- 

brer avec nous Apollon, dicu d'Amyclte, Mincrve Chal- 
cica *, et les vaillants Tyndarides =, qui s'exercent sur les 

bords de PEurotas. Elance-toi, sauite avec lâgărete, pour 

cel6brer Sparte , qui aime les cheurs religieux et le bruit 

des danses, et ou, sur les bords de YEurotas , les jeunes 
files hondissent comme de jeunes coursiers, frappent la 
terre d'un pied leger, et agitent leur chevelure comme les 

„bacchantes agitent leurs ihyrses en se jonant. La belle et 
chaste fiile de Leda marche en avant, et conduit le cheur. 
Allons, rattache avec uue bandelctte ta chevelure flotiante, 
et bondis comme une biche legăre ; excite les applaudisse- 
ments qui animent la danse, et chante la plus vaillante 

des dâesses , la guerri&re Minerve. 

* Surnom de Bliuerve chez les Spartiates, soit qu'elle eât chez cux un 
temple d'airain, soit qu'il eât gt€ bâti par les Chalcidiens. Pausanias, 
L X,c.5, îi; Euripide, Zroyennes, v. 6415; Helene, v. 243. 

2 Castor et Pollux. 

FIN DE LYSISTRATA.



SERMENT DES FEMMES 

DANS LYSISTRATA, 

TRADUIT EN VERS 

PAR LE P. LOBINEAU. 

o — 

LYSISTRATŢA,. 

Je veux que dtsormais ni mari ni galant, 

“ TOLTES. 

« Je seu que, cete. » 

LYSISTRATA. 

Dussent-ils tous crever de la rage amonreuse , 
TOUTES. 

« Dussent-ils, ete » 
LYSISTRATA. 

N'approche de mon corps... Quoi! troupe gân6reuse , 

Faut-il avoir l'esprit si chancelant? 
TOUTES. 

= N*approche de mon corps... » Je ine meurs, Lysistrate! 

LYSISTRATA. 

Courage! ce n'est rien : voilă le plus fort dit. 

Et je veux m'abstenir de Pamoureux dâduit. 

TOUTES. 

« Et je veux, ete, » 
LYSISTRATA. 

Je me veux habiller d'etofte delicate, 
„TOLTES. 

« Je me vcu.. » 
LASISTBATA. 

Et porter parure de priv. 

135
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TOUTES. 
« Et porter... » 

LYSISTRATA. 
Je ferai mes efforts pour paraitre plus belle, 

TOUTES. 
« Je ferai... » 

LYSISTRATA. 
Afin que tous les jours, d'une flamme nouvelte, 

Mon ari se trouve Epris. 

TOUTES, 
« Afin que... » 

LYSISTRATA. 
1 aura beau , dans Vardeur de sa flamme , 

Se jeter ă mes pieds, m'embrasser les genoux, 

TOUTES. 
« ÎI aura beau... » 

LYSISTRATA. 
Je lui ferai sentir que je ne suis sa femme 

Que pour le maltraiter avec plus de courroux. 

TOUTES. 

« Je lui ferai... » 
LYSISTRATA. 

Si, pour vaincre ma râsistance , 

1 veut user de violence, 

TOUTES. 
« Si, pour vaincre... » 

LYSISTRATA. 
Je le ferai si mal, qu'il maudira le jour 

Quiil aura poss6d6 mon corps sans mon amour. 

TOUTES. 

« Je le ferai... » 
LYSISTRATA. 

Il aura beau prier : droite , roide, immobile, 

Sans mouvement lascif , sans amoureux effort, 

TOUTES. 
« Îl aura beau... » 

LYSISTRATA. 
Je ne lui donnerai , dans ce plaisir sterile, 

Que ce qu'il aurait d'un corps mort. 

TOUTES. 

« Je ne lui dunnerai.., »
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LYSISTRATA. 

Ainsi nvaide le vin qu'ă prâsent je vais boire! . 

TOUTES. 
« Ainsi m'aide... » 

LYSISTRATA. 
Et si je fausse mon sermenț, 

TOUTES. 
= E4 si...» 

LYSISTRATA. 
Que le vase ou je bois, dans le meme moment, 

Se trouve plein d'une eau sale, eroupie et noire! 

TOUTES. 

= Que le vase, ele... a 

12
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NOTICE SUR LA COMEDIE 

DES PETES 

DE CERES ET DE PROSERPINE. 

Le titre de cette pibee est litteralement les THesmophoriazuses , 

c'est-ă-dire les femmes qui c&lăbrent les fâtes de Cârâs et de Pro- 

serpine. * 
Les femmes preunent occasion de la fete qui les r6unit dans le 

temple de Cârâs, dont Pentree €tait interdite aux hommes, pour d€- 

lib&rer entre elles sur les moyens de perdre Euripide; car elles 

brolent de se renger des injures que ce poite ne cesse de leur pro- 

diguer dans ses tragedies. Euripide, apprenant le peril qui le me- 

nace , prie Agathon, autre poăte tragique dont Aristophane raille les 

moeurs effemines , d'aller au temple, deguis€ en femme, et d'y 

prendre sa defense ; car il y a peu de risque que son sexe puisse 

ctre reconnu. Sur le refus d'Agathon, Mn6silochos ; beau-pâre d'Eu- 

ripide, consent ă cette demarche p&rileuse; il se glisse donc au 

iilieu des femmes, sous le costume d'Agathon. Lă il plaide avec 

force en faveur de son gendre, et il sontient qo'Euripide n'a pas 

rârele la millitme partie des choses qu'il aurait pu dire. Lă-dessus 

Vorateur devient suspect : bientot son sexe est reconnu ; on se saisit 

de lui, on Pattache, etil est au moment de ptrir, lorsque Euripide 

survient et met en jeu divers stratagămes pour le a6livrer. Toule 

la dernitre partie de cette pice se compose de longues parodies des 

tragâdies d'Euripide, notarnment de son Palamâde, son Andro- 

mâde, et son Helane. Moâsilochos, vieux barbon, reprâsente la 

belle Hâlâne et la jeune Andromăde; Euripide paralt tour ă tour 

sous les traits de Mândlas, de Perse, de la uymphe Echo, etc. 1 

finit par faire aux femmes des propositions de paix qui sont accep- 

ttes; il s'engage ă ne plus dire de mal d'elles, ă condition qu'elles 

rendront la liberte ă son heau-pire. 

ivers passages de celte piece servent a en determiner fa date. 

Le poite fait (v. 305) une allusion a ia difaite navale de Charninos, 
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ui se laissa battre par le Lacedâmonien Astyochos, et qui perdit 

six vaisseaux prâs de bile de Syme. Cet 6vânement, qui arriva 

Pbiver de la vingtieme annâe de la guerre du Peloponntse (voy. 

Fhucydide, 1. VIII, c. 42), est done antârieur ă la reprâsentation des 

Feles de Cerăs. En outre,, il y a (v. 809) un trait dirige contre les 

membres du Conseil de Panne precâdente, qui s'6taient laiss6 Iâ- 

chement depossâder par les Quatre-Cents, el qui avaient laisse 

abolir la d&mocratie ; ce qui eut lieu la vingtiâme annce de la guerre 

„du Peloponnăse (v. Thucyfite, î. VIII, c. 70). D'aprăs tout cela, 

on peut donc [ixer.la reprâsentătion des PE/es de Cerds ă la vingt- 

uniăme annde de la guerre du Pâloponntse, quatre cent douze ans 

avant notre tre, quatre-vingt-louzieme. olyrnpiade, deuxiăme an- 

ue, sous Parchonte Thâopompe. 
II y eut deux piăces d'Aristophane sous ce nom , soit difiârentes , 

soit la meme retournde , car elle eut peu de succis. Un passage cite 

par Aulu-Gelle (1. XV, c. 20), et par Clement d'Alexandrie ( Stro- 

mat.y |. VI), comme de la premidre 6dition, se irouve dans la 

piece telle que nous Pavons aujourd'hui : un autre, que cite Athânce 

comme appartenant ă la seconde, ne s'y trouve point; doi il r6- 

sulte que nous avuus la preiniăre.



LES THESMOPHORIES, 

ou 

FETES 

DE CERES ET DE PROSERPINE. 

PERSONNAGES. 

MNESILOCHOS, beau-păre WEuri-  CHOEUR DE FEMMES celcbrant les 
pide. fâtes de Ceres. 

F.UBIPIDE. QUELQUES FEMMES, 
UN SERVITEUR D'AGATHON. CLISTHENE. 
AGATHON. ON PRYTANE. 
CHOEUR D'AGATHON. UN SCYTHE ou ARCHER. 
“YHRATTA , personnage muet. UNE  COURTISANE,  personnage 

UNE FEMME HERAUT. mue. 
TERAEDON, j)ueuse de flăte. 

Le lieu de Ia scâne est d'abord devaut la maison d'Agatbon, et ensuite dans 
ie Tlesmophorion, ou teiuple de Ceres. 

MxEsiocaos. O Jupiter, quand donc Phirondelle se mon- 

trcra-t-elle : ? Cet homme-lă me tuera , ă force de me faire 

courir depuis ce matin. Pourrai-je, avant que ma rate ne 

crâve , savoir de toi ou tu me mânes, Euripide? 

EuRtpIDE. Il n'est pas nâcessaire que tu entendes ce qua, 

tu verras tout ă Pheure de tes yeux2. ” 

MxesrLocaos. Comment dis-tu? râpâte. Îl n'est pas nâces- 

saire que j'entende....? 
EvarpinE. Ce que tu vas voir. 

* Lucutiuu proverbiale , pour dire : quand viendra ic teinps d&ire , ou 
1 Gu «de quclyues maux ? 

2 Parodie de Oreste d'Euripule, v. 81. 
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Mnesr.ocuos. II ne faut done pas non plus que je voie...? 
EuniinE. Ce quc tu dois entendre. 

MNEsILocaos. Quel conseil me donnes-tu lă? Cependant 

tu parles ă merveille. Tu pretends donc que je ne dois ni 

voir ni entendre? . . 

EunripE. Ce sonten effet deux fonctions naturellement 

distincțes : ne pas voir differe de ne pas entendre, sache- 

le bien. 

MnESILocHos. Comment different-ils ? 

EuripinE. Voici comment cette distinction s'est faite : 

Quand LEther commenţa ă se s&parer du Chaos, et ă en- 

gendrer les animaux qui se meuvent en lui, pour ieur don- 

ner la vue il fit d'abord Veil rond comme le disque du 

solei! ; puis il creusa les oreilles en forme d'entonnoir. 

MnesiLocaos. Et Yentonnoir fait que je n'entends ni ne 

vois? Par Jupiter! je suis bien aise d'avoir appris cela. La 

belle chose que Ventretien des sages! 

EURIPIDE. Je puurrais ten apprendre bien Wautres du 

meme genre. 

MNESILOCHOS. Que ne puis-je trouver, outre ces beiles 

choses, le moyen d'apprendre ă ne plus boiter! 

EunieibE. Approche ici, et prâte attention. 
Mx&siLocaos. Me voici. 

EunipIDE. Vois-tu cette petite porte ? 

MnESILocaos. Sans doute; je le crois du moins. 

EuniprpE. Fais silence. 

MnesiLocnos. Que je fasse silence ăla porte? 
EunurioE. Ecoute. 
MxEstocnos. Que j'Ecoute, et que je fasse silence ă ia 

porte? 

EunipipE. C'estlă que demeure Agathon", le celăbre poste 

tragique. 

1 Poâte qui , jeune encore, remporia le prix de la tragtilie. Ce fut chez 
lui , etă cette uccasiun, que se fit le banquet qui a donne son num ă uu 
des dialugues de Platun, Socrate I'ş appelle le bel Agathon. Aristophane, 
goi est aussi un des interlocuteurs de ce dialogue, accuse ici Agathon de 
mutlesse et mâme de dâbauche.
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MNESILOCILOS. Que! est cet Agathon ? 

EuaipiDE. C'est un certain Agathon... 

MSESILOCHOS. Le basan€ , le vigoureux? 

Evrarive. Non, c'est un autrc. Est-ce que tu ne Vas ja- 

mais vu? - 

MnEsirocHos. ]l a une barbe cpaisse ? 

EunreiDE. Ne l'as-tu jamais vu? 

Axesiocaos. Non vraiment , que je sache. 

Eve. Tu tes pourtant renconire avec lui; mais 
peut-âtre sans le connaitre. Mais retirons-nous ă Pecart, 

Voici un de ses serviteurs qui sort, portant du feu et des 

branches de myrte; c'est, jimagine, un sacrifice pour le 
succes de sa poâsie. 

LE Senvireun. Peuple, prâte un religieux silence, ei 

ferme la bouche; car le ehqzur sacrâ des Muses est dans la 
demeure de mon maitre, et compose des chants Iyriques=. 

Que Yair paisible retienne Phalrine des vents, ct que le 

calme regne sur Pazur des flots... 

MxEsiLocuos. Bombax! 

EvneibE. Silence! Pourquoi parles-tu? 

Le Senvirera. Que la race des oiseaux se livre au som- 

ineil, et que la course des băâtes sauv ages, errantes dans les 

bois, s'arrâte! - 
MXEsiLocnos. Bombalo bombax! 

Le Senavieva. Car notre maitre Agathon , au beau lan- 
gage , se prepare... 

MxESILocBoS. A se faire caresser?? 

Le Senvireva. Qui a pari? . 
MxEstLocaos. L/air paisible. 
LE SEnvireva, A poser les fondements d'un drame: il ar- 

rondit les nouveaur contours de ses vers, îl polit les uns, 

' Obsceno sensu. Befivras. 

? C'est-ă-dire yu" Agathon fait une tragâdie, 
* An pedirari 2 

MW. - 13
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assemble les autres, forge des penstes, invente des mâta- 

phores, faconne sa potsie comme la cire, Yarrondit, ct la 

jette au moule. 

MnEsiocnos. Et se prostitue . ' 

Le Senvireva. Quel rustre approche de cette enceinte? 

MxEsiLocnos. Un homme en tat de percer cette enceinte, 

et de montrer, ă toi etă ton maiire au beau langage, un 

outil bien arrondi, bien tourne et bien moule=. 

Le SeRvmEva. Par ma foi, vieillard, dans ta jeunesse tu 

devais tre un bien mauvais sujet. 

EuarprbE. Mon cher, laisse cet homme tranquille; ct toi, 

va en toutc hâte appeler Agathon. 

Le Senvireun. ]l n'est pas besoin de m'en pricr; il ne 

tardera pas lui-meme ă sortir, car il est en train de faire 

des vers; et, dans cette saison rigoureuse? il n'est pas 

aise de tourner des strophes , sans venir st rechauffer au 

solcil. Ii 

„(IL Sen va.) 

MNESILoCROS, Et moi , que dois-je faire? 

EURIPIDE. Attends, il va venir. O Jupiter! que penses-tu 

que je vais faire aujourd”hui? 
" MoesuLocuos. Par les dieux! je veux savoir ec que cela 

signifie. Qu'as-tu ă gemir, ă te lamenter? Tu ne dois rien 

avoir de cach& pour ton beau-ptre. 

Euareibe. Un grand malheur est suspendu sur moi. 
MxEsiocaos. Lequci? | 
EareibE. Ce jour decidera si Euripide doit vivre ou ptrir. 

MnESsiLocaos. Comment cela? Les tribunaur ne jugent 

point aujourd”hui, le Conseil ne siâge pas, car c'est le troi- 

* Etelunem agitat. 
? Qui paratus est libi et poeta illi suaviloguo, perferuto scplo, rolun- 

datum hunc penem et contorlum in culi formam fundere. BBUNCK. 
3 L'iliver. Les Thesmophories se celebraient au mois Pyanepsion (no- 

Yeimbre. ) 
* Litiralement : « est petri d'avance: »
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sitme jour de la fete, le jour du milicu des Thesmopho- 

ries. 

Eunipipe. C'est prâcisement lă ce qui me presage ma 

perte. Les femmes ont tramE un complot contre moi, ct 

aujourd”hui meme elles doivent se reunir dans le temple 

des Thesmophores:, pour dâlibârer sur ma ruine. 

MnEsiLocaos. Et pour quelle raison ? 

EuarpiDE. Parce que je les jour dans mes tragedies, et 

dis du mal d'elles 3. 

MxEsiocaos. Par Neptune, tu las bien mârite. Mais quel 

expâdient as-tu pour te tirer de lă? 
EvBaPIDE. Je voudrais engager le pocte tragique Agathon 

ă se rendre aux Thesmophories. 

MxEsrocanos. Pourquoi faire ? dis-moi. 
EvareibE. Pour assister ă V'assemblâe des femmes, et 

prendre ma defense au besoin. 
MnEsrocaos. Quvertement, ou par ruse? 
Eunrpibe. Par ruse; il revâtirait une robe de femme. 

MnEsiocuos. Oh! Vidce ingenieuse, ct bien digne de ton 

esprit! En fait d'astuce, la palme; est ă nous. 

EunipibE. Paix! 

MNESILoCHOS. Qu'y a-t-il? 

EuarpibE. Agathon sort. 

MxEsILocaos. Qu est-il donc ? 
EvunrpIDE. Le voici; on le roule sur la machine:. 
MxEsiocaos. Je suis donc aveugle, car je ne vois pas 

d'homme câans : je ne vois que Cyrene $. 

* On conclut de lă que les Thesmophories, ou fâtes de Cârts et de Pro- 
srrpine, duraient cinq jours. ( Yoy. la note ă îa fin de la pitce. ) 

2 Ceres et Proserpine. . 
30n connalt les dcelamations d'Euripide contre les femmes. [Vovy. 

Hippolyte , v. 664, etc.) 
* Liti&ralerment : « le gâteau », que dans les festins on donnait pour prir 

3 cehui qui avait passc toute une nuit ă boire sans dormir. 
* Appelee ekcycleme. Cest ainsi que le pote fait paraitre Euripide dans 

les Achurniens. , 

< Famcuse courtisane. Aristophanc cn parle aussi dans les Grenouilles, 

v. 4538. Trait contre les meurs cfleminces d'Agathon.
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EuauripE. Silence! il “apprăte ă faire entendre deschants. 

MxEsiocuos. Est-ce une marehe de fourmis qu'il ga- 

zouille :? " - 

AcATHON 2. jeuncs filles, prenez la torche consacree aux 

desses infernales3 , et, au sein de votre patrie libre, m&- 

lez les danses aux cris de joie. 

Le CaoEua î. De quel dieu câlebre-t-on la fâte? dis-moi: 
je suis tout dispose ă rendre hommage aux dieux. 

AcATHON. Allons, Muse, cel&bre Phebus, ă Yare dur, 

qui fonda Penceinte d'une ville sur la terre du Simois. 

Le Cnocun. Salut, Ph&bus, honor€ par des hymnes subli- 

mes , et qui remportes le prix dans les combats des Muses! 

AcATBON. Chantez aussi Diane chasseresse , vierge qui se 

plait sur lcs montagnes couvertes de forâts. 

Le Cuoeua. Câlebrons ă Penvi et exaltons la chaste Diane, 

auguste postsrite de Latone. Si 

AGATHON. Et Latone, et les sons de la Iyre asiatique, 

imitant les danses des Grâces phrygiennes et leur rhyihme 

bien cadence. 
LE Cuocua. Je revere la divine Latone, et la lyre mere 

des hymnes, avec de mâles et nobles accents, dont leclat 

soudain fait âtinceler loeil de la deesse. Cel&bre done le 

divin Phebus€. Salut, bienheureux fils de Latone! 

MnEsiocuos. Venâral les Genctyllides7, quelle douce et 

* Locution proverbiale pour dâsigner les petites choses. 

2 Dans toute cette scene, Aristophane prâte ironiquement ă Agathon 

le langage tragique et dithyraimbique. 
3 On sait que Cârâs âtait armre d'une torche lorsqu'elle cherchait Pro 

serpine. 
ce Chaur est celui des acteurs qu'Agathon formait pour la repre- 

sentation de ses tragădies. Il ne faut pas le confonăre arce le Chreur de 

cette comedie , compose «de femmes qui celebrent Ia fâte de Ceres, 

s C'est-ă<dire lşdienne. Le poâte suppose qu'Agathon devait air cette 

musique , iiont les accents €taient effâmines et valuptueur. 

% 31. Boissonade serait (avis W'attribuer ceci a Agithon: le Cheeur re- 

prendrait : « Salut, beurenx, etc. » 
: Divinites qui president ă la geritration,
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voluptucuse melodie, plus tendre et plus lascive que tous 

les baisers! Tous mes sensen ont tressailii de plaisir”. 

O jeune homme, qui que îu sois, je veux tinterroger ăla 

manitre d'Eschyle dans son Lycurgue ?. D'ou vient cât efl6- 

min6? quclle est sa patrie, son vâtement? Que signifie 

cette vie dâsordonnse? ce luth avec cette robe couleur de 

safran? cette lyre avec cette râsille3? cette fiole de gymnase 

avec cette ceinture? Quel âtrange contraste! Qu'y a-t-il de 

commun entre un miroir etune cpâe? Toi-rnâme, jeune 

enfant, qui es-tu? Un homme. Mais ob en est la preuveî? 

le manteau, bepaisse chaussure? Serais-tu femme? alors 

oi est ta gurge? Que dis-tu? tu gardes le silence? Au reste, 

si tu retuses de le dire toi-mâme , ta voix te fait assez con- 

naitre ?. | 

Acaruou. O vieillard, vicillard! j'ai entendu siifler le 

trait de Venvie, mais je n'en sens pas la blessure. Moi, 

je porte un costume en accord avec les sujets qui m'oc- 

cupent. Un poâte doit conformer ses meurs aux pieces 

qu'il compose. Ses pi&ces roulent clles sur des femmes, sa 

personne meme doit reproduire lcurs habitudes et leurs 

moeurs. 

Msesrocnos. Tu montes done le coursier 5, guand tu com- 

poses Phâdre? 

AcaTaox. Traite-t-il des sujets virils? son Corps en â toute 

la vigueur; quant â ce que la nature nous refuse, Vimita- 

tion tăche d'y supplcer. 

Mxesiocios. Luors donc que tu metiras en scâne des sa- 

+ Ita ut audienti mihi podicem ipsum swbierit titillalo. 

2 Selon le Scholiaste, le Lycurgue d'Eschyle €tait an drame satiriquc, 

faisant partie d'une tetralozie nommde la Lycurgie, el dont ies trois 

premieres pitces &taient les Idones , les Bassarides , et lea Jeunea Geux, 

Nemvigxo:. Welcker et Grappe ont essay de reconstruire ceite irilugie. 

welcker suppose qae les huit vers qui sujvent sont tires des “Hăowi 

d'Eschyle. Hermann pense que le premier seul, dont le Schotiaste cite 

te debut, tui appartient. 

3 nobe et coillure de femme. 

: Oce hai tu il membro ririle? 

> Railteries contre les manicres effen iuces d' Agathon. 

s vovez les Gutprs, ct Lysistrata, premitre scene. 

43.
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iyres", appelle-moi, je taiderai en me tenant derriăre ivi 
dans Vattitude requise2. , 

AcATioN. C'est d'ailleurs une chose malsâante de voir 
un poâte grossier et velu. Yois Ibycos, Anacreon de Teos, 
Alc6e, qui ont donne de la saveură l'harmonie; ils portaient 
des mitres, et dansaient les danses voluptueuses des lo- 
niens$. Et Phrynichos î, tu en aş entendu parler, joignait 
ă-la beaute du corps la beaută des vâtements; aussi ses 
picces ctaient pleines de beautes. Chacun fait ses euvres 
ă Vimage de son caractere. 

MxEsiLocuos. C'est donc pour cela que le laid Philoclăs 3 
fait de laids ouvrages, le mâchant Xenocl&s6 de mechants 
vers, et le froid Thcognis7 de froides tragedies. 

AGATHON. Cela est de toute necessite; aussi, quand j'ai 
vu cela, ai-je soign€ ma personne, 
Mxesicocaos, Comment, au nom des dieux? 
EuniinE. Cesse d'aboyer. Moi aussi jetais de mâmeă 

cet âge,, quand je commengai ă faire des tragedies. 
MnEsiLocHos. Certes, je ne suis pas jaloux de ton €du- 

cation. - : 
EvnreinE. Allons, laisse-moi dire le motif qui m'amtne. 
MnEsiLocuos. Parle. 
EuBIPIDE. Agathon, « est le propre d'un sage de dire 

« beaucoup de choses en peu de motss. » Aceable d'un re- 
vers inoui , je viens ă toi en suppliant. 

1 Il parle ici des pitces boulfonnes appeltes salyres, genre dont il ne 
nous reste que le Cyclope Euripide. . 

? Arrecto veretro. 

3 AMotus doceri gaudet lanicns 
Alatura virgo, et Angitur artubus 
Jam nunc et incestos amores 

De tenero meditatur ungu:. 
(HORACE, Qd., HI, 6, 21.) 

* Purynichos, poâte trasique, antârieur ă Eschyle. Aristophane parle 
avec close de ses chants Iyriques : Grenouilles, v. 910, 1299; Guăpes, 
v. 220, 269; Qiscauz, v, 730. 

3 Voyez les Qiseauz, v, 281, 1293; les Gucpes, V. 452, 
* Xenoclts, fils de Carcinos = il en parle encore plus bas, ct dans /es 

(irenouilles, v. 36. 

* Voyez les Acharnieus, v. ti et 140; 
> Vers de Pole d'Euripide , tragedie perdue.
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Acatuon. En quel embarras te trouves-tu ? 
EvaipinE, Les femmes ont resolu de me perdre âujour- 

«hui, pendant les fâtes de Cârts, pour avoir mal parl6 
de leur sexe. 

AGATBON. Quel est donc le secours que tu aitends de moi? 

EuniprpE. Le plus grand! Va furtivement prendre place 

au milieu des femmes, fais-toi passer pour une d'elles, 

prends ma dâfense,, et certes tu me sauveras; car scul tu 

es capable de parler dignement pour moi. 

AcATRoN. Et que ne vas-tu toi-mâme te dâfendre? 

EuniernE. Je te le dirai. D'abord je suis connu, ensuite 

j ai les cheveux blancs et je suis barbu: pour toi, ta figure 

est belle, bianche , et sans poil ; tu as une voix de femme, 

un air mignon et gracieux. 

AcaTaoN. Euripide... 

Eunipine. Quoi? 

AcATRON. N'as-tu pas dit quelque part: « Tu aimesă 
« voir la lumitre ; crois-tu que ton pere ne V'aime pas: ? » 

EuaipibE. En effet. 

AGATRON. N'esptre donc pas que je m'expese ă ta place, 

ce serait folie de ma part. Supporte toi-meme comme i! 

faut tun infortune. Ce n'est pas par la ruse qu'on supporte 

le malheur, c'est par la patience. 

MnEsiLocuos. En effet, debauche, ce n'est pas en paroles 

que tu as gagn€ tun infamie; c'est par la patience 2. 

EunipinE. Mais par quel motit crains-tu de ty rendre? 
AGATRON. Je serais encore plus maltrait& que toi. 

Euaterne. Comment? 
AcaTaox. Comment? Yaurais Vair de derober les mys- 

teres nocturnes des femmes, et les plaisirs qui leur sont 

reservâs3. 

MxesiLocaos. Tiens, de derober? dis plutot de te pros- 

tituer. Mais vraiment le prâtexte est specicux! 

' Vers de Alceste d' Euripide , v. 710. 
1 Enim vero, lu impudice , laliorem culum habes. non dicendu , sed 

paliendo. 
? Femineam vencrem.
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EunimivE. Eh bien ! y consens-tu ? 
AGATHON. Ne ten flaite pas. 

EvnreinE. O malheureux que je suis! Ahtje suis perdu' 

MnEsiocuos. Euripid6, mon ami, mon gendre, ne t'aban- 

donne pas toi-meme. 

Eugieibe. Comment donc faire ? 

MnEsiLocnos. Envoie-le promener, et fais de moi ce que 

tu voudras.' 
EveipiDE. Eh bien donc! puisque tu te dâvoues pour moi, 

quitte cet habit. 

MxEsiLocnos. Le voilă par terre. Mais que veux-tu faire 

ae moi? 

Evnipipe. Raser ta barbe, et brăler le reste plus basr. 

" Mxesiocnos. Fais comme tu Pentends, puisque j'ai tant 

fait que de me dâvtouer. 

EURIeIDE. Agathon , tu ne vas jamais sans rasoir ; prâte- 

n6us-en donc un. 

AGATRON. Prends-le toi-meme dans cet 6tui. 

EunieroE. Je te remercie. — Toi, assieds-toi, enfle la 

joue droite. 

Mxesiocuos. Holă! 

Eunrpine. Qu'as-tu ă cricr? Je-te meltrai un băillon, si tu 

ne te tais. 

Mxesiocaos. Holă lă! holă tă! 

Eunipipe. Eh bien, o cours-tu? 

Mxesuocnos. Au temple des Vencrables Dcesses?. Non , 

par Cros, je ne resterai pas la ă me faire bacher. 

EcuripE. Ne te feras-tu pas moqucr de toi avec ta figure 

ă demi raste? 
MESsILocuos. Peu m'importe. 

EvareibE. Au DOM des dieux, ne m 'abandonne pas, viens 

ici. 

MxESILoCAos. Suis-je assez malheureux? 

1 Mos erat veteribus bavbam novacula radere ; pudendorum autem 

pilos admota fiamma amburere. ( Voy. LI Assemblee des Femmes. ) 

2 Cest aiusi que les Atheniens appelaieru tes Furies ou les Eumenides. 

Leur teniple &tait pres dle IAr6opage. Les suppliants s'y refugiaient.
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EuawrnE. Ne remue pas; love la tâte. Ou te tournes-tu ? 

MsEstocnos. Mu! mu! 

EumueinE. Pourquoi grognes-tu? tout est fini. 

MxEsu.ocnos. Helas! malheureux! je combattrai donc ă 

la lâgere'. a 

EunaeibE. Ne tinquiăte pas , tu seras charmant. Veux-tu 

te regarder?. ! 

MINESILOCHOS. Qui, donne un miroir. 

EupiprnE. Te vois-tu? 

MnEsn ocnos. En verite, ce n'est pas moi, c'est Clisthene». 

EununE. Lăve-toi, que je te brule les poils, et penche- 

io. . 

-Mnesiocaos. Malheur ă moi! Tu veux donc me griller 

comme un porc? | 

EupuidE. Qu'on m'apporte une torche ou une lampe. 

Penche-toi ; prends seutement garde ă la queue. 

MxEsiLocuos. Y'y prendrai garde, par Jupiter! Mais je 

brăle! Aie! aie! de Veau, de Veau, voisins, avant que la 

Bamme atteigne mon demitere! 

EvaupIE. Sois tranquille. 

Mnesiocaos. Eh! puis-je tre tranquille, quand je me 

sens briler? 

EvueiDE. Tu n'as plus ă tinquicter; le plus penible est 

fait. 
AEsmocRos. Oh! oh! je suis tout noir. Tout est brăle 

alentour3. 

Evareme. Ne tinquitte pas, on te lavera cela avec une 

eponge. 

MxesiLocaos. Malheur ă celui qui me lavera le derriere! 

EvareinE. Agathon , puisque tu refuses de te devoucr toi- 

mâme , du moins prâte-nous cette robe et cette ceinture : 

tu ne saurais dire que tu n'cn as pas- 

AcaTaOS. Prenez , faites-en usage, je le veur bien. 

* H y a dans le grec tine &muivogue. Le mâne mol signifie rase, fise . 

sans poil et arme â la tegere. Ă - 

= Aristophane Fattasne souvent pour scs manitres effemindes ei ses d€- 

bauches. Ul le (era paraitre dai:s celte pitce mâme. 

Circa podicem.
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MnEsiLocaos. Que faut-il prendre? 

AGATHON. Mets d'abord cette robe coulcur de safran. 

MnEsiLocaos. Par Venus, elle exhale une bonne odeur 

d'homme:. Passe-moi-la vite. Donne ă present la ceinture. 

EunrproE, Yoici. 
MneEsiocaos. Maintenant donne-moi ce qu'il faut pour 

orner mes jambes. ! 

EunipinE. Îl te faut une râsille et une mitre. 

AGATRON. Voici le bonnet que je porte la nuit. 

EvnipibE. Ma foi, il est tout ă fait convenable. 

MnesiLocnos. M'ira-t-il bien? 

-AGATRON. Îl va parfaitement. 

EvaieibE. Voyons le manteau?. 

AGATRON. Prends-le sur le lit. 

EunueinE. Îl faut des souliers. 

AGATRON. Prends les miens. 

MnesiLocaos. Miront-ils? 

Eurueive. Tu n'aimes pasă te chausser large 3. 

Acarnon. Essaye-les; tu as maintenant tout ce qu'il te 

faut. Que Pon me roule au plus vite chez moi f. 

  

- Bunwivs. Îl a vraiment Pair dune femme. Mais songe 

bien , quand tu parleras, ă bien imiter le son de voix (6- 

minin. 

MnestLocnos. Y'y tăcherai. 

EuniinE. Va donc. 

Mnesiocaos, Non pas; ă moins que tu ne me jures.... 

EcaIPiDE. Quoi? 

 Odorem meulule. 

2 pour mettre par-dessus la robe. . , Ă 

3 Inest obsceni uliquid, quod verbo monere satis sil. Loguulionem e 

sutoria lingua sic metaphorice detorsit Fontainius: «< Frtre Roch ă vinat 

se chaussait. » BOISSOXADE. Je lis done Y' 03, comme le manuscrit de Ka- 

venne , et non Şo9v. La chanssure large €tait un signe de rusticite. V. es 

Chevaliers, v. 316-521 ; Thtophraste, Caract., 4; Horace, Sat. £, 3, 54-2 

* Sur la machine qui la amen6. Voyez plus haut. v. 96 ; les Chevaliers, 

v. 1239; les Achariiens, V. 40ă-9.
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Mnesiocuos. D'employer tous les muyens possibles pour 

me sauver, sil m'arrive quelque disgrăce. 

EunupivE. « Je jure par VEther, sâjour de Jupiter!. » 

Mxestocnos. Pourquoi pas par la famille d'Hippocrate 2? 

EuierbE. Eh bien! je jure par tous les dicux sans excep- 

tion. - . 

AnEsivocuos. Souviens-toi aussi que « c'est le coeur, et 

non la langue, qui a jur63. » Je ne veux pas lier celle-ci 

par un serment. ! 

(On entend les acclamations des femmes. La scene change , et l'on voit le 

temple de Cârcs. ) 

Eunipibe. Va-ten vite ; le signal de Passemblde parait 

sur le Thesmophorioni. Moi, je men vais. 

  

MsEsiocuos. Viens, Thratta5,suis-moi. Regarde, Thratla, 

combien ces torches ardentes repandent de fumâc ! 0 Thes- 

mophores clatantes de beaută, veaillez m'accorder ici un 

accucil favorable , et protâger egalement mon rciour a la 

maison. Thratta , pose ă terre la corbeille, tirâs-en le gă- 

teau, pour que j'en fasse Poffrande aux dâesses. Auguste 

divinit€, Certs adorte, et toi, Proserpine , permettez que 

“ je puisse souvent vous offrir des săcrifices, ou du moins 

&chapper aujourd'hui aux regards. Accordez aussi ă ma 

fille un €poux riche, dailleurs sot et imbecile, et quw'elle 

+ Vers de ia Melanippe d'Euripide , fragm. LX . cd. Didot. 

2 Selon Brunck , Mnâsilochos veut faire entendre qu'il ne fait pas plus 

de cas de Jupiter que d' Hippocrate et de ses fils. Dans les Nuces, v. 100], 

îl a dejă ete question d'Hippocrate , gâneral athenien , et de ses fils. Seion 

le Scholiaste , il Sagit ici du meme personnage. Mais le role que joue Ți- 

Mer dans la doctrine bippocratique a fait supposer qutil pourrait bien y 

avoir ici une allusion ă Hippocrate le mâulecin. ( Voy. une nute de di. Lit- 

tr& , dans le premier volume de sa traduction d'Hippocrate.) 

3 parodie d'un vers d'Euripiye dans Hippolyte „612. 

« Temple de Cârâs. Le Scholiaste dit que lorsu'il devait ş avoir assem- 

pl&e publique, on arborait un signal ; îl cn est de mâme ici pour Laser” 

bice des femmes. Jindique en outre un changement de dâcoration, an 

inoyende lekc yeleme, qui faisait apparaitre sur la scene le Țhesmohoriou. 

> -U parte ă sa servante.
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mait d'esprit et de pens6e que pour le plaisir '. Maisou trou- 

verai-je une place commode pour entendre les orateurs? 

'Thratta, va-ten vite; les esclaves n'ont pas le droit d'as- 

sister ă Passembl&e 2. E LA 

Une FEumE HERAUT3. Faites un religicux silence. Implo- 

rez les Thesmophores, Cerăs et Proserpine, Plutus et Cal- 

ligenieă, et ia Terre nourriciere, et Mercure et les Grâces, 

pour que cette assemblee soit propice , qwelle soit uiile ă 

la ville d'Athânes, et heureuse pour nous. Demandez aussi 

que celle qui, par ses actions et par ses harangucs, aura 

le micux merită du peuple atheriien et des femmes, rem- 

porte la victoire. Faites au ciel ces vaeux pour voire pro- 

pre bonheur. lo Pean! io Pean! râjouissons-nous 5. 

Le Caozua DES FEmMES. Tels sont DOS vEux, et N0Uus 

prions les dieux de s'y montrer favorables. Vencz tous 

parmi nous , 6 puissant Jupiter, dieu de Delosf ă la Iyre 

d'or, et toi, deesse învincible7, vierge aux Şcux bleus etă 

la lance d'or, protectrice de la plus glorieuse des vilies; ut 

toi aussi, qwon adore sous tant de noms divers, 'vierge 

chasseresse,, noble rejeton de la belle Laione 5, Venerable 

Neptune, souverain des îlots, quitte le gouitre de Neree, 

qwhabitent les poissons et qivagitent les tempătes, et unis- 

Ad phalium. 

> Mais elles attendaient ă ia porte du temple, de manicre a pouvo.r 

recevoir les ordres de leurs maitresses. Voyez plus bas, v. 7259. 

“3 Le hâcaut est une lemre, car un homme ne ponvait paraitre dans ces 

c&remonies. Toute ta scene snivante est une parodie des formes obsurvces 

dans l'assemblte dn peupie. : 

* Calligenie, ou la Ftconditt. Elle avait un autel dans la citadelle. Du 

“Theil pense que c'est un des non:s de Certs. On donnait aussi ce nom 

a un ds cinq jours de la fete des Thesmophories. Sainte-Croix pense 

«ue c'âlait Proserpine, Cette opinion est confirmee par un passage du 

Lexique de Photius. 

3 Tout ce couplet est en prose. 

s Apollon. 
: inerte. 
* Liueralenieut : « aux ŞeuX dor. »
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toi aux nymphes des mers et des montagnes. Que les sons 

de la Iyre doree se mâlent ă nos priăres:: nobles Athânien- 

nes, qu'un ordre parfait prâside aux dehbârations de notre 
asseinblee. 

LA FEMME HERAUT. Invoquez les dieux et les dâesses de 

I'Olympe , de Delphes, de Dâlos, enfin toutes les divinites. 

Sil est: quelque perfide qui conspire contre le peuple 

femme, ou qui offre la paix ă Euripide et aux Perses, au 

detriment des femmes, qui projette d'usurper le pouvoir, 

ou de ramener un usurpatcur; sil estun delateur qui 

denonce la femme coupable d'avoir suppost un enfant, 

une servante qui, aprts avoir servi les galanterics de sa 

maitresse , aille les dire ă Poreille du mari, ou qui, char- 

gte d'un message, fasse un rapport infidele; un debauche 

qui sâduise une femme par de belles paroles, ct ne lui 

donne rien de ce qu'il a promis; une vieille qui fasse des 

presents ă-un debauche, ou qui enlâve par irahison 
Vamant de son amie;un cabaretier ou une cabaretitre qui 

trompe sur la mesure du conge ou des cotyles:; demandez 

aux dieux leur perte et celle de leur famille, mais sup- 

pliez-les de vous combler vvus-mâmes de biens. 

LE Cnoeva. Touteș d'un commun accord nous deman- 

dons que nos vux en faveur du peuple et de la republique 

s'aceomplissent , et que la victoire reste, comme il est juste, 

ă celles qui ouvriront les meilleurs avis. Quant ă celles qui 

usent de tromperies, et qui violent leurs serments solen- 

nels pour leur intâret particulier ct aux-depens de Vintâret 
public „ou qui cherchent ă changer les lois et les decrets; 

celles enfin qui revelent nos secrets ă nos enncmis, et qui 

introduisent les: Perses dans notre paşs pour le ruiner, 
celles-lă sont ennemies des dicux et de la patrie. Mais toi, 

Jupiter, dieu tout-puissant, exauce nos pritres, et que 

les dieux nous soient propices , quoique nous sovons des 
femmes. 

1 Mesures des liquides. Le coryle ctait la dmzu:me partie Ju conge. Le 
conze E puivalail a trois litres vinzt-trois centititres ; le coiyle, 2 vingt- 
sept centilitres. 

ii
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La FeuuE NERAUT. Ecoutez tous, « Le conseil des femmes 

« a decrete ce qui suit : Timoclte presidait; Lysila €tait 

« secrâtaire , et Sostrata orateur'. Une assemblee sera te- 

« nue le matin du jour du milieu des Thesmophories*, 

« temps oâ nous avons le plus de lvisir, ă Veffet de deli- 

« bârer avant tout sur le châtiment que mârite Euripide, 

« pour les outrages dont il s'est rendu coupable envers 

« nous toutes. » Qui demande la parole? 

Une FEMME. Moi. , 

La Femme uEgaur. Ceins donc cette couronnei avant de 

haranguer. Qwon se taise. Silence! attention! voici lora- 

teur qui crache , comme cela est d'usage5. Elle parait en 

avoir long ă dire. 

Are Peuwe. Femmes, jen jure par N0s desses, aucun 

motit dambition ne me fait prendre la parole, mais seu- 

lement Vindignation que jeproure 3 vous voir depuis si 

longtemps en butte aux injures dEuripide , ce fils d'une 

marchande de l&gumes, et ă ses attaques sans cesse re- 

naissantes. Quels outrages ne nous prodigue-t-il pas? 

cesse-t-il de nous catomnier; partout ob il peut reunir des 

spectateurs, des acteurs,; et des chieurs tragiques? Il nous 

appelle adulteres, dâbaucldes; passionnces pour le vin, 

trompeuses „. bavardes; mauvaises pitces, le fleau des 

hommes. Aussi nos maris, rentrant au sortir du thfâtre 5, 

nous regardent dun air inqniet, et cherchent aussitât 

sil n'y a pas quclque amant cache. Nous ne jouissons 

plus de la meme libert& qwautrefois, tant il a donne de 

+ Formule des decrets. 

2 glles duraient cinq jours a Atbânes. ( Voyez, ă la fin de la pitce, la 

note sur les Zhesmopkories. ) 

; Cette formule se retrouve dans les Acharnieus, v. 45: ă FV Assemblee 

des femmes, V. 430. 

« 'Cătait L'usage des orateurs. (YVoy. i 4ssemblie des femmes » Ye st, 

147,163) - 
3 Saint. Evremond , |. L, p- 422 : « Îl toussa trois fois avec mnâthude.... 

«et îl parla de cetie sorte, » La Fontaine, Psyche : « Aşant toussâ pour 

se nettoyer la voix il commenca pat ces vers » BOLSSOXADE. 

5 e mut Îxpitovs qui est dans le texte, nous apprend que les theâtres 

staient en pianches avant qu'on les construisit en pierre.
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mauvaises idees ă nos âpoux! Une de nous tresse-t-elle 

une couronne? on la cruit amoureuse!; si elle laisse tom- 
ber un vase en courant par la maison, le mari demande 

aussitot « en Vhonneur de qui on casse la marmite; ce 

« ne peut &tre que pour Vâtranger de Corinthe?. » Une 

fille est-eHe malade, son frăre dit aussitât : « Je n'aime 

« pas ce teint pour une fille. » Une femme qui ma pas 

d'enfants voudrait en supposer un clandestinement, elle 

ne peut le faire, car les hommes ne la quittent point. 

Aupres meme des vieillards, qui jadis 6pousaient de jeunes 

files, il nous a calominits, au point que nul vieiliard 

ne veut plus se marier, ă cause de ce vers:: 

« Pour un vieux mari une femme est un tyran 3, » 

Il estcause encore que Von scelte nos appartements 4, qu'on 

y met des verrous , et que Pon nourrit, pour nous garder, 

ces dogues molosses, Eponvante des amants. Encore passe 

pour cela : mais nous mavons plus, comme autrefois, la 
liberte de prendre nous-mâmes, dans le cellier, de la farine, 

de Phuile, du vin. Les hommes portent avec eur de pe- 

tites clefs laconiennes5, sccretes, ă trois dents, et des plus 

perfides. Toutefois nous avions su ouvrir les portes en 

faisant faire un cachet de trois obolesf; mais ce maudit 

1 Les amants s'envoyaient en presents des couronnes, des fleurs, des 

(fruits, ete, 
2 Parofie d'un passage de îa Sihdnobe d'Enripide. C'etait Lusage «of- 

feir aux mânes de ses amis les miettes du repas. Dans Euripide , Siheno- 

te, croyant que Belltrophon ttait mort, ne laissait rien tomber de ses 

mains sans dire : « pour l'etranger de Corinthe. » V. fr. 1V de la Sfheno- 

bee, 6d. F. Didot. , 
3 Vers du Pheniz d'curiide , conserve par Stubte. - 

* Passage curieax sur la clOture des femmes. II paruit qu'on ne se hor- 

nait pas ă fermer leurs appartements, tais qu'on les scellait anssi d'un 

cachet. Voy. un fragment ue la Dauae d'Euripide; roy. aussi l'4/ndro- 

magite, v. 931. , 

5 1 est question des clefs laccdenonivunes dans un fragment «lu M:503- 

Evo: de Menandre : Amovai hei toziv os îctui UN RipiuoTEa. 

« [i me faut, je pense, porter avec moi une clef lacârdiemonien:e,. » Piaule en 

fait aussi m-ntion. Mosteli., 1, 1, 57. « Clarim mi harunce «dium La- 

conicam jam jube afferri intus : hasce ego ades orcludam hinc foris. » 

<On a vu «ie Ins maris, independamment ses serrures, aiptiuaient 

aux portes un cachct avec de la cire, Mais les femmes faisaicnt faire pour
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Euripide, ce flau des families, a appris aux hommes ă 

faire usage des cachets vermoulus; dont on ne saurait 

imiter-Pempreinte. Mon avis est done qu'il faut travailler 

2 nous dâfaire de cet ennemi, de manitreou d'autre, par 

le poison ou par quelque auire mojen. Voilă ce que je 

dis hautement; je consignerai le reste sur le registre de 

la secretaire!. i 

Le Cnozua. Je. n'ai jamais entendu de femme perorer 

avec plus de sagacite et d'eloquence. Tout ce qu'elte dit 

est vrai; elle a envisag€ toutes les faces de la question, 

elle a tout post ; ses arguments sont tellement serres, elle 

jes fait valoir avec tant d'habilete, que si Xenoclăs, fils de 

Carcinos, parlait ă câte d'elle, vous jugeriez toutes, sclon 

moi , qusil ne dit que des sottises. 

ge Femme. Je mai que peu de mots ă dire. L'orateur qui 

ma prâcâdee a fort bien deduit nos gricfs; je vous parterai 

sculement de ceux qui me sont propres. Mon mari est mort 

a Chypre, et ma laiss€ cinq petits enfânts, que yai beau- 

coup de peineă nourtir en tressant des couronnes 2 sur le 

marchă aux myrtes. Jusqwalors je gagnais ma vie tant 

bien quc mal; mais voilă qae cet homme, dans ses tragt- 

dies, persuade ă tout le monde qu'il n'y a point de dieux3; 

aussi mon. commerce a-t-il diminuc de moiti6. Je le dis 

done et je le râpâte ă toutes, vous avez mille raisons de 

trois ubales un cachet pareil ă celui de ieurs nuae!s, et eiles ouvraieut ainsi 

le cellier et le garile-manger. des maris prirent alors des cachets de Lois 

veemoutu . dont ît n'etait pas possible dWimiter Pempreinte. 

1 Le mot grec est €salement masculin Aristophane y joint Varticle 

feminin par ș laisinterie. 

2 Cetait Fobjet d'un commerce tresactit, vu la consominalion «pur on 

faisait «le couronnes pour les sacriiices, pour les baneuets , pour ies ora- 

teurs. etc. 
. 

3 On cite un fraginent du fellcrophon WEuripide , oiril dil: « Pre- 

« tend-on qui y a des dieur dans le ciel? îl n'y en a pas; non, il n'y 

« en a pas, » Ii parait qe le Sisyphe surtout offrait des passages de ce 

genre. On sait «du -reste «pr Aristophane n'€tait pas avare de lVimputatio: 

d'athcisme. 1! lui suffisait d'un passage ici que ces denr tots dle ci tem: 

nestre ă Achille, dans Iphigenie en Julide : « Si! est des sdicux, hunnre 

« de bien comme tous Vâtes, vous devez reusi : sil n'en est pas, ă «quoi 

a bon tant efforts? » £ Vers t024.)
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punir cet honime ; car la grossierete avec laquelle il nvus 

traite tient ă Veducation grossiere quiil a regue parmi les 
legumes de sa mere *. Mais je vais au marche; car jai ă 

faire vingt couronnes , que Pon m'a commandâes. 

Le Caoeun. Cette liberte de langage a gquelque chose de 

“plus piquant que le premier discours. Que de trait et d'ă- 

propos! que de bon sens et de finesse! tout est clair, tout 

porte la conviction. Qui, il faut tirer une vengeancc €elă- 
tante de ces outrages, 

MRESILocHoS. Je ne m'âtonne point, 6 femmes, que des 
torts si graves exciteat en vous un vif ressentiment contre 

Euripide , et 6chauffent votre bile. Moi-meme, jen jure 

par la vie de mes enfants, je le dâteste; autrement je sc- 

rais folle. Cependant îl convient entre nous d'expliquer 

nos raisons. Nous sommes seules; nous n'avons pas ă 

craindre que nos paroles soient divulguces. Dites-moi, ă 

quoi bon Vaccuser et nous indigner si vivement de ce 

ce qu'il a râvâle deux ou trois de nos difauts, quand nous 

commetions des mefaits innombrables? Car, pour ue par- 
ler que de moi, j'ai sur la conscience nombre de forfaits; 

mais voici le trait le plus noir : j'âtais marice depuis trois 
jours, et mon mari dormait aupres de moi; javais un 

amant qui m'avait scduite ă lăge de sept ans; conduit 

par sa passion, il viut gratter ă la porte; je compris sur- 

le-champ, et je me glisse hors du lit. Mon mari me de- 

mande : « Ou vas-tu? — Oua? lui repliquai-je, j'ai la cu- 

« lique, je souffre ; je vais aux licux d'aisances. — Va 

« donc, » me dit-il. Et lă-dessus il se met ă broşer des 

fruits de câdre, de Vanis et de la sauge. Moi, je versai de 
Veau sur les gonds», et jallai trouvrer mon amant; je me 

1 Past :r.jue, dans sa compara'son d'Ar stophane et de Menandre , cite 
ce pa:suge comme ajyartenant aux premiires Thesmophories. 

3 Placide egretere , et sonilum proh'be forum ri rrepilum cardinvin. 
e guod hic agimus Rerus percipiul Aeri, mea Plunesum : 

— Mane, sujfundam quam. 
Put, Curcul,, |, 3.
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livrai ă lui, en me penchant:' sur Pautel d'Apollona, et 

me tenant attachee au laurier. Et voyez pourtant! Euripide 

wa jamais parle de tout cela, ni de nos complaisances pour 

des esclaves et des muletiers, ă dâfaut d'autres galants; 

ni du soin que nous avons, apr&s nous âtre livrâes la nuit 

au libertinage, de manger de Fail le matin, pour que le 

fair du mari, qui revient de monter la garde sur le rem- 

part, ne soupgonne rien de. notre inconduite. Vous le 
voyez, il n'en a jamais rien dit. Sil maltraite Phădre, 

que nous importe? il n'a jamais parls de ces femmes 

qui, tandis qu'elles deploient au jour leur manteau et en 

font admirer au mari la beaute, facilitent ainsi Pevasion 

de leur amant; îl n'en dit pas un mot. Yen sais une qui fit 
aceroire qwelle âtait dans les douleurs de Venfantement 

pendant dix jours, jusqwă ce quelle cut-achets un enfant; 

le mari courait par toute la ville chercher des drogues 

prupres ă hăter sa dolivrance; une vieille apporta dans 

une marmite un enfant dont la bouche &tait pleine de miel, 

pour quiil ne criăt pas; elle fait un signe, et la femme de 

s'crier : « Retire-toi , retire-toi , mon mari ; je vais accou- 

« cher : Yenfant remue dans la marmite3. » Lui, s'6loigne 

tout joyeux, on 6te le miel de la bouche, et Yenfant cric. 

La vieille sorcitre qui Va apporte court vers PEpoux, et 

lui dit avec un sourire : « Un lion, un vrai lion vient de 
« naitre, c'est ton portrait vivant, ce sont bien tous tes 

a traitsi, » West-ce pas lă les tours que nous faisons? j'en 

atteste Diane. Devons-nous donc en vouloir ă Euripide, 
qui nen dit pas plus long-que nous n'en avons fait5? 

Le Cuca. Voilă qui est prodigieux! D'oâ vient une pa- 
veille invention , et quel paşs a produit une femme si ef- 

1 Ky6âa stalum et habitum mulieris exprimit se componeulis, ut ab 

amatore iniri possit. BROXCE. Voy. une note sur les vers 895 de la Paiz, 

et 251 de Lysistrala. 
2 Autel en forme de colonne, qu'on ctevait sous les vestibules des mai- 

SONS 

3 Ge mot lui cchappe ; elle voulait dire « dans mon sein. s N 

* Tum eliam mentula (ue similis, tortuosa , instar nuramenti pinei. 

3 Parodie «In Tetephe W'Euripide, fragment XXVI (702), 64. Didot.
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frontâc? Je n'aurais pas cru qu'il y en cât d'assez dehontee 

pour oser raconter hautement de pareilles choses, meme 

entre nous. Maintenant on doit s'attendre ă tout, ct j'ap- 

prouve ce vieux proverbe : « Il faut regarder sous toutes 

« les pierres, de peur qu'il n'en sorte un orateur: pret 

«ă mordre. » Non, iln'y arien de pire que les femmes 

naturellement tffrontees, si ce n'est les femmes elles- 

m&mes. 
3* Femme. Par Aglaure 2,:6 femmes, vous avez perdu le 

sens, il faut que vous soyez ensorcelecs, ou qu'il vous suit 

arriv€ quelque chose d'âtrange, pour nous laisser ainsi 

toutes insulter par cetie peste publigue. Ah! si quelquwune 

de vous le voulait.... autrement, nous pourons nous-mâ- 

mes, avec nos servantes, aller prendre ducique part de la 

cendre, et lui €piler le corps:, afin de lui apprendre, puis- . 

quelle est femme , ă ne pas medire de son sexe ă l'avenir. 

MneEsiocnos. N'en faites rien „6 femmes! Si, dans une 

assemble od îl nous est permis ă nous toutes citoyennes 

de dire franchement notre avis, j'ai cru devoir exposer 

ce qui rendait Euripide excusable, faut-il pour cela que 

je sois epilee par vous? 

3* FEMME. Ne merites-tu donc pas d'etre châtice, toi qui 

scule as eu le front de defendre un homme qui nous 

couvre d'opprobre , et qui choisit pour sujet de ses pi&ces 

tout ce qu'il peut trouver de femmes criminelles, des Mela- 

nippes, des Phâdres, et jamais une Penelope, parce qu elle 

passait pour vertueuse ? 
MxEsiLocuos. Yen sais bien la raison; tu ne pourrais 

nommer unc scule Penâlope parmi les femmes de nus 
jours, elles sont toutes des Phedres. 

3* Feume. Vous entendez, 6 femmes, cumme cette ef- 

frontee parle encore de nous toutes. 

+ Le proverbe dit « un scorpion; > Aristiphane y substitue un orateur. 
: Fille de Căcrops et pretresse de Minerve. Les leinnics d'Allu:nes ju- 

raicut par son nun, 
3 Cunnum. — Ad vulsuram ulunlur citure, ul jili firmius prehendi 

nossin.
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MsesiLocuos. Par Jupiter! je mai pas dit encore tout ce 

que je sais;; en voulez-vous davantage? . 

3e Femme. Tu ne le pourrais, car tu as exhale tout ce 

que tu savais- o 

Mnesicocaos. En verite, je. mai pas dit la, dix-millieme 

partie de ce que nous faisons. Ainsi , par exemple, ai-je 

dit que nous usons de nos lames d'or *, en guise de cha- 

lumeaux , pour pomper le vin? 

ge FEMME. Crăve donc, maudite femme'! 

Mnesiocnos. Je p'ai pas dit quă la fâte des Apaturies >, 

nous donnons les viandes ă nos amanis; et qu'ensuite 

nous accusons le chat... - 

ge Feuwe. Cest trop fort! Tu ne sais ce que tu dis. 

Mxesiocnos.. Je n'ai pas dit non plus que celle-ci a tu€ 

son mari d'un coup de bache > quune autre la xendu fou 

au moyen de certains philtres, et qu'un jour, sous Vem- 

placement de la baignoire.... - 

ge Femme. Que la peste tetoulfe!. 

MnEsiocaos. Acharnica a enterre son pere. 

3e Femme. Peut-on entendre. patiemment de pareilles 

choses? ” 

- MaesiLocuos. Ni que ta servante ctant accouchee d'un 

gareon , tu Vas pris, et tu lui as substitue ta petite fille. 

ge PemuE. Par les deesses, ce dernier trait ne restera 

pas impuni je Varracherai les chevcux. - 

Mxesiocnos. Par Jupiter ! tu ne me toucheras pas. 

ge Faume. Ticns, VOIS. 

AxesiLocnos. Vois aussi. 

ge Peuue. Prends mon manteau Philista. 

MxEsiocuos. Approche seulement; et par Diane! je 

te... 

1 Espece d'ornement dont les fenwmes paraient leur tâte, selon le Schu- 

jiaste, snivi par Brunck. 

2 [a fâte des Apaturies se celebrait au mois Pyanepsion . 4ui repond an 

mois «octobre; elle durait trois juurs. Cetait [âpogue a laguelte ies 

citoyeus presenta'ent leuts enfants pour Les faire inscrire sur les reşistres 

pub! cs Le seconul jour, on oifeait des sacriticcs 3 Jupiter ct a Minerve. 

( Vorez le Schuliaste sur le v. 146 des „fcharniens
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3e Femme. Que feras-tu? 

MxEsiLocuos. Je te ferai rendre" le găteau de sâsame 

que tu as înang. 
Le Cnokun. Faites treve aux injures; voici une . femme 

qui accourt verș nous'en toute hâte. Taisez-vous avant 

qv'elle arrive, afin d'entendre paisiblement ce qu'elle a 

a nous dire. 

 ————— 

N 

CusTuExe. Femmes châries, auxquelles m'unit la con- 

formită des gouts, mes joues 2 temoignent assez mon 

attachement pour vous ; j'ai la passion des femmes, et par- 

tout je prends votre defense. Tout ă Vheure j'ai entendu 

parler d'une affaire impurtante qui vous concerne, et 

dont on s'entretenait sur le marche; je viens donc vous 

en faire part, et vous avertir de vous tenir en garde contre 

un 6venement des plus graves, qui pouirait vous sur- 
prendre. Ă 

Le Cnoeua. Qu'y a-t-il donc, mon enfant? car ce nom 

te convient parfaitement, tant que tu auras des joues si 

fraiches. 
CuisraEnE. On dit qu'Euripide a envoye ici memie, au- 

jourd'hui , un vieillard de ses parerits. | 
Le Cnocua. Pourquoi faire, ou dans qucile intention? 

CusrnEne. Pour €pier vos discours, afin d'âtre au cou- 

rant de vos projets et de vos resulutions. 
Le Caoeva. Et comment un homme n'a-t-il pas ct6 re- 

connu parmi des femmes? 
CussratnEe. Euripide lui a brăle et arrachă les poils, ct 

il Va completement deguisc en femme. 
MxEsILoctos. Pouvez-vous croire cela ? Que! est homme 

assez fou pour se laisser cpiler? moi, je n'en crois rien, 

& vencrables deesses! 

 ('acare, 
> imlerbes. -
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CusraExE. 'Tu ne sais ce que tu dis; mais je ne serais 

pas venu vous dire. cette nouvelle, si je ne la tenais de 

gens bien instruits. : 

Le Caocua. Voilă , en verit€, une terrible nouvelle. Al- 

Jons , femmes , sans tarder davantage , voyons, cherchons 

ou cet homme a pu se cacher. Cherche aussi avec nous, 

Clisthâne; tu auras de doubles droits ă notre reconnais- 

sance. 
CusraEne, Eh bien , voyons; toi d'abord, qui es-tu? 

MNESILOCHOS , & parf. Oă me fourrer? 

CusraăxE. On va vous examiner de pres. 

MxEsiLocuos , d part. Malheureux que je suis! 

4 Feume, Tu me demandes qui je suis? Je suis la | femme 

de Clâonyme. | 
CusrnExe. Vous connaissez cette femme? 

Le Cuozua. Nous la connaissons; passe ă d'autres. 

CusruExE. Quelle est celle-ci qui porte un enfant? 

4* Feume. C'est ma nourrice, par Jupiter! 

MNEsu.ocuos , & pari. Je suis perdu! 

CUI fait un monvement pour senfuir.) 

CusrnExe, Holă! toi, oi vas-tu? reste ici. Qu'est-ce 

quiil y a done? 

MxESILocHoS. Laisse-moi aller pisscer. 

Cusrntxe. Tu es une effrontte. Vas-y, je t'aitends. 

Le Cuocun. Qui, attends-la, et ne la perds pas de vue, 

car c'est la seule îci , mon cher, que ! nous ne connaissions 

pas. 
CusrnExE. Tu es bien longtemps ă pisser. 

MxEsiocaos. II est vrai, mon cher; j'ai une retention 

d'urine ; hier, j'ai mange du cresson. 

CuisrnExE. Que nous parles-tu de cresson? Altons , viens 

ici. 
Mxesiocăos. Pourquoi done me tirer r ainsi, moi qui suis 

malade? 

Cuisrntxe. Dis-moi, quel est ton mari?
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MxE&siLocuos. Tu me demandes quel est mon mari ? Con- 

nais-tu un certain homme de CotHocide !? 

CuisTHEnE. Un certain homme? qui? 
MxEsiLocuos. C'est un certain homme, qui une fois... 

cet homme , fils d'un autre.... 
CusmnExe. Tu mas Vair de battre la campagne. Es-tu 

dâjă 'venue ici? | 

MnEsiocaos. Sans doute , tous les ans. 
CuisruExe. Quelle estla femme dontiu partazes la tente =? 

MnEsiocaos. C'est celle... je suis perdu! 

CuisraENE. Tu ne reponds pas. 

5e FemmE. Laisse; je vais la questionner comme il faut 

sur les eârâmonies de lannte dernitre. Eloigne-toi, car 

tu es homme, tu ne dois rien entendre de cela. — Voyons, 

dis-moi quelle fut la premiere câremonie qui fut. accom- 

plie par nous ? , 

MnEsiLocaos. Tu demandes quelle fut la premidre? ce fut 

de boire? | 
3 PewmE. Et apres, quelle fut la seconde? 

MNESILOCHoS. Ce fut de boire ă nos santâs. 
5c Feume. Tu auras su cela de quelqw'un. Et en troi- 

sieme lieu ? | 

MSEsILocAOS. XEnylla demanda une coupe; car i my 

avait pas de pot de chambre. 
5e Femme. Cela ne veut rien dire. Viens, Clisthânc, 

viens ; voilă homme dont tu nous parles. 

Cusratxe. Que faut-il faire? | 

e PEeumEe. Depouille-le de ses vătements; îl r&pond tout 

de travers. | , 
Mxesicocaos. Quoi! vous dâpouillerez une mtre de ncuf 

enfants? 
CursTExE. Detache vite cette ceinture , effrontâe! 

' Bourg de L'Atliue, de la tribn CEndide. L'orateur Eschine €tait de ce 

bourg. 
21 parait que pendant le temps qu'elles passaient ensemble dans les 

fâtes de Ceres, les fesnmes loşeaient «lcux a deus ; elles se dresaient des 

Vutes auprăs du temple.
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e Feuuc. Comme elle parait robuste et vigoureuse! Ma 

foi , elle n'a pas de gorge comme nous. 

Mnesr.ocnos. C'est que je suis sterile, je n'ai jamais eu 

denfant. - e 

5e Peuue. Ah! maintenant! et tout ă Pheure tu en avais 

neuf. 
- Cusratne. Tiens-toi droit, qu'on texamine *. 

de FEmME. Voyez» îl n'y a pas ă sy tromper *. 

CusrnExe. Oa est-il donc? 

e Femme. De Vautre cote maintenant. 

CusraEne. Je ne voia. rien. - 

ve Femme. Le toilă qui revient par ici, maintenant. 

Cusratne. Cost vraiment un isthme; tu vas ct viens 

plus souvent que les Corinthiens3. | 

ze Pexue. Oh! le seâlârat! c'6tait dans Vinterăt d'Euri- 

pide qu'il nous outrageait ainsi. 

Msesmocuos. Malheureux! dans qucl horrible embarras 

je me suis jete!. , 

3* Peume. Que ferons-nous? 

Cusratne. Gardez-le bien, veillez ă ce qu'il ne s'echappe 

pas ; je vais declarer la chose âux prytancs. 

Le Cuoua. Maintenant done allumons les lampes, 

quittons nos manteaux ; vâtues ă la legtre et d'une ma- 

nitre virile , cherchons si quelque auire homme ne se 

serait pas glisse parmi nous; parcourons tout le Pnyx E 

les tentes et les passages. 

1 Quo penem trudis deorsum? 

2 Prominel, et optimi coloris esl. - 

3 Sursum el deorsum penem trahis vetrahisgute freguentius quam Co 

inthii. — Les Corinthieus, pour n'avuir pas ă faire letour du Pelopon- 

ntse . trainaicut leurs navires avec des machines d teavers tisthme . dune 

-mer 3 Vautre, — V. dans la Paiz. v. 819, uu emplui analogue du mut 

tofura. 
« File appelle ainsi le temple oii se tient Vass-bl6e.



LES FETES DE CERES. 169 

Allons, partons d'un picd lâger':, et examinons tout 
en silence; hâtons-nous ; tout retard scrait hors de saison ; 
avant tout, ce qui importe est de faire au plus vite notre 
ronde. Fais tes perquisitions, explore tous les coins, pour 
voir si quelque traiire ne serait pas encore cache. Pro- 
mene tes yeux de tous câtâs; regarde bien â droite etâ 
gauche. Le coupable qui serait surpris sera châti6 sâvăre- 
ment, et son exemple montrera ă tous les autres ou con- 
duisent 'effronterie, le crime et le sacrilege. Il reconnaitra 
qu'il y a des dieux, et il enseignera dts lors ă tous les 
hommes ă les respecter, ă se conformer aux iois, ă pra- 
tiqucr la justice et la vertu. S'ils Y manquent, voici ce 
qui Icur arrivera : tout homme surpris ă commettre un 
crime, enflamme de fureur, €gar€ par le dâlire, deviendra 
pour tous les mortels, hommes et femmes, un exemple 
de la promptitude des dieux â punir Pimpicte. 

Nous croyons avoir bien cherchc ; nous ne dâcouvrons 
pas d'autre homme cache parmi nous. 

de Feuue. Holă! hulă! ou cours-tu? Arrâte! arrâte! 
Suis-je assez malheureuse? il se Sauve, apres avoir arrache 
mon enfant de mon sein. . 

MNESILocRoS. Crie tant que tu voudras ; rhais jamais tu 
ne reverras ton nourrisson , si vous ne me rendez la li- 
berte ; ici mâme je vais. lui ouvrir les veines avec ce cou- 
telas, et arroser l'autel de son sang 2. 

6* FEuwe. Ah! malheurcuse que je suis! 5 femmes, 
ne viendrez-vous pas ă mon secours? me refuserez-vous 
vos cris et votre aide, pour tirer vengeance de ce monstre? 
me laisserez-vous ravir ainsi mon unique enfant? 

' On voit qne cette perquisition amâne ici les danses , comme dans /es 
„charniens, les Qiseaua , ete. 

> Il sercfusie a Wautet arec lenfant pretendlu. et ii menace de le tuer. 
Hi va lă quelue parudie, pent-6tre d'une scene da VAndromaque d'Eu- 
ripide. * 

13
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Le Cnozva. Oh! oh! vândrables Parques! quel nouvel 

attentat frappe mes regards? toujours des, trails de Vau- 

dace la plus effronte! qucl nouvel excâs, mes cheres 

amies , quel exces! 

MxEsiLocuos. Ah! j'ai un moyen de râprimer votre ex- 

cessive insolence: . | 

Le Cuosua. N'est-ce pas une scâl€ratesse indignc, qui 

passe toute mesure ? 

de. Femme. Oui , c'est une chose îndigne, qu'il nvait rasi 

mon enfant. | 

Le Cnueva. (lue pourrait-on direc ă- cela, quand il ne 

rougit mâme pas! i 

Mnesivocnos. Je n'ai pas encore fini. 

6e Fsuue. De quelque lieu que tu viennes, tu ne techap- 

peras pas Mici, tu ne te vanteras pas d'avoir impunâment 

jou6 un pareil tour; tu en porteras la peine. 

MxEsiLocuos. Loin de moi ce triste prâsage! 

Le Cnocun. Lequcl des dieux immortels viendrait au sc- 

cours d'un impie tel que toi ? 

Msesiocuos. Vous criez en vain; je ne lăcherai pas 

cet enfant. 
- 

Le Caocun. Par les deux deesses, tu ne e mogqueras plus 

de nous impun6ment, et tu cesseras tes propos impies. 

A tes actes criminels nous opposerons le chătiment quw'ils 

mâritent. Bientăt un retour de fortune te fera sentir ses 

rigucurs. 

e Feuwe. Mais prends avec toi ces femmes, ct apporte 

du bois pour brâler ce scâl&rat et le griller au plus vite. 

- Allons chercher des sarments, Mania: je veux aujour- 

d'hui te râduire en charbon 2. | 

Mxesiocnos. Grillez, brălez. Pour toi, pauvre petite, 

guitte vite ta robe crâtoise 3, et n'accuse que ta mere seule 

de ta mort. Qu'est-ce â dire? cette fille n'est plus quune 

1 Nom de servante, 
_ . 

2 Elle adresse ces derniers mois ă Mncsilochos, « faire de toi un tison. » 

= Vâtement fort court , fait d'une toffe l&gere. HESYCULUS.
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cutre pleine de vin, portant une chaussure persique. O 

femmes biberonnes et adonnces au vin! que de ruses vous 

inventez pour boire! O Providence des cabareticrs et îlau 

des maris, fl&au du mânage:! 
6“ Femme. Apporte beaucoup de fagois, Mania. 

MxEsiocuos. Qui, apporte; mais toi, reponds ă ceci : 

tu te dis mâre de cet enfant? o 
6e FeuuE. Je Pai porte dix mois dans mon stin. 

MxEsiocnos. Tu Vas port? 
ve Femme. Qui, j'en jure par Diane. 
MxesILocRoS. Combien contient-il? Trois cotyles? dis- 

mul. 

6e FEuuE. Qu'asctu fait lă? miscrable! tu d6pouilles mon 

enfant, qui est si petit! 

MxEsiLocaos. Si petit? 
"ve FEmME. Sans doute, il est petit. 

MxESiLocuos. Que] âge a-t-il? trois ou quatre ans de 

bouteille 2? i 

e FeumEe. Îl est ns ă peu pres aux dernitres fetes de 

Bacchus. Mais rends-le-moi. | 

MxEsiocHos. Non , j'en jure par Apollon que voici ?. 

6* Femme. Nous allons te briâler. 
Mxesiocnos. Brâlez-moi donc; je Vegorge ă linstant 

meme. 

6* Femme. en fais rien, je ten conjure; fais-moi plu- 

t6t tout te mal que tu voudras. | 

MxEsiLocnos. Tu parais bonne mere. Quoi qu'il en svit, 

j6 Pegorgerai. 

6* FeMuE. Ah! mon enfant! Donne-moi un vase i, Mania, 

pour que je recuaille au moins.le sang de ma fille. 

1 Literalemnent : « des menbles et des €tnffes, » pour inliqner cu: 

les femrnes adonntes au vin ne s'occupent gntre de filer. 

> ditteralement : e trois ou quatre fâtes des Conpes. » «ni €taient le 

second jour des Anthestâries. II en a ct€ question dans (rs „fcharniens. 

v. 960 ct 1075. 

3 41 v avait sans donte lă ane imagt d'Apollon. Plus has. it ot sjuestion 

de certaines statues de hois, 

+ Seayiloy, le vase dans le-juei on recevait ie sang de la victime,
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MxEsiLocnos. Place-le dessous, je veux bien taccurder 

cette grăce. o “ 
6e Femme. Creve done, animal! on n'est pas plus cu- 

vieux et plus dur. | 

MxEsiLocaos. Cette, peau ! est pour la prâtresșe. 

Ge FEmmE, ()w'est-ce quiil-y a pour la prâtresse? 

MNEsiLocuos. Tiens, prends, 

1 Femme. Infortunâe Mica, qui ta privee de ta fille 2? 

qui ta ravi ton enfant châri? . 
6 Pemue. C'est ce scâlerat. Puisque te voilă, garde-ie - 

bien , pour que jaille avec Clisthene denoncer ses criimos 

aux prytanes. . 

MNESILocRoS. Voyons, que] moyen inventerai-je pour 

me sauver? Que faire? qu'imaginer? Vauteur de mes 

peines, celui qui m'a jet€ dans ces embarras, ne parait 

pas encore; quel messager pourrais-je donc lui envoyer? 

Bon! je sais un expâdient que m'enseigne Palamâde 5. 

Comme lui, j'ecrirai sur le plat d'une rame, que jabandon- 

nerai aux flots. Maisje n'ai pas de rames ici. Qu pourrai-je 

denc trouver des rames? oă donc? Mais quoi? si je met- 

tais ces statues en pi&ces, pour 6crire sur les debris? c'est 

ce qu'il y a de mieur. Elles sont aussi de bois, comme 

Gtaient les rames. O mes mains, mettez-vous ă Poeuvre 

qui doit me țirer d'affaire. Allons;, fenillets de mes ta-- 

blettes bien polies, recevez les empreintes du stşlet, mes- 

sagtres de mes infortunes. — Oh! oh! voilă un vilain R; 

que] sillon îl trace! — Partez, feuilles l6găres, volez de 

tous câtâs; hătez-vous, il le faut, 

+ ŞI Ini jette ia robe crtuise , dont elle avait envelopp€ Voutre. On fion- 

nait au sacrificateur la peau de ia victime. 

2 Daus le grecil y a 6quivoque: « qui ta 6te la virginite? » . 

+"Prragedie d'Euripide. Aristophane se inoque d'un moyen que le frere 

de Patamede einployait pour faire savoir ses malheurs ă son pere Nau- 

pios, 
.
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(Parabase,) 

Le Cnogva. Tournons-nous donc vers les speciateurs,, et 

chantons nous-memes nos louanges, bien que chacun 

dise beaucoup de mal de la race des femmes, qu'on ap- 

pelle le flâau des hommes, d'oâ viennent tous les maux, 

proces, querelles , sedition, chagrin cuisant, guerre. Mais 

voyons , si nous sommes un fl6au, pourquoi nous &pou- 

sez-vous? Qui , si nous sommes un flâau, pourquoi nous 

empăcher de sortir, et defendre quw'aucune de nous se 

montre ă la fenâtre? Pourquoi prenez-vous tant de peine 

a garder une peste? Si votre femme est allce quelque 

part, et que vous ne la trouviez pasă la maison , aussitot 

vous devenez fous de fureur, vous qui devriez vous rejouir 

ct remercier les dieux de ne plus trouver la peste ă la 

maison , et de ce qw'elle a fui tos penates. Si, fatigudes 

de jouer, nous nuus endormons un instant chez les autres, 

chacun cherche ă Venvi cette peste, et râde autour des lits. 

Regardons-nous ă la fenâtre, chacun cherche ă voir la 

peste ; qu'un mouvement de pudeur nous fasse retirer, 

Pempressement redouble de voir la peste montrer son 

visage 1. II est donc 6vident que nous valons bien mieux 

que vous; le plus simple examen le prouve. Comparons 

les deux seres; voyons quel est le pire : c'est le notre. 

dites-vous ; nous pretendons que c'est le votre. Exami- 

nons, et mettons-les en presence; opposons un ă un, 

homme et femme Pun ă Vautre. Charininos est infcricur ă 

Nausimacha 2, les faits parlent. Cldophon est fort au-des- 

1 Le mot xaxâv, peste ou fican, est employe plusieurs fuis par Euripide, 

dans un discours WHippolyte , vers 612 et suivant. ( V. ma traduction. 

p. 505 de la 2 cdition.) 
2 Sous ie voile de ce nom , qui signifie combat naval , Aristophaue d€- 

signe la bataile perdue par Charminos , pres de lie de Symâ, contre le 

L.acâl&monien Astyocbos, la vingtime annce de la guerce du Peâloponnese, 

(THUCYDIDE, |. VIU, 41, 42. ) Ce lait sert a fixee la date de cette comâdie. 

Charminos mourut lăât€ suivant ă Samos. Or, il n'ctait pas permis ce 

railicr les morts , comme le remargae un Sch 'liaste sur lu Pair, v 6W9; 

bien «wAristophane n'ait pas toujuars Et€ fidule ă cetie regie d'Epargner 

les inorts. 
3,
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sous de Salabaccha !. Depuis longtemps aucun de vous 

n'ose se mesurer avec Aristomacha 2, cette heroine de Ma- 

rathon , ni avec Stratonice. Parmi les membres du Conseil 

qui Pan pass6 abandonntrent ă d'autres leurs fonctions, 

en est-il un qui Femporte.sur Eubula 3? vous 'oseriez le 

dire. Nous pouvons donc nous vanter de valoir bien mieux 

que les: hommes. On ne voit point de femmes se faire 

trainer sur un char ă deux chevaux, apres avoir volt cin- 

quante talents au trâsor public; tout au plus, si elles d€- 

robent un peu de fromentă leur mari, elles le rendent le 

jour meme. 
Mais combien n'en pourrions-nous pas montrer parmi 

vous qui en font autant, et qui en outre sont bien plus 

que nous gourmands, voleurs d'habits , bouffons et vo- 

leurs d'esclaves? Et mâme ils ne savent pas, comme nous, 

conserver Iheritage de leurs peres. Nous avons encore 

nos ensouplesî, nos traverses, nos corbeilles, nos para- 

sols; tandis que nos maris ont la plupart perdu teur lance, 

ă la fois le bois etle fer; et d'autres ont jete leur bouclier $ 

dans le combat. . 
Certes, parmi tous les reproches que nous autres fenimes 

nous serions bien fondâes ă faire aux hommes, voici 
le plus grave de tous. N'Etait-il pas convenable qwune 

femme qui aurait donne le jour ă un citoyen utile, ă un 

* Courtisane ă laquelle ii a dejă compart Clton dans les Chevatiers, Ii 
parle encore de Clsophon dans les Grenonilles, v. 678, 1504, 4352. Platon 
ie comique a fait une comedie intitulte C/cophon, dirigee contre ce 
Demagozue, Ă 

= Acistomacha designe allegoriquement le glorieuz combat de Marathon. 

Stratunice signifie zictoire de Parmee. 
3 Eubula ( Bon couseil) est encore un nom allegorique, que le poite 

opp:ose aux membres du Conseil qui cederent lâchement au gouverne- 
ment iyranni.jue des Quatre-Cents , et laissârent renverser ia democratie , 
la 20 annee de la guerre , en 412, ( Voy. TACCYDIDE: VIIE, 68-72.) 

> L'eusoupte ou ensuble est te cylinulre sur leyuel! les tisseranls roulent 

leurs tuiles ; la traverse fait aussi partie du mâtier des tisserands. 

* bans le grec îl y a parusol; tout ohjet propre â nous couvrir : par 

opposilion au parasol «es femmes , tout conune il a desigu€ le Lois «le la 

lance par le mâme noii epue la traverse du meticr a lisser : RP.
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taxiarque :, ou ă un gânâral, regăt quelques honncurs, 
et ohtint la premitre place dans les Stânies =, les Scires 3, 
et les antres fâtes que nous câlebrons? Celle qui 'aurait 
donne le jour ă un lăche, ă un mauvais citoyen, ă un 
triârarque poltron, ă un pilote inhabile » paraitrait la tâte 
rasce , et prendrait place apres la măre d'un brave. Est-il 
juste, en effet, citoyens, que la măre d'Hyperbolos vienne 
s'asseoir vătue de blanc et la chevelure flottante > pres de 
la măre de Lamachios 5, et qu'elle prâte de Vargent ă usure, 
elle ă qui ses debiteurs devraient refuser les interets qu'elle 
reclame , et lui dire en emportant son argent: «Tu m6- 
«rites bien qu'on te paye des interets, apres nous avoir 
« donn€ un si beau fruit6? » 

MxEsiocnos. Je suis devenu luuche ă force de fixer mes 
Jeux du cât6 ou j'attends du secours.... Euripide ne pa- 
rait pas encore. Quel empâchement? Certes, il est impos- 
sible qu'il n'ait pas honte du froid Palamide. Par quelle 
pitce dois-je donc Paitirer? Ah! je sais. Je vais contre- 
faire sa nvutelle Hâl&ne. Pai un habillement de femme 
complet. 

1 Taziurgue , le commaudant da bataillon d'infanterie «ue fonrnissait 
chaque tribu. 

3 Fâtes en lhonneur du retour de Cerâs, dans les.puelles les femmes 
dAthcnes faisaient assaut dWinjures et de pla'sinteries; probablem it 
vans le gegre de notre carnaval. ( Voy. Suidas, Hâsychius et Photins.) 

3 Fâte de Minerveă Athtnes, ainsi nommde de Oxigav, espice de dais 
ou d'ombrelle blancbe, que portait la prâtresse de bjinerve, dans lex 
processiuns «n lhonneur de cette diessc. Voyez une note sur le v, îi 
do [' 4ssemblee des Femmes. 

* vperbolos . demagozue frâuemment raill par Aristophane, n»- 
tamment dans les Chevalier, les Nuces, la Pair. Platon le comi.pue avait 
fait une comedie intitulâe //yperbulos, oi il le couvrait de ridicule. 

5 Aristophane s'clait mo(u€ autrefois de Lamachos. coinme partitan 
de la guerre, notamment dans les Acharniens Blais Lamachos sâlait 
distiugu€ comme gentral. 

€ Le meme mot grec signifie ă la [vis intere! de Pargent, et le fetus, 
le fruit dune femme. 

13.
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1 Femue. Quel tour mâdites-tu encore, ou que cherches-" 

tu d'un air hagard? Tu n'auras pas ăte louer de ton 

Hclne, si tu ne restes tranquille jusqwă Varrivee d'un 

prytane. 

MNESILOCROS , en râtene «. « Voici le fleuve du NIL, re- 

a nomme& pour la beaute de ses nymphes, qui remplace la 

« roste celeste pour. le sol de la blanche Egypte , et pour 

« ses habitants avides du noir syrmea?.» 

e Femme. Par la brillante Hecate, tu es pâtri de ruses. 

“MnesiLocaos. « Ma patrie n'est pas sans gloire, Sparte 

« ma vu naitre, et Tyndare est mon pres. » 

e Femme. Cest lă ton pere, infăme! dis plutot Phry- 

nondasi. 

Mnesiocaos. « Helâne est mon nom;. » 

-* Femme. Tu te deguises encore en femme, avant d'a- 

voir €tâ puni de ton premier deguisement! 

MnEsILocos. « Mille guerriers sont morts pour moi sur 

les rives du Scamandref. » 

7 FeMME. Que n'as-tu partage leur sort! 

MNESILOCHoS. « Je suis en ces lieux ; et mon &poux infor- 

a tun6:, Menclas, ne parait pas encore! pourquoi donc 

a m'avoir laiss€ la vie? » 

12 Fruue. Cest la lâchetă des corbeaux. 

MnEsiocuos. « Mais un espoir chatouille mon ceur; 6 

a Jupiter ne trompe pas mon esperance. » 

  

. 

1 Ce sont les deur pretniers vers de rHetâne dEuripile; le troisicme 

est parodie. ” 

? Syrmea, plante purgative, abon'lante, en Es sypte. (Voy. la Pair.) 

C'est par plaisanterie qu'il dit la blanche Egypte, dont on citait toujours 

le noir limon. 

3 Vers 16 et 17 de P'/Jelene d'Euripide. 

4 tiomme mai famă. îl a 6te raill€ encore daus FA mphiaraos d'Aristo» 

phane , et dans les Dernes d'Eupolis. 
> Vers 22 de ('Helene. 

s Vers 52. 

? Vers 49.
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EURIPIDE ; en A/En6las. « Quel est le maitre de ce palais 
« si bien fortifi:? donnera-t-il Vhospitalite ă de mal- 
« heureux 6trangers, baltottes par la tempete et jouets du 
« naufrage? » 

MNESILoCcaOS. « Ce palais est celui do Proteez. » 
EuniipE. De quel Protâe ? 
1* FEMME. Oh! Vinsigne menteur? Protce est mori de- 

puis dix ans?. ă ! 
EURIPIDE. « Sur quelle terre notre navire a-t-il abordc? » 
MxEsiLocnos. En Egypte. . . - 
Eunieine. « Infortunâs! ou la tempete nous a-t-cile je- 

t6s ! » , 
1* FEmME. Crois-tu done ce misârable vaurien , ce con- 

teur de balivernes? Tu es dans le temple de Ctrâs. 
EutipiDE. « Protce lui-meme est-il dans le palaisi, vu 

« dehors? » 

1* FemuE. Il faut que tu ressentes encore le mal de mer, 
6 âtranger! On ta dit que Protâe 6tait mort, et tu de- 
mandes sii! est ici ou dehors. “ 

EuBibE. « Ah, ciel! il est mort! en quel lieu est sa 
sepulture? » 

MxEsiocaos. « Tu me vois assise sursa tombes. » 
1* FEMME. Pour le coup, c'est trop fort! tu meriterais 

d'etre pendu ! toi qui oses dire qu'un autel est un tombeau! 
Euateipe. « Pourquoi , 6trangtre , Vasseoir sur ce monu- 

ment sepulcral, enveloppâe de vâtements lugubres? » 
MxEsiLocaos. « On veut me contraindreă partager la 

« couche nuptiale du fils de Protăes. » 

1 Vers 68. C'est Teucer qui dit ces mota dans Euripide. 
2 Parodie du vers 439 de P/lclâne. 
3 Elle confond Pantiue Prutăe avec Proteas, gânăral alhânien de ce 

nom, dont parle Thucydide (|. 1, 45,et 1, 25.) — Molitre prâte un qui- 
proquo semblable ă la comtesse «1 Escarbagnas , sc, XYI, « Qnoi! Martial 
fait-il des vers? jo pensais qu'il ne [it que des gants. » , 

* Aristophane parodie ici le v. 467 d'//elene, en ajoutant EEcozw , hora 
de la portee de la vue, mut aflectionne d'Euripide. îl se trouve au v. 64 
de Medie , et au v. 3M6 d'ficest-. 

3 Helene, vers 466. 
“ Helene , vers 62.



178 LES FETES DE CERES. 

„1 Feume. Pourquoi ; seelerat, tromper cet 6tranger? O 

ttranger, ce fourbe mont€ ici n'est que pour derober notre 

or. a 

MxESILocHoS. « Crie: ; outrage ma personne. » 

Evpieioe. « Etrangăre , quelle est cette vicille qui tin- 
« sulte ? » E 

Mnesicocaos. « C'est Theono€, fille de Protâe. » 
1 FeumE. Non, par les dâesses! je suis Critilla, fille 

dAntithâos, de Gargette 2. Toi, tu es un scâlerat. 

MNESILOCHOS. « Dis ce que tu vuudras. Je n'6pouserai 

« jamais ton frăre, je ne trabirai pas Menelas, mon €poux, 

« qui combat sous les murs de Troie. » ! 
Eunipibe. « Femme! qu'as-tu dit? Tourne vers moi tes 

« yeua brillants. » , 

MnEsiLocnos. « Je n'ose les lever , mesjoues portent l'em- 

« preinte de nombreux outrages. » 

Eumupioe. « Mais que vois-je?... la surprise m'empeche 

« de parler. Dicux! quels traits ont frappe ma vuc! 6 

« femme ! qui es-tu? » - 

MKESILocnos3. « Toi aussi, qui es-tu? car ce que tu dis 

est ce que je dis moi-meme. » , 
EvaupipE. « Es-tu Grecque, ou nce en ce pays? » 

MxESILOCHoS. « Je suis Grecquc. Maisdis-moi aussi quelle 

est ta patrie? » . 

Eunierbe. « Ta parfaite ressemblance avec Helene me 

frappe, 6 femme. » 

MxesiLocuos. « Et moi, la tienne avec Mendlas; je sens 

du moins Podeur des lgumesi: » 
Eunteioe. « Tu vois, en effet, devant toi ce morte! infor- 

« tun€. » 

1 Bădte n aboie. » Yoyez plus baut,v. 173.: « Cesse Waboşer. > Ce mut 

se trouve aussi dans Eschyle, Perses, v. 15; Agamemnon » 449, 

2 Boura de lAtlisne. 
Ă | 

3 Las sit ou huit vers suivants sont prese litteralement pris de 1'//e- 

tene , v, 537 ct suiv. 
o 

+ Hâlene , v. 35% Aristophane parodie la lin de ce vers de manicre ă 

rappeler le mitice de ia mâre d'Euripide.
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MNESILOCHOS. « Oh! que tu as farde ă te rendre dans les 
« bras de ton 6pouse!! Prends-moi, prends-moi, cher 

« 6poux, presse-moi dans tes bras; laisse-moi te baiser. 

« Vite , vite, emmâne-moi , arrache-moi de ces lieux. » 

1* FeuME. Par les deux deesses, malheur ă qui temmt- 

'nera ! je le frapperai de cette torche. 
Evareipe. « C'est mon €pouse, la fillede Tyndare, que tu 

« veux' m'empecher d'emmener ă Sparte ? » 

12 Femme. Ah! tu m'as air d'&tre toi-mâme passable- 
ment rus€ et d'intelligence avec lui! ce n'est pas sans 
raison que vous parliez tant de FEgypte =. Mais celui-ci au 
moins subira son châtimenL; je vois venir le prytane et 

Parcher. 
EvnaeipE. Cela va mal. Il faut que je me retire tout 

-doucement. 

MxEsnocuos. Et moi, infortune, que ferai-je? 

EumerbE. Reste tranquille. Jamais je ne tahandonnerai, 

tant que j'aurai un soufile de vie, si mes ruses in€puisables 

ue viennent ă me manquer. 

1 Feuue. Cet hamecon-lă n'a ricn pris5. 

Le PayTAXE. Est-ce bă le scâlerat dont nous a parle Clis- 

thene? Eh! pourquoi tecaches-tu ? Archer, attache-le au 

carcan , tiens-le ferme, et garde-le bien , ne laisse appro- 

cher personne de lui; mais 6carte ă coups de fouet qui- 

conque voudrait avancer._ 
ie FeuuE. Voilă qui est bien; car tout ă Vhcure un fri- 

pon a (ailli me lenlever. ” 

* Vers 363 de P'Hctene. , 

2 Le mol grec sigu'fie anssi « user de ruses. » Les Egypliens avaient In 
riputation d'ctre astucicur. 

3 Provocbe sur ceux qui €chouent dans lturs projets. (Voy. les Gucp-s. 
vers 173.) 

« Ces arcbers &taient Scythes, au noimbec de mille. C'etait une sorte de 

garde urbaine.
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MNESILucHos. O prytane! au nom: de cette main que tu 

tends de. si bonne grăce: ă celui qui te donne de Par- 

gent, accorde-moi une legăre faveur, quoique je sois pres 
de mourir. 

LE PRYTANE. Quelte faveur? 

MNEsILOcHoS. Ordonne ă larcher de me deshabiller 

avant de m'attacher au poteau. pour que, vieux comme je 

suis, je ne sois pus, avec ma robe jaune et ma mitre, un 

objet de riste pour les corbeaux ă qui je servirai de pâ- 
ture. | 

” LE PavTanE. Le conseil a dâcrât qu'on tattacherait 

avec ces vâtements, pour que ton crime frappe les yeux de 
tous les passants. 

MNESiLocHos. Ah! maudite robe! en quelle mauvaise af- 

faire tu mas jetă! [ne me reste aucun espoir de salut. 

Le Cuotun. Allons, livrons-nous ă nosjeux, comme c'est 

la coutume des femmes, quand nous câl&hrons les saints 
mysteres des deesses, en ces jours sacrâs que Pauson: 

observe aussi par ses jeânes, en suppliant les deesses de 

venouveler souvent de semblables journces, par gard 
pour lui. 

Elancez-vuus , parlez d'un pied leger, dansez en rond, 

prenez-vous par la main, que chacune marque le rhythme 

de la danse , et s'avance d'un pas rapide; que le cercle 
des danseuses tourne ct promene ses regards de tous 
cotes, 

Chantez aussi la race des dieux olympiens, et mâlez 

leurs louanges ă vos danses joyeuses. Si l'on s'imagine, 

parce que je suis femme, que je vais medire des hommes en 

ce temple, on se trompe. Mais i! faut encore unc fois re- 

* Koirv, « creuse. » 
2 Hlorome ruine. î-e Scholiaste dit que c'est le peintre. Voyez le Plutuc, 

*. 692. ) Les fenunes jeiinaient le troisitme jour des Thesinuphories.
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commencer la danse en rond, et marquer le pas et la 
mesure. 

Avance-toi , chante le dieu de la lyre melodieuse, et la 

chaste Diane armee du carquois. Salut, dieu qui lances au 

loin les traits, donne-nous la victoire. Payons aussi un 

juste tribut d'hommages ă Junon, qui prâside ă toutes les 

danses et qui garde les clefs de /hymen. 

Je prie Mercure, dieu des bergers; Pan, et vous, nym- 

phes cheries, je vous en conjure, daignez sourire ă nos 

jeux. Allons, bats un entrechat avec allegresse , en frap- 

pant des mains. 
Femmes, livrons-nous ă nos jeux, selon la coutume, et 

jeiinons scrupuleusement. Retourne-toi maintenant d'un 

autre câte, marque du pied la cadence, et fais retentir 

les chants. Sois toi-meme notre guide , Bacehus couronne 
de lierre ; je celebrerai aussi des danses en ton honneur, 
d Evius, 6 Bacchus, $ Bromios fils de Semele, qui, folâ- 
trant avec les rymphes sur les montagnes, repătes, dans 

des hymnes joyeur, Evios, Evios, Evo&! 
Autour de toi se fait entendre Echo, nymphe du Cithâron, 

les montagnes ombragees d'paisses forets, et les antres 

des bois, retentissent, le lierre fleurit, et tentoure de son 

abondant feuillage. 

L'Ancuea!. Tu vas en souftrir de dures ici en plein air2. 

MxEsiLocnos. Archer, je te supplie. . 

L'AncaER. Ne me demande rien. 

MxEsu.ocnos. Relâche un peu le carcan. 

L'Aacnea. Attends, je vais le faire. 

' Le po€te fait parler an Scythe un grec barbare. Ces plaisanterieş se 
perdent ncessairement dans une traducliun. Les Snisses que nos vieux 
coimiques mzitent en scene, peuven! donner une uite de ce genre de 
facâties 

? și vient d'attacher Mn&silochas au pilori 

i. | 16
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MxEsmocnos. Ah! jetrangle. Fu le serres encore davan- 

tage. - . 
W'AncHER. Ericore un peu , Si tu veux. 

MnEsiocaos. Holă lă! holă lă! que la peste tâtoulfe! 

'Ancaea. Tâis-toi, malheureux vieillard. Je vais 

prendre une natte, pour te garder ă mon aise. 

Mnesiocnos. Voilă les jouissances que je dois ă Euri- 

pide !... Mais, 6 dieux, 6 Jupiter sauveur, il ş a encore de 

Vespoir! il ne parait pas vouloir m'abandonner. Persce!, 

en se sauvant, m'a fait signe de me mâtamorphoser en 

Andromede; me voilă en effet attach. 1 est elair qui! 

viendra me dâlivrer ; autrement il ne se serait pas envole 

dans les airs. - 

EuniibE sous le costume de Perste. Nymphes cherics , 

que ne puis-je approcher sans tre apergu de ce Scythe? 

M'entends-tu2, 6 toi qui habites les antres? au nom de ia 

Pudeur, exauce-moi, permets que japproche dune 

&pouse. _ - 
MxEsiLocnos 3. II faut &tre sans pitic, pour enchainer 

le plus infortun€ des mortels! Echappe avec peine des 

mains une vieille degoitante, je men vais pas moins 

pârir. Ce Scythe ne me perd pas de vue, il ma exposc 

sans defense ă la voracite des corbeaux. Vous le voyez, je 

ne suis point ici parmi les eheurs des jeunes files de 

mon âge , debout tenant la corbeilie aux. suffrages î, mais 

&troitement gavrottee , je suis exposce en proie ă la baleine 

' Euripide parait ici sous le dâguisement de Perste. 1 avait fait une 

tragâdie d'Andromide. 

= U implore ici la nymphe Echo. 
3 Mnesilochos parte tautât en son propre nom, tantot comme Anidro- 

miâde ; ce qui protuit un desorire comique. 

1 Sunt qui conjiciant hoc dici de vase illo mulicbri, guod tenel 

tapides virorum , et Mnesilochum , quasi puella esset, congueri se cura 

juvenibus commercium non habere... ( YOY. Classical Journal, NYU, 

p. 98.)
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Glaucete +. O femmes, pleurez-moi par un chant, non d'hs- 

men, mais de captivit€! car des maur atfreua macea- 

blent. Helas! helas! malheureuse!... et je le suis par 

mes proches! Suppliant mon €poux livre ă d'injustes souf- 

frances, j'arracherais des soupirs ă Pluton lui-mâme!... 

Dans cette extremite, j'implore Vauteur de mes maux, qui 

d'abord m'a ras6, puis revâtu de cette robe jaune, et en- 

voye dans ce temple au milieu des femmes assembltes. O 

sart inipitoyable! maudite destine! qui verrait, sans en 

ctre touchâ, exces de mes mistres? Ah! que les (eux du 

ciel tombent2... surle barbare! Car ce n'est plus un plaisir 

pour moi-de voir la lumiăre cternelle , attache que je suis 

sur Linstrument du supplice, qui m'&trangie ă me rendre 

(ou, et me conduit, par le plus court chemin, chez les morts. 

EuRiPIDE, sous la figure d Echo. Salut, fille chârie ! Que les 
dicux confondent ton pere Câphee , qui ta exposce ainsi! 

MEsrLocnos , representant Andromede. Qui es-tu, tui qui 
t'attendris sur mon sort? 

EunieinE. Je suis Echo, tidele interprete des sons; c'est 

moi qui , lan pass€, dans ce mâme lieu, pretai mon aide 

ă Euripide. Mais, mon enfant, il te faut faire cn sorte de 

g6mir d'une manitre lamentable. 

M>Esiocuos. Et toi, de repeter mes gemissements. 

EveimoE. Je ne manquerai pas. Commence! 

MxEsILocuos. O nuit sacree! que ta course est longue, 

et que ton char roule lentement ă travers la voite €toilce 

:es cieux 2 et de Vauguste Olympe! 

EvaipioE. Olympe. 

Nom d'un fameux goumnani. ( Vovy. la Paiz, v. 100.) 
> H allait dire : « sur moi » ; mais, apercevant le Scythe, îl fait retomber 

Pimprecation sur lui. BuisSONADE. 
3 ce sont les vers mâmes d'Euripide. Eunius les avait traduits ainsi : 

Quz caca cali signilenentibus 
t'onfcis binis.,.. 

VARROY, de Lingua latina, |. .
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MnEsiocuos. Pourquoi Andrombde a-t-elle de preference 
tous les maux en partage? 

EupreiDE. En partage. 
MnEsiocuos. Triste mort! 
EunirbE. Triste mort! Ă 
MNESILOCHOS. Tv m'assommes , 6 vieille, avec ton babil! 

EvnrerbE. Avec ton babil. 

MNESsILocRoS. En verit€ , iu m'excădes. 

EvuniiDE. Tu m'excădes. 
MnEsiocaos. Mon ami , laisse-moi gemir seul, tu me fc- 

ras plaisir; finis. 

EusupioE. Finis. 

MnEswocuos. Va te pendre! 

EuniwiDE. Va te pendre! 

MnEsnmocuos. La peste! 

EunmiiE. La peste! 

MnsEsiocaos. Tu plaisantes. 

EunipiDE. Tu plaisantes. 

MnEsiLocaos. Pleure. 
EunipiDE. Pleure. 

MnEsiLocaos. Gemis. 

EunupiDE. G6mis. 

I“AncaEa. Ah! tu bavardes. 

EuriniE. Ah! tu bavardes. 

WAncaEn. Yappellerai les prytancs. 

FunibipE. Yappellerai les prytanes. 

L'Ancaea. Quelle chose ctrange! 

Eunipine. Quelle chose trange! 

L'AncaEa. D'ou vient cette voir? 

EvmrivE. D'ou vient cette voix? 

WV'Ancaea. Tu partes ? 

EunieinE. Tu parles? 

W'AncaEa. Tu te repentiras. 

Eumeine. Tu te repentiras. 

LiAncaea. Tu te moques de moi? 
EvnieiDE. Tu te moques de moi? 

MxEsILocnos. Ce west pas moi : c'est cette femme.
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„Euruapipe. C'est cette femme. 

VAacuea. Qi est-elle, la scâlârate? Elle se sauve. Oi 

cours-tu? 
EvareivE. Oă cours-iu? 

L'AncBER. Arrete-la. 

EunipinE. Arrâte-la. 

L'AncneR. Tu jases encore? 
EuniiwDE. Tu jases encore? 

L'Ancaea. Arrâte la coquine. 

EuRIPIDE. Arrâte la coquine. 

L/Ancaea. Vieille bavarde et maudite! 

EuRipIDE, 7eparaissant sous la forme de Perste. U 

dieux! en quel pays barbare ai-je €t6 port& sur mes ailes 

rapides? Me frayant une route ă travers Pether ă Vaide 

de mes pieds ail6s, moi , Persc, je fais voile vers Argos, 

portant la tete de la Gorgone. i : 

L'Ancnea. Que parleș-tu de Gorgone? tu appelles tâte de 

Gorgone celle d'un scribe 1? 

Eunrie. Qui, je Vappelle tâte de Gorgone. 

L"Ancnen. Et moi aussi je dis Gorgone, Gorgo =: 

EvpiproE. Ah! quel est ce rocher que j'apercois? Quelle 

est cette jeune vierge, semblable aur deesses, enchaince 

comme un navire au rivage 3? 
Mnesrocaos. Etranger, prends piti€ de mon infortune; 

delivre-moi de mes chaines. 

L'AncaEa. Veux-tu te taire! Oses-tu bien , impie , au mo- 

ment de mourir, bavarder encore? 

z 

“4 ş avait sans doute lă quelque personnalită contre an des grelters pu- 

blica Ceas allusions sont perilues pour nous. De plus, le langage corrompu 

qu'il prăte au Scythe jelte encore qoelue obecuritâ. 

2 Porine d'imprtcations. 

3 Cette comparaison €tait familiere aux poătes tragiquer. Euripide en 

ploie dans Hercule [urieuz, vers 1068. Eschyle sea ctait servi €salement 

dans tes plaintes de Promethte enchaio€ sar le Caucase, dont Cictron nous 

a conserve la traductioa [ Tusculan., ), WI, c€.9;: 

adspicite religutum asperis 

Vinctumgue sazis : Rave ul ROTrisono /relo 

Noclem paventes timidi adnecluat narilz, 

Saturnius me sic intarit InnUrr
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EURIPIDE. O jeune vierge, je souffre de ie voir enchaince'! 

L'Ancnea. Ce n'est pas une jeune vierge, c'est un vieux 

fripon , un fourbe, un scelerat. 

EunPibE. Tu radotes, pauvre Scythe; c'est Andromâde , 
fille de Câphee. 

L'AncuEn. Regarde ceci : : te parait-il petit? 

EuniprpE. Donne-moi la main, que j'approche de cette 

jeune fille. Tout homme a son faible; le mien est dâtre 

amoureux de cette jeune fille. 

L'AncuER. Je ne te porte pas envie, Le voilă tourne de 

ton cât; tu peux en faire ce que tu voudras, je n'en serai 

pas jaloux 3. 
Eunipipe. Ne peux-tu me permetire, 6 Scythe, de deta- 

cher ses liens, et de me jeter dans ies embrassemenis et 

dans la couche d'une 6pousc? 

L'AncuHER. Si tu es si avide des embrassements du un 

vieillard , tu peux te satisfaire en percant la planche i, 

EvnieibE. Ma foi, je vais briser ses liens. 

L'AncHER. Je ta sanglerai des coups de fouet. 

EunieinE. N'importe , je vais le faire. 

L'AncaEa. Je te couperai done la tâte? 

EuipiDE. HE! he! Que faire? quelles raisons employer? 

cet esprit barbare ne les comprendrait point. Ofirez aux 

sots des pensâes neuves et ingânieuses, vous perdrez vos 

peines 5. Cherchons donc quelque autre expedient assorti 

ă sa nature, 
L'Ancnea. Le mâchant renard! comme il voulait mc 

jouer un tour de singe! 
MxEsiocnos. N'oublie pas, 6 Persce, le sort miserable 

dans lequel tu me laisses. 

* Specta penem hunc !Mnesilochi ). 
* Euripide, sous les teaits de Persce, dit ă Larcher deT' Vaider a descendie 

«de Pcgase, pour enibrasser la prâtendue Andromăde. 
3 Quando quidem igitur podez huc conversus est, libi non invideo 

quin eum precidas. 
1 Si tum raldecupis senem pedicari, tubula perforula a lergo culum 

divide, 
3 Ge sont les propres expressions d'Euripide dans sa Medce, v. 501.
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Ancuta. Tu veux avoir encore les 6irivitres, 

Le Cnogua. C'est pour nous un usage religieux d'inro- 
quer dans nos choeurs Pallas, amie des danses, jeune 
vierge toujours chaste, protectrice de notre cite, qui main- 
tient seule son empire, et qui en garde les portes:. Pa- 

" rais, ennemie naturelle des iyrans ; le peuple des femmes 
tappelle, viens avec la Paix, amie des fâtes. 

Vous. aussi, dâesses augustes, montrez-vous bienveil- 
lantes et propices; venez dans le bois qui vous est consa- 
cr6, ou la vue de vos saints mysteres est interdite aux 

hommes , et oi vous decouvrez votre visage immortel ă la 

lueur des flambeaux. Vencz, approchez, nous vous en 

conjurons, ven€rables Thesmophores2. Si jamais, sensibles 
ă nos priăres, vous âtes venues parmi nous, rendez-vous 
aujourd'hui ă nos veux , nous vous en supplions. 

EuarpiE. Femmes, si vous voulez desormais faire la 
paix avec moi, vous le pouvez; je m'engage ă ne plus dire 
de mal de vuus. Telles sont les conditions que je vous 
oftre, 

LE Cnoea. Par que! motil viens-tu nous faire cette pro- 
position? 

EvaribE. Ce prisonnier attache au carcan est mon beau- 
pire. Si vous me le rendez , je ne dirai plus jamais de 
mal de vous; mais si vous me le refusez je revelerai ă 
vos maris, au retour de la guerre, vos tours secrets en leur 
absence. 

* Kărboăa Ge 1e odsicai, « est appelte porte-clefs, » €pilbete donne - parfuis aux divinites protectrices des villes, connue dans lIphigenie en 
Tauride, v 151. Ce nom ne s'abplique qu'ă la prâtresse. - 

2 Câris ct Proserpine.
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Le Cuozun. Pour ce qui nous regarde, nous accâdons 

A ta demande; mais c'est ce barbare qu'il sazit de per- 

suader. : 

EuniibE. Ceci est mon affaire :. Toi, Elaphion , songe 

ă faire ce que je tai dit en chemin. Passe devant, et re- 

irousse ta robe. Toi , Teredon , joue-nous Pair de la danse 

persique 2. | 

L' Anca. Quelle est cetie musique? qui vient ainsi me 

mettre en train? . 

Evuarpine, en vieille. Archer, îl faut que cette fille 

s'exerce ; elle doit aller danser devant des hommes. 

L'Ancnea. Qw'elle danse et qu'elle s'exerce; je ne m'y 

oppose pas. Quelle est lâgere ! on dirait une puce sur une 

toison. . 

EvarprbE. Voyons, ma fille, te cette robe; assieds-toi 

sur les genoux du Scythe, et prâsente les pieds, que je te 

dechausse. 
. 

L?Ancnen: Bien, bien! Assieds-toi, oui , assieds-toi, ma 

belte enfant. Oh! que sa gorge est ferme 3 

EuaieinE. Joue vite un air de flâte. As-tu encore peur 

du Scythe? 

L'Ancaea. Les belles fesses! 

EuaueibE. Veux-tu bien te cacher 4? 

I'Aacnea. C'est pourtant un beau morceau LE 

Eunueine. C'est bien. Reprends ta robe ; îl est temps de 

nous retirer. 
i 

1 AncuEa. Sans me donner un baiser? 

Euaipibe. Allons , baise-le. 

L'Ancaea. Oh! oh! of! papapai! ce baiser est doux 

comme du miel attique. Qui Vempăche de coucher avec 

moi? 

1 Euripide parait ici en viciile; îi amene avec lui une danseuse et une 

joueuse de Mite. 

2 « Joue de la flâte sur ie mode persique. » . 

3 Le texte ajoute : < COmMne un radis. » | 

+ Scythe nudatus penis alternis emergit el demergil. 

3 Aitamen pulchra est species arrecie hujus mentale.
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EuniewE. Adieu , archer; cela n'est pas possible. 

L'AncaEn. Oh! bonne vieille, fais-moi ce plaisir. 

EunteibE. Me donneras-tu une drachme? ” 

V'AncBER. Qui, oui, je te la donnerai. 

EuniernE. Voyons ton argent. 

L'AncuEa. Je n'en ai pas; mais prends ce carquois. 

EvnreiEe. Tu la rameneras ici, | 

L'Ancaea. Suis-moi , belle enfant. Toi, ma vieilie , garde 

ce vieillard. Quel est ton nom? 

EuaiviDE. Artemisia. 

L'AncueR. Je n'oublierai pas ce nom : Artamouxia !. 

(UI sort avec la danseuse.) 

EumermE. Mercure, dieu de la ruse, tu conduis tout a 

souhait. Pauvre Scythe , va courir avec la jeune fille ; pen- 

dant ce temps je dâlivre le prisonnier. Et toi, une fois 

dâlivr€ , hâte-toi de fuir, et de courir ă la maison aupres 

de ta femme et de tes enfants. . 

Mnesiocaos. Je n'y manquerai pas, aissitât que je serai 

libre. 

Eunip:DE. Te voilă libre. Maintenant, sauve-toi , avant 

que Yarcher ne te surprenne. 

Mnăsnocaos. C'est ce.que je fais. 

(1 sen Yont.) 

LAncaca. O bonne vieille, que tu as une jolie petite 

fille, point capricieuse, mais bien complaisante!... Eh 

bien! o est done la vizille? Ah! je suis perdu! 0u est 

all mon vieillard? Ah! vieille, petite vieille, cela n'est pas 

bien. Artamouria s'est moqute de moi. Ah! vieille!... va- 

1 11 estropie ce mot, comme tous ceux de ce dialuaue.
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ten loin die, maudit carquois :! On a bien raison de 

Vappeler ainsi 2. Cest par lă que jai €tc jou€. Ah! que 

faire? ou est la vieille? Artamouxia! 

Le Cuokun. Tu cherehes une vicille , qui avait un instru- 

ment de mușique? . . ” 
L'AncuEa. Qui, cui; iu Vas vue? 
Le Cuoeun. Elle a passe par lă, avec un vieillard qui la 

suivait. " 

 L/Aacaea. Un vicillard vetu d'une robe jaune? 

Le Cuoeun. Qui vraiment. Tu peux encore les atteindre, 
en prenant par lă. . 

W'AncuER. Vieille scelerate! Par ou sest-elle sauvee? 

Artamouxia ! 
Le Caozua. Va tout droit cn montant. Ou cuurs-tu? re- 

viens done par ici. Tu vas du câte oppos€. 

L?ARcHER. Que je suis malheurcux! Pendant ce temps 

Artamouxia se sauve. Ă 
LE Cuotua. Cours maintenarit, cours; qu'un vent favorable 

temporte aux corbeaux! Pour nous, il est temps de cesser 

nos jeux; il est temps que chacune de nous se retire chez 

elje. Que les Thesmophores nous râcompensent de leur 

precicuse faveur ! 

1 1 pousse du pied son carquois, qutil apercoită terte, 
2 ii y ală un jeu de mots intraduisibie. Le Scythe Ie trouve bien nonime, 

ovfivriv, vel quia hoc pignore dato, mereiriculam îGimmoe, vel potius 
guia ipse xataGeGivnrar, id est, ludibrio est habitus. 

FIN DES FETES DE CERES.



NOTICE 

SUR LES THESMOPHORIES. 

M. du Theil a insâr€ dans les Mâmoires de l'Acadâmie des ins- 

criptions et belles-lettres (t. XXXIX, p. 203) un savant Mâmoire 

sur les Thexmophories, oi il resume tout ce que les anteurs anciens 

nous apprennent sur ces fttes. J'en ai tir€ la substance, pour faci- 

liter aux lecteurs Pintelligence de la comădie d! Aristophane intitulce 

les Feles de Ceres. - 

L'invention et Pusage du bl€ ne fut pas le seul bienfait que les 

Grecs durent ă Cârâs ou ă celui qui leur fit connattre cette deesse. 

Le mâme qui avait enseignă ă cultiver la terre fit en mâme temps 
sentir le bonhcur de rivre sous des lois : e'6tait la suite naturelle de 

la nouvelle maniăre de vivre que les hommes adoptaient. Ces deux 

avantages ont fait le double objet de la reconhaissance des Greus 

pour la divinit€ dont ils croyaient les tenir. De lă le doubie culte de 

Ceres, comme înventrice du labourage et comme Iegislalrice ; de 

Iă les Blysteres d'Eleusis et les Thesmophories. 
HI y avait a Athenes un temple appele fe 7hesmophorion , destine 

parliculizrement ă la eslebration des Thesmophories. On y voşait 

un autel et une statue de Cerâs; un vers d'Aristophane (895) ferait 

eroire qw'on y gardait un tresor. Ce temple, sâjour de la chastetâ, 

stait interdit aux hommes, etles lois avaient prononex les peines ies 

plus sâvâres contre ceux «ui auraient ose s'y intro'luire. Cependant 

il x en eut quelquefois qui ne craignirent pas de s'exposer au danger. 

Le caractăre particulier des Thesmophories dtait que les femmes 

senles en pouvaient &tre les ministres, ce qui les distingue des Mys- 

tăres. La formule mâme du serment, Ni ră 62, les distinguail des 

autres. 

Triptoleme en avait instituc la celebralion au temps des semaille=; 

el toutes les c&remonies, en rappelant le rapt de Proserpine, fai- 

saieni allusion au temps que le bl€ allait rester cache dans le sein de 

-1a terre, pour reparaltreă lepoque de la moisson suitante. Le teinps 

des semailles tornbait dans le mois Pyanepsion, qui râpond â nos 

mois d'ectubre et de novembre. 

191
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“Toutes les lemmes n'avaient pas 6galement part ă la câlebration 

de la fâte. 11 y en avait qui n'ctaient que spectatrices de la pompe; 

d'autres, qui pouvaient Paccompagner jusqu'ă une certaine distance; 

et d'autres enfin, qui penâtraient jusqu'au Thesmophorion. C'6taient 

ou des vierges, ou des femmes marites, de meurs irr6prochabies. 

On les appelai! (hesmophoriazuses. * 

“Toutes les femmes qui devaient participer aux sacrifices secrets 

se rendaient au 'Thesmophorion , snivies de leurs esclaves, qui por- 

taient dans des corbeilles des gâteaux, offrandes destinces ă la dcesse; 

mais ă la porte elles renvoyaient ces esclaves, auxquelies îl n'etait 

pas permis de pânâtrer dans le temple, ni dassister Vassemblce. 

Cette assemble se faisait par îribus : chaque tribu €lisait deux 

femmes qui prâsidaient ă la fete; et, pour âtre €ligibles, il fallait 

qwelles eussent 6t€ 6pons6es l6gitimement, et qu'elles fussent nces 

d'un mariage l6gitime. 

Comme cette prâsidence entrainait prubablement des frais consi- 

d6rables, on choisiseait toujours celles dont les maris 6taient en tat 

de payer la dâpense; ectait une chose honorable, et les maris ne 

pouvaient s'en dispenser lorsqoiils avaient trois talents en. fonds. Le 

reste des femmes s'arrangeait ensuite par chambrâes; un vers d'A- 

ristophane fait croive que ces chambrâes n'Etaient que de deux. 

Le onzitme jour du mois Pyanepsion, eiles partaient pour aller 

chercher ă Eleusis la corbeille sacrâe appelte calathus. Ce jour 

s'appelait &vo3os, ou jour de la montce, parce que les femmes mon- 

taient ă Eleusis. Dans leur marche, elles portaient sur leur tâte les 

livres sacrâs ou &taient ccrites les lois de Cârăs, appeltes Seapoi. Il 

parait qu'elles couchaient â Fleusis, et meme qu'elles y restaient 

plusieurs jours. Ce temps, qu'elles devaient passer dans la plus grande 

chastet6, elles Vemploşaient ă se purifier. 

Ji semble, d'aprăs ceci, que ces fâtes devaient âtre Vâcole de la 

plus austâre pudeur. 'Toutefois, on ne peut douter qu'il ne s'y pas- 

sât bien des choses qui feraient rongir la femme la moins s€rtre. 

Ceriains symboles obscănes, objet d'un culte particulier, annoncent 

ce que pouvaient se permeltre ces femmes assemblces, sâres de leur 

secret entre elles, et n'aşant ă craindre les regarls indiscrets d'aucun 

homme. La comâdie d'Aristophane , bien qu'on ne puisse prendre â 

la lettre toutes ses plaizanteries , fait connaltre Vidte que les Ath6- 

hicns avaient de la conduite des femmes pendant ces fâtes mysts- 

rieuses. Si Pon eat cru generalement la vertu respeciâe dans ces as- 

sembites nocturnes, Aristophane n'eât jamais os en parler avec 

irrâvârence.
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Le seizi&me jour du mois dtait celui du jeine, vroreta, observ 

par les femmes renfermâes dans le temple de Cârâs. Vers le soir, la 

pompe sacrâe se meltait en marche. On voyait descendre d'Eleusis 

le calathus sur un char tir par quatre chevaux blancs, embltme 

des quatre saisons. Cela s'appelait Za descente, xă0o3oc, comme le 

jour ou les femmes se transportaient ă Eleusis s'appelait Za montee. 
Le calathus âtait le symbole des productions de Cerăs, tantât ca- 

châes dans le sein de ia terre, tantât reparaissant ă la vue des 

hommes. 

En accompagnant la pompe, les ihesmophoriazuses marehaient 

les cheveux €pars et pieds nus. Ce rit parait avoir 6t6 particulitre- , 

ment affect aux Thesmophories, et est d'autant plus singulier qu'il 

6tait r6pul€ indecent pour les femmes de montrer leurs pieds nus. 

Pendant la marehe, on chantait des hymnes, comme Phymne de 

Callimaque, que nous arons en entier, ou V'hymne d'Homăre, dont 

il reste des fragments. L'hymune d'Orphe, qui ne contient que i'€nu- 

mâration des noms et des €pithătes donnâs ă la divinite qui y est 

câlebrâe, parait avoir 6t6 plus propre aux fâtes d'Fleusis qwaux 
Thesmophories. Entre dans la ville, la pompe devait passer d'abord 

au Prytane, et rendre bommage au temple de Vesta LA les jeunes 

filles non înitices quittaient la pompe, et les veritables thesmopho- 

riazuses continuaient leur route jusqu'au Thesmophorion. Cependant, 

comme il ş avait environ quatre lieues depuis Eleusis jusque-lă, 

celles ă qui l'âge ou la grossesse ne permeltait pas de faire tout le 

chemin pouraient s'arrâter ou les forces leur manquaient. 

Le jour suivant, qui €tait le troisiome de la fete, et qu'Aristo- 

pliane appelle Ze jour du milieu, on ofTeait le sacrifice. Le Conseil et 

les tribunaux vaquaient; on delivrait les prisonniers que leurs crimes 

ne rendaient pas incapables de parliciper aux sacrifices. II paralt, 

par les vers d'Aristophane, qu'on ne se bornait pas ă invoquer Cârâs 

et Proserpine, mais qu'on leur joignait d'autres divinites, telles que 

Jupiter, Apollon, Diane, Bacchus et Minerve. Independamment du 

nom de Thesmophore, sous lequel on invoquait Cerăs, on linvoquait 

aussi sous le nom de Calligânie. Meursius penche â croire que Cal- 

ligenie 6tait une dâesse dilfârente de Câris, et Aristophane semble 

en effet la distinguer de Pautre (v. 299). 

Toutes les c&remonies des Thesmophories €taient,, aussi bien que 

celies des Mystâres, des ceremonies nocturnes, qui se faisaient â la 

Ineur des flambeaua. Les vers d'Aristophane supposent presque 

partout que ia scâne se passe pendant la nuit. C'est ce qui favorisait 

la licence des debauches. 
[XI
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Reste ă fixer la dure de la fâte par les passages des divers au- 

teurs, qui semblent se contredire. On voit dabord dans Aristo- 

phane'(v. 80): « Les tribunaux ne jugent point aujourd'hui, et le 

« Conseil ne s'assernble pas; car c'est le ţroisiăne jour de la fite, le 

« jour du milieu des Thesmophories. » E4, plus bas (v. 376), il 

Pappelle encore le jour du milieu. D'aprâs cela, on est port€ â 

conclure que la fâte durait cinq jours. Mais H6sychius s'6tonne 

„a qu'Aristophane ait appelă le troisiăme jour des Thesmophories le 

« jour du milieu , puisqu'elles ne durent que guatre jours. » Le 

passage d'Aristophane est formei, et le tâmoignage d'un poâte con- 

teinporain ne saurait gutre ctre infirmă par le doute dun compila- 

teur qui vivait longlemps aprâs. D'un autre c6t6, Athenee fait direă 

un de ses convives : « Quoi done? sommes-nous au jour du jeâne 

« (marete), le jour du milieu des Thesmophories? » Pour concilier 

ces timoignages divers, îl faut se rappeler que le premier jour, ăva- 

25 , ne comptait pas comme appartenant ă la fete; ce n'dtait qu'une 

preparation : îl Etait sâpar6 du second par un intervale de quelques 

jours. Ainsi le second jour &tait proprement le premier de la fete : 

celui du milieu, qui est celui du jeâne, pourra ainsi €tre compl€ 

comme le second ou le troisidine, selon qu'on tiendra ou non compte 

du jour preparaloire. Les deux derniers jours seront marquts, vun 

par le sacrifice secret appelc la poursuile, Vautre par le sacrifice de 

Vexpiation.



Fie 

LES GRENOUILLES, 

COMEDIE. 
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NOTICE SUR LA COMEDIE 

DES GRENOUILLES. 

On peut distinguer dans cette piăce deux parlies : Pune, qui re- 

presente le voyage de Bacchus est une moquerie des 

dieux , particuliărement de Bacchus et d'Hercule; dans Tautre, oi 
îi . - . Eu pene ali 9 . 

Esehyle et Euripide se disputent la prâtminence tragiqie, c'est de 

a critigue ittrziro sonate furie dee atique. 
Bacchus; eanuy€ des mauvaises tragedies que Vonjouaită Athânes 

depuis que Sophocle, Euripide et Agathon' 6taient morts, veut aller 

chercher aux enfers un poâte digne de câlebrer ses fetes. Dans ce 

dessein , îl prend la peau de lion et la massue d'Hercule, travestis- 

sement bonffon, que sa poltronnerie 3 ţ pendant les accidents de ta 

traversce , rend encore plus ridicule. 1! passe le Styx dans la barque 

de Caron, et les grenouilleg- Paccompagnent de leurs coassements 

haxmonieux. De lă le fitre de cette comedie. Le cheur, proprement 

dit, est forme par les ombres des înities aux mystâres d'Eleusis, et 

ses chants sont pleins d'une admirable poâsie. Arriv6 au terme de 

son voyage, Bacchus trouve les enfers en €moi. Euripide, nopyeau- 

venu, dispute le trâne. de la tragedie ă Eschyle “iii Pavait occupe 

avant tui. Brăton nomme Bacchus pour juge de ce debat. Alors 

commence une scâne fort longue, mais riche de comique, oi les 

deux poâtes s'attaquent tour ă tour sur les sujets de leurs piăces, 

sur les prologues, sur les choeurs , etc. Eschyle €tale son siyle pom: ____ 

ux , et parfois boursouile ; Euripide deploie ses pensâes subli!es,. 

ses gasions tines et recherelices. Celui-ci reproche ă son rival 

soi GiNtTE 7 20% OB5Curil6;, ses grands mots forgâs et ronflants, et 

le vide de Paction : Eschyle accuse Euripide d'avoir 6nerv6 le style 

de la tragdie, de la faire descendre 3 des details trop vulgaires, ei 

d'avoir mis sur la scâne des crimes râvoltanis, des caractâres ti- 

cieux, tels que ceux de Pliddre, de Stitnobe. En dernier lieu, on 

apporte une balance , chacun met ses vers dans Fun des bassins : 

soais Euripide a beau faire , elle penche toujours du câte d'Eschyle. 

197 17.
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A la fin, ce dernier, pour tertniner V6preuve, dit ă son adversaire 

de se meltre lui-mâme dans la balance avec tous ses ouvrages, sa 

femme , ses enfanis, et son ami Cephisophon, tandis que lui, Es-. 

chyle, en mettant deux vers de Pautre cât6, est sâr de faire le 

contre-poids. Baechus_prononce en fațeur_d'Escl le u & 

„avec lui sur la terre; et, pendant son absence, le sceptre tragique 

restera ă Sophocle. a A 

On voit qurici les traits d'Aristophane sont dirigâs surtout contre 

Euripide, qu'il avait dâjă mis ein scâne dans les Acharniens et dans 

Ies Fetes de Ceres, oi il a ridiculis6 ses hiros et paroili€ ses trag& 

dies. On a voulu chercher une intention plus sârieuse ă cette com 

die ; on stest donn€ beanconp de peine pour ramener ă Punit€ d'un 

but politique les spirituels eaprices du poăte; on a cru que son objet 

ctait de censurer le gouvernement d'Athânes, qui aamettait dans son 

sein des &trangers, des parvenus, des esclaves. 1] est vrai qu'Aris- 

tophane y revient souvent dans les Grenouilles. Mais la varicte 

des details, les plaisanteries quiil sâme sur tout ce qu'il rencontre, 

la facilite avec laquelle il se joue des dicux et des bhommes , tout cela 

voilerait singutitrement Tintention principale. si telle avait cte la 

sienne. Nalle part ne se montre mieux Pallure libre de la comedie 

antique, qui se complait surtout dans Fabsence de but. Amuser les 

spectateurs par un dialogue vit, anime, par. des 6pigrammes mor- 

dantes contre la corruption et la vânalit6, -critiquer les formes 

affaiblies du style tragique, animer tout cela d'une possie tour ă tour 

vive, l&gtre, grandiose, quelquefois obscâne, voilă tout son systăme. 

II n'y a lă ni action, ni. nud, ni dânoâment._— 

—Gutre les prâfaces grecquts; diters păssages de cette piace servent 

ă wmarquer la date de la reprâsentation. On y parle ( vers 48, 192 et 

703 ) dune victoire navale, qui est celle des Arginuses, remportte 

sur les Laccdâmoniens la vingt sixitme annce de la guerre du Pâlo- 

ponnâse, sous 'archonte Cațias. Le choeur raille (v. 418) un Arch6- 

demos ,* chef du parti populaire ă Athânes , lequel dtait en credit 

dans le mâme temps. P'autres entroits font allusion ă la condany- 

nation recente des genâraux qui avaient commande la folie aux 

Arginuses (v. 1196), et â Pabsence WAlcibiade, v. 1422, que ses 

partisans voulaient faire rentrer ă Athănes. La pice fit jouce peu 

apres le temps ou Alcibiade passa de la Chersonăse de Thrare en 

Pbrygie, par crainte des Lacsdâmoniens. (Voy. Plutarque, Alcibiade, 

c. 33.) Le vers 76 a trait ă la mort ricente de Sophocle, qui cessa 

de vivre en 406, peu apr&s Euripide. Tout s'accorde done pour fier 

la date des Grenouilles ă la troisiome annce de la quatre-vingt-trei-
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zime oiympiade, vingt: sixitme annce de la guerre du beloponnăse, 

406 avant notre &re. En cette occasion, Aristophane remporta le - 

prix sur Pbrynichos et sur Platon le comique. La piăce plut tel- 

lement au peuple, qu:on en demanda une seconde reprâsentation, 

bonneur remarquable â cette spoque.



LES GRENOUILLES. 

PERSONNAGES. 

XANTHIAS. EAQUE. 
BACCHUS. SERVAN'TE DE PROSERPINT, 
RERCULE. DEUX CABARETIERES. 
UN MORT. EURIPIDE: iai 
CARON. ESCUYLE. 
GRENOUILLES*. PLUTON. 
CHOEUB D'INITIES. 

Le lieu de ia scene: est d'abord sur le chemin des enfers ; et, ensulite, dans 
tes enfers memes. 

(Bacchus est vâtu d'ane peau de lion, arme d'une massue comme tiercule, et 
chaussă de cothurnes. Xanthias, monte sur on âne, a le dos charge de cro- 
chets, sur lesquels est le bagage de soa maltre. ) 

XAnraias. Dirai-je, 6 mon maitre, quelqu'un de ces pro- 

pos qui sont en possession de faire rire les spectateurs? 

Baccavs. Qui, sans doute; disce que tu voudras, hors ce 

mot : «Je men puis plus!» Garde-toi de le prononcer, car 

je suis las de Ventendre 2. 

Xanratas. Ne puis-je lăcher quelque autre facâtie ? 

Baccaus. Pourvu que ce ne svit pas: « Ah! que je suis 

6reinte!» 

Xaxrenas. Quoi donc! ne pourrai-je rien dire de ri- 

sible? 

1 Chaeur aceessoire, qui ne paralt que dansune scene. 

2 Trait contre des postes qui employaient souvent ce moyen pour provo- 

quer le rire. 

201



202 . LES GRENOUILLES. 

Bacenus. Au contraire, ose tout; garde-toi seculement... 

Je ne te dâtends qu'une seule chose. 

XANTRIAS. De quoi? 

"Baccavs. De dire, en rejetant tes crochets d'une epaule 

sur Pautre, que tu fais tout sous toi. 

XanrBias. Et que, si Pon ne soulage mes reins du fardeau 

qui les aceable, je vais pâter. Ă 

Baccuus. Rien de tout cela, je te prie, si ce n'est quand 

je voudrai vomir. 
“XANTRIAS-QUS îne sert done d'avoir cette charge sur le 

dos, si je ne puis mepermettre les plaisanteries familieres 

ă Phrynichos:, ă Lycis, ă Amipsias? ils mettent toujours cn 

scene des portefaix. 

Baccuus. Wen fais rien : quand je suis au spectacle, de 

pareilles inventions, lorsqueje les vois au thâătre, me vieil- 

lissent de plus d'une annce. 

Xaxraras. O misârable 6paule! tu soufires, sans qu'il te 
soit permis de faire rire! 

Baccnus. N'est-ce pas le comble de Pinsolence et de la 

mollesse? Moi, Bacchus, fils de Cruche:, je vais ă pied et je 

me fatigue, tandis que je donne ă ce drâle une monture, 
pour qu'il soită son aise et n'ait rien ă porter! 

Xanraias. Est-ce que je ne porte rien? 

Baceuus. Comment porterais-tu, puisque tu es porte? 

1 Ii y eut plusieurs Phrynichas, Celui-ci est te poâte comisgue, conteiu- 

porain d'Aristophane, îl y eut aussi de ce noin un poăte trazi. [ne plus au- 

cien. (Yoy. Fabricius, Bibl. gr., t. U, 316 et 485.) Les prefaces grecques 

nous apprennent que Phrynichos €ta:t un des concurrents daristophane, 

tors de la reprâsentition des Grenouilles. Le Scholiaste dit quela faiblesse 

de ses piters, dans lesiuciles il introduisait toujours des portefai: , les 

mots inusites dont il se servait, et le defaut de mesure dans sa versifica- 

tion, Pont fait regarder comme €tranger. - 

Lycis, poăte cumique, contemporain d'Aristophane. Le Scholiaste lui re- 

proche d'etre froid. 

Amipsias remporta deux fois le prix sur Aristophane : son Connos fut 

preferă aux Nuces, Cette comedie €tait aussi dirigee contre Socrate. Dio- 

gene La&rce en a conserve trois vers (11, 28). - 

2 Litteralement : « fils de Stamnion. » Mot grec qui signifie cruche. ou 

- amphore, C'est ainsi que nousavwmsen France une chanson dont le re- 

frain est : « Mon pire ctait pot, ma mere &tait broc, etc. »
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Xaxrutas. Qui, mais avec ce paquet sur moi. 

Baccnrs. Comment? 

XANTIIAS. Et il est assez lourd. 

Baccavs. N'est-ce pas lPâne qui porte le paquet que tu 

portes toi-memce ? 

Xanrulas. Mais celui que je porte, par Jupiter! il ne le 

porte pas. | 

Baccnus. Comment peux-tu porter, toi qui cs port par 

un autre? 

Xanrnras. Je ne sais; mais mon €paule n'en peut plus. 

Baccnus. Si tu prâtends que lâne ne te sert de rien, tu 

n'asqu'ă prendre Vâne, etă le porter ă ton tour. 

Xanraras. Ah! malheureux! que n'âtais-je au dernier 

combat naval: ! je te ferais bien repentir pour longtemps. 
Baccuus. Descends, maraud. Je vais frapper ă cette porte, 

ou je dois m'arrâter d'abord. Enfant! holă! enfant! 

HeEacuLE. Qui a frappe ă la porte? Qui que ce soit, il 

heurte cn vrai Centaure. Eh bien! qu'y a-t-il? 

Baccaus. Dis donc. 
XANTAIAS. Qu'est-ce ? 

Baccuus. Tu n'as pas remarquc... 

XANTAIAS. Quoi donc? 

-Baccnus. La peur que je lui ai faite? 

Xaxraras. Par Jupiter! prends garde de radoter. 

HencuLe. Par Certs! je ne puis m'empâcher de rire; j'ai 

teau me mordre les lăvres, je ris malgre moi. 

Baccuus. Approche, mon gargan ; j'ai quelque chose ă te 

demander. 
Hencuue. Je ne puis en vcrit€ retenir mes cclats derire, 

en voyant une peau de lion par-dessus une robe jaune?. 

* Bataille des Arginuses, pagnce cette nâme annce sur les l.acedtmu- 
w'ens. Les esclares y combalțirent vailtamment, et recurent la liberte cn 
ricompense. (Yoyez plus luin la note sur le v. 190, ) 

2 Vâtemeat de femme, sous lesuci Bacckus clait aussi represcale. II est
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Que veut dire cet accoutrement? Quel rapport entre le 

cothurne: et la massue? En quel pays as-tu voyjag6? 
Baccaus. J'ai monte Clisthene?. | 

HEncuLE. Et tu as combattu sur mer? 

Baccnus. Et nous avons coul€ bas douze ou treize vais- 

seaux ennemis. 
Hencue. Vous? 

Baccaus. Qui, par Apollon. 

XANTUIAS. Et ensuite je m'6veillai 3. 

Baccuus. J'6tais sur le vaisseau ă lire PAndromede“, 

quand un desir soudain s'empare de moi... Devine avec 

quelle force.... ” 
HeacuLe. Un dâsir bien vit? 

Baccavus. Tout petit comme Molons5. 

HeacuLe. lune femme? 

Bacenus. Non pas. 

HencuLe. D'un gargon done? 
Baccaus. Nullement. 
HencuLE. Alors, d'un homme? 

Baccuus. Ah bien, oui! 
HencuLE. Il est vrai que tu €tais avec CJisthene$. 

Baccnus. Ne me plaisante pas, cher frăre; je suis vrai- 

ment mal ă mon aise; un tel dâsir fait mon supplice. 

HencuLE. Quel est-il, cher petit frere? 

N 

plus d'une fois question de la crocoia daus les Fâles de Certs, Lysis- 

truta, etc. 

1 Chaussure de femme. - 

2 4 en parte comme d'un navire. Le pocte fait souvent allusion aux 

maeurs dissolues de Clisthene, et ii fait entendre qu'il se prostituait (Voyez 

Lysistrata, v. 4058. ) . 

3 Xanthias indique par ces mots le peu de foi qwii ajoute aux parules 

de Bacchus. C'est ainsi que ze termine ordinairemeat ie recit de tous les 

râves - 
1 Tragedie d'Euripide, dont i! ne reste que des fragments. (Voy. es 

Fetes de Certs.) 

* froniquement. Didyme, cit€ par le Scholiaste, dit qui! y avait deur 

bommes dece nom, Lun comălien, Fautre voleur, tous deux de trăs-graude 

tailte. Eustathe, p. 82,24, distingue aussi deus Molon,l'un bâros, et Lautre 

vail.€ par les comiqus, 

s wouil cunclut que Bacchus duit en etre rassasi€.
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Baccuus. Je ne puisle dire ; mais je te le fera: entendre- 

par une voie dâtournâe. N'as-tu jamais eu une envie sou- 

daine de purâe? ! 

HeacuLE. De pure? Oh! oh! mille fois dans ma vie. 

Baccnus. Me fais-je assez comprendre ? ou faut-il en dire 

davantaăge? 
HencuLe. Pour ce qui est de la purce, c'est inutile; je 

comprends fort bien. 
Baccuus. Tel est le desir qui me consume pour Euripide. 

HeacuLe. Quoi! pour un homme mort? 

Baccaus. Et nul mortel ne me dissuaderait d'aller le 

trouver. 

HencuLE. Lă-bas , aux enfers? 
Baccnus. Qui certes, et plus bas encore , siil le faut. 

HencuLe. Pourquoi faire? 

Baccaus. Vai besoin d'un bon. & | n'en existe plus, 

ceux qui vivent Sont mauvais *. ._. . 
HeacuLE! Xiais quoi! lophon = ne vit-il plus? 
Baccavs. Îl ne reste que cela de bon, si toutefois il Pest 

râellement; car je ne sais pas trop ce qu'il en est 3. 

" HencuLE, Mais si tu veux tirer quelqu'un des enfers, 

que n'en retires-tu Sophocle, qui est supârieur ă Euri- 

pide? 
Baccnus. Je veux auparavant prendre lophon tout seul, 

et Peprourer sur ce qu'il peut faire sans Sophocle. D'ail- 

leurs Euripide, rus€ comme il est, fera ses efforts pour 

s'echapper avec moi, au lieu que Vautre est aussi simple 

chez les morts qu'il Petait sur la terre. 

HencuLe. Et Agathon î, oâ est-il? 

* Cela intâreesail Bacel:us ; les tragedies se representaient ă ses fâtes. Le 

dernier vers est tir€ de l'QEneus d' Euripide. Ă 

2 Un des fils de Sophocle, €galement poate trazique. 

3 [i donne 3 entendre que les piăces d'lojhon pourraient bien ître de 

son pire. 
* Lotte tragiyue, chez lequel eut licu le l:anynet qui a donn€ son num 

3 un dialogue de Platon. Aristophane lui a donn€ un role dans les Feles 

de Certs. 

13
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Baceuus. Îl mia quitte, îl est parti ; c'âtait un bon potte, 

il emporte les regrets de ses amis. , 

HeacuLe. Oua est-il, Pinfortun6? 

Baccavs. Au banquet des bienheureux *- 

HencuLe. Et Xenoclts2? 

Baccaus. Oh! colui-lă, qu'il creve! 

HencuE. Et Pythangelos 3? 

Xanraras, Et de moi pas un mot! Cependant je succomhe 

sous le faix. 

HencuLe. N'y a-t-il pas ici d'autres jeuncs gens pai 

milliers, faisant des tragedies, et incomparablement plus 

bavards qv'Euripide 4? 

Bacenus. Ce sont des grapillons oublics sur la vigne tra- 

gique, babillarăs, gazouillant comme des hirondeiles *, 

corrupteurs de art, qui tombent extânuâs de fatigue des 

qutils ont compos6une piăce 6, etobtenu une scule faveur de 

la Muse tragique. Tu auras beau chercher, tu ne trouveras 

plus de ces poătes fâconds, qui font retentir de mâles pa- 

roles. - 

HencuLe. Comment, f6conds? 

Bacenus. Qui, fâconds, capables d'inventer. des expres- 

sions hardies, telles que « PEther, palais de Jupiter 7, » ou 

* A la cour darchelaos, roi de Macedoine ; c'6tait Vasile des poâtes de 

cette €poyue. Bayle a enteniu qu'Aristophane designait ainsi la mort 

d' Agathon. 

2 poăte tragique, fils de Carcinas. 11 avait un style dur, et abusait des 

allegories, Aristophane en parle plusieurs fois, notamment dans les Fefes 

de Cert, v. 40. 
3 Obscur poâte tragique. 
+ Litt&ratement : « plus bavards qu' Euripide, de plus dun stade. » | 

3 Altusionă un passage de Ft lemâne d Euripide. Sur le babil insignifianl 

des hirondelles, voy. aussi plus bas, v.680. 

+ Litt€ratement :"e des qutils ont recu un cheur, et piss€ cuntie ia Muse 

teagiquc. » On sait que la charge de chorege ctait donnce aux citoyeus les 

plus riches, qui devaient faire les frais du churar, dans les represeniations 

dramatiques qui avaient lieu aur grandes fEtcs, Mais îl y avait concurrence 

eutre les pvâtes pour obtenir un chrur, cest-ă-dire ponr fire juner leurs 

pi&ces. — Arislophane parle ici de la Muse tragique comme d'une femme 

qui accorde ses faveurs a de» aman:s, - - 

: Dela Actanippe d' Euripide. «dont il ne reste que des fragmenis.
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« le picd du Temps, » ou « le cceur qui ne veut pas ju- 

«rera, et la langue qui jure sans la participation du 

«ceur. » 

HeacuLE. Voilă donc ce qui te plait? 

Bacenus. Oui, plus qwă la folie. 
HencuLe. Ce sont lă des sottises, je t'en fais juge. 

Baccuus. Ne loge pas tes idâes dans ma tâte; garde-les 

pour toi 3. 

HencuLe. En vârite, cela me parait tout ă fait dâtes- 

table. 
Baccuvs. Enseigne-moi ă bien manger i. 

XaxrBtas. Et de moi pas un mot! 

Bacents. Quant au motit qui m'amâne vers toi sous 

cet accoutrement assez semblable au tien, c'est pour ap- 

prendre de toi, en cas de hesoin, les h6tes qui te recurent 

quand tv allas chercher Cerbere. Indique-moi aussi Ics 

ports, les boulangeries, les maisons de debauche , les sta- 

tions , les hâtelleries, les fontaines , les routes, les villes, 

tes auberges, les cabareis oii îl y a le moins de punaises. 

Xaxriuias. Et de moi pas un mot! 

HenacuLe. Malheureux, tu oserâs faire ce voyage? 

Bac nus. N'ajoute rien contre ce projet; indique-moi 

sculeinent la route la plus courte_poue-alier-aur_enfers, — 

une route qui ne soit ni trop chaude ni trop (roide. 

1 Le Schotiaste cite les mois de | Alezandre d'Euripide : xi Xpâvau 

npbaaive Ra. Voyez aussi les Bacchantes, v..880 : «La puissance divine 

cache le pied du Temps. » i 

2 Vers de P'Hippolyle d'Euripide (612), soavent critiyn€. (Yoy. (es 

Feles de Certs. ) 

3 Litteratement : « n'babite pas mon esprit ; tu as ta maison. » Selon le 

Scholiaste, c'est la parodie dun vers de lAndromague d'Eoripide : 

Mă zăv Ep otet va, îvb Tăo dputav. 

N habite pas moa esprit, car ce que Ya! me suffira. 

Aais ce vers ne s'y troure pas aujourd hui. Seulement 1e vers 237 est ains 

concu : , , 

“0 vo 6 605 pu pi Pra ATi, VY0at. 

(ue ton esprit n'habite pas avec moi, femive. 

- * tercule devait s'y entendre = le pozte parle soavent de sa vocacite. il y 

a aussi une allusion salirique ă |'//ercule d'Euripide dans J/ceste. 

A
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HencuLe. Voyons, lâquelle tindiquerai-je d'abord? La- 

quelle? Ce serait, par exemple, de prendre un escabeau 

et une corde, et de te pendre. 

Bacenus. A une autre! cella-lă est €toulfante. , 

HencuLe. II y a encore un chemin abrege et bien battu, 

celui da mortier *. 
Baccaus. Tu veux dire la cigu5? 
HeEncuLE. Precisement. 

Baccuus. Ce chemin est d'un froid glacial 2; il engourdit 

aussitot les jambes. - 

HencuLe. Veux:tu que je tindique une pente rapide? 

Baceaus. Qui certes, d'autant que je ne suis pas bou 

marcheur. | 
HencuLE. Glisse-toi en rampant jusqu'au Ceramique $. 

Bacenus. Et puis? 
HencuLe. Monte au haut de la tour... 

Baccaus. Pourquoi faire ? , 

Hencue. Aie les yeux sur la torche au moment du si- 

gnal; et lorsque les spectateurs crieront de lancer, lance- 

toi alors toi-mâme. 

Baccaus. Ob ? 
HencuLE. Du haut au bas. 

Baccuus. Mais je me briserais les deux membranes i du 

cerveau. Je ne veux pas de celite route. 

HencuLE. Laquelle veux-tu donc? 

Bacenus. Celle que tu pris toi-mâme jadis. 

Hencue. Mais le trajet est long. Tu arriveras d'abord 

î un marais immense et tres-profond. 

' AMusion ă la manitre de preparer la cigu€. 
2 Allusion aux eflets de la cigre. 
3 Lieu o se faisaient les lampadedr >mies, Ou coutses avec des torches 

altumees. Lă Etait une tour. du haut de laquelic on donnait le signal en 

lancant une torche. Ces courses avaient lieu ă Athănes trois fois par an, 

en ihonneur de Minerve, de Vulcain et de Promethce. On se passail les 

torehes de main en main, et il faltait prendre garde de les €ieindre en 

cowraut. Les erivains font plus d'une allusion ă cet usage : 

« Et, quasi cursores vitat lampada traduot. » LUCRECE, ÎI, v. 38 

1 Opiw. Les anciens pensaient que le cerveau tait recouveri de deux 

moeinbranes, qui avaient la forme d'une feuille de figuier. SCHOLIASTE.
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Baccavs. Ensuite, comment le traverserai-je ? 

HEacuLe. Un vieux nautonier te passera dans une toute 

petite barque , moyennant un salaire de deux oboles. 

Baccaus. Vraiment! Quel pouvoir ont partout les deux 

oboles * ? Comment sont-elles venues jusque-lă? 

HencuLe. C'est Thâsce qui les y porta. Aprăs cela, tu 

verras une râultitude de serpents et de monstres ef-. 

froyables. 

Baccaus. Ne cherche pas ă me faire peur et ă m'pou- 

vanter; tu n'&branleras pas ma resolution. 

HeacuLe. Puis un bourbier Epais, etun torrent fangeux; 

et, dans cette fange, quiconque a viol les droits de Vhospi- 

talite, fait tort de son salaire ă Venfant dont il abusait, 

outrag& sa mtre, îrappe son pre; commis un parjure, 

ou transcrit une tirade de Morsimos 2. 

Baccavs. Par les dieux, on devrait y joindre aussi qui- 

conque apprend la pyrrhique de Cinesias 3. : 

Heacue. Plus loin, le doux son des flătes charmera 

tes vreiltes; tu verras comme ici la lumitre la plus pure, 

des bosquets de myrte, des cheeurs bienheureux d'hommes 

et de femmes, et de joyeux applaudissements. 

Baccaus. Quels sont les habitants? 

HEncuLE. Les initi6s... 

Xaxraias. Par Jupiter, je suis Vâne qui porte les mys- 

tăres 4 ; mais je ne les porterai pas davantage. 

* Alusiun au salaire que recevaient les juges atheaiens, ou les citoyens 

qui atlaient voter dans Vassemblte. Ce salaire varia, ă diverses 6poques, de 

une ă trois oboles. il parait qu'il dtait de dear tors de la representation de 

Grenouilles. Voila pourquoi Aristophane porte le pâage A deux obules, 

quoique les autres mythographes supposent que Caron se conteniait d'une 

seule. 

2 Mâchant pote tragiyue , dont Acistuphane se mosque aussi dans les 

Chevaliera, v. 408, et dans la Pair, v 803. Selon le Scholiaste, îl tait de 

petite talie, et bon oculiste. - , Ă Ă 

3 Cinâsias, poze dithyrambique.. — Comme il s'agitait beaucoup en fai- 

sant executer ses cheeurs, Acistophane le dâigne par le nom de pyrrhi- 

gue. Ce Cinesias €tait trts-maigre, 3 en croire un fragment de la comedie 

d Aristophane intitulde Gerytads, câte par Athân6e. îi la mis en scine 

dans les Qiseauz et uaos Lysistrata, o Ă 

« On se servait d'ânes pour transporter, d" Athenes â Eleusis, les objeis 

a
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- . * - 
HencuLe. Qui te donneront tous les renseignements dunt 

lu auras besoin ; car ils demeurent tout pres, sur la route 

meme qui conduit au palais de Pluton. Ainsi, adicu, mon 

trere. i 
  

Baccuus. Adieu donc, bonne sante. (4 Aanthias.) Toi, 

reprends ton paquet.. . 

Xaxrmias. Avant meme de Pavoir depos6? 

Baccuus. Et au plus vite.- 
Xanratas. Laisse-moi, je t'en conjure ; fais plutât marche 

avec quelqu'un des morts qui s'en vont par lă. 

Baccuvus. Et si je n'en rencontre pas? 

" XANTIAS. Alors tu m'emmeneras. 

Biccuus. C'est bien dit. Voici justement un mort que 

Von emporte. Holă, he! le mort! c'est ă toi que je parle. 

Dis , veux-tu porter un petit paquet aux enfers? 

Un Monr. Comment est-il? 

Baccnus. Le voici. 
Le Monr. Tu me payeras deux drachmes? 

Baccuts. Oh! nou, c'est trop cher. 
Le Monr. Porteurs, continuez votre route. 

Baccuus. Attends, brave homme; nous pourrons nuus 

arranger. 

Le Monr. Si tu ne deposes deux drachmes, cestinutile. 

Baccuus. Ticns, vvici neuf oboles. 

Le Monr. Yaimerais mieux revivre. 

Xanruias. Est-il insolent, ce drăle-lă! et on ne ben pu- 

nira pas? J'irai moi-meme. 

n6cessaires aux mystâres. itâne destine ă porter tout ce qui concernait lea 

mysteres rappelait un trait myihotogique. Typhon, apres să defaite. sâtait 

entui sur un âne, et Fâne €tait devenu, pour cette raison . Puhjet de la 

haine publiquc en Egrpte. | Plut., de Js. e! Osir., $5!.;
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Baccuus. Tu es un brave gargon. Allous, viteă la 

barque. i 

Canon. Oop! aborde r. 

XANTIIIAS. Q)u'est-ce que cela? 

Baccnus. Par Jupiter! c'est le marais dont il nous a 
parte, et je vois la barque. 

Xanratas. Par Neptune! voilă aussi Caron. 

Baccuvs. Bonjour, Caron. Bonjour, Caron. Bonjour, Ca- 
ron. 

Canox. Qui vient ici, du sâjour des troubles et dz la mi- 

sere, dans le champ du repos et de Poubli, vers la toison 
"de Yâne 2, chez les Cerberiens ou les corbeaux, ou au 

gouftre du Tenare 3? 

Baccaus. Moi. 

Canox. Entre tite. 

Baccuus. Ou vas-tu nous conduire? est-ce rellement 

aux corbeaux i! 

Canox. Qui, par Jupiter! pour tobliger. Entre donc. 
Baccurs. Esclave ! ici. - 

Canox. Je ne passe point d'esclave, sil n'a combattu sur 

mer pour leurs corps>! “ 

» 

'Caron est alors an bord oppuse€, ct s'adresse â an des passagers , qui) 
a force de prendre la rame. Il ne voit pas encore Bacchus et Xanthias ; 
c'est ensuite qu'il revientule leur cât€, Oop, eri de manceruvre nautipme. 

2 .ucution proverbiale : se dit d'une chose qui m'existe pas. 
3 Prumontoire de la Laconic, ou Vun suppasair qu'ctait entece des en- 

fers. Virgite, Ceorg., îV, v. 467: 

Tanarias etiam fauccs, alta oxtia Dilis 

* 0u a dâja vu que cela cquivaută la loculion francaise = « aljer au 
diabie. » 

> Letexte dit mezi ză xpzâv, de carnibus. mot qui ne peut sentendre 
ds corps, Mais i! renferme auss une allusion boulfonne ă la voracite des 

„esclaves. La victoire des Arginuses, si gloricuse Waboci, puis attristte par 
la condamnaliun des gEnâraur ue la inauvaise saison avail emnpâchta 
«Vensevelir les mortis, lait presente ă tous les esprita lors de la represen- 
tation des Grenouilles, joutes quel:jues muis apres. Voy. la nole sur le 
v. 35,
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Xanrsias. Par Jupiter! je ne pouvais, javais alors mal 

aux yeux. 
Canon. Eh bien! tu feras le tour du marais. 

XANTEIAS. Qi marreterai-je? 
Canon. A la pierre d'Avenos:, pr&s des hâtelleries. 

Baccaus. Tu entends? 

XANTBIAS. Qui, jentends. Que je suis malheureux! 

quelle rencontre ? ai-je done faite, au sortir de la maison? 

(Ul s'en va. ). 

Canon, ă Bacchus. Assieds-toi ă la rame. — Sil y en a 

encore qui veulent passer, qu'ils se hâtent. — Eh bien! 

que fais-tu lă3?: 
Baccaus. Ce que je fais? je m'asseois ăla rame, comme 

tu me Vas dit. 

Canon. Mets-toi donc ici , gros ventru. 

Bacenus. Voilă. 

Canon. Avance les bras, 6tends-les. 

Baccnus. Voilă. 

Canon. Ne plaisante paș, mets-toi ă Vouvrage, et rame 

vigoureusement. 

Baceaus. Comment pourrai-je ramer, moi qui ne con- 

nais pas la mer, et qui n'ai pas ste ă Salamine ? 

Canon. Trăs-facilement; car tu vas entendre les chants 

les plus doux, dăs que tu auras pris la rame. 

Bccaus. Et de qui? 
Canon. Des grenouilles harmonieuses comme des cygnes; 

des chantsă 651 

"1 y a lă unjeu de mots intraduisible. Le mot grec peut €tre aussi lim- 
peratil d'un verbe qui signifie se desseeher, De la est venu ie nom de cette 
piere; on supposait que c'âtait lă que se dessâchaient les cadavres 

? On en tirait un bon ou un manvais prâsage. 
„3 Baechus, comprenant mal Caron , s'etait assis au-dessus de la rame: 
“autre lui disait de la prendre.
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Baccaus. Eh bien , commande la maneuvre. 

Canon. 0op, op! 0op, op! ” 

Les GRENOUILLES'. Brekekekex, coax, coax. Brekekce- 

kex , coax, coax. Filles des eaux marecageuses, unissons 

nos cris aux sons des flites; repâtons ce chant harmo- 

nieux , coax , coax, que nous avons fait entendre dans les 

Marais 2, en Phonneur de Bacchus Nysien 3, fils de Jupiter, 

quand , ă la fâte des Marmitesi, la foule ivre accourt c6- 

lebrer les orgies dans V'enceinte qui lui est consacree. Bre- 

kekekexz, coax, coax. 

Baccaus. Pour moi, je commence ă avoir mal aux 

fesses. Coax, coax. Mais vous vous en souciez fort peu. 

Les GaenoviLLEs. Brekekekex , coax, Coax. 

Bacenvs. Puissiez-vous pârir, avec votre cnax, coax ! C'est 

toujours le mâme refrain , coax, coax. 

Lus Gaexouiues, Et c'est avec raison , homme qui fais 

Vimportant. Car je suis aimâe des Muses ă la iyie har- 

monieuse, et de Pan aur pieds de cornes, qui joue des 

airs sur le chalumeau ; et Apollon, si habile surla cithare, 

1 Voici la scene qui a donne ă la piâce son nnin. Ce Cheur, qui n'est 

qu'accessoire, ne se fait entendre que dans cette scene. Le Scho'iaste dit 

qu'on ne le voşait pas sur le ihcâtre, mais qu'on Yentendait seulement. 

1.e Chreur proprement dit est celui des initica, ( Y. sur ce Cheur un mâ&- 

moire savant de M. Rossignol, de Institut, dans la Revue archeologigue, 

10* annce. Il y proare, contrairement a Vopinion gendrale , que le choeur 

de Grenouilles paraissait sur la scâne. ) 

21 joue ici sue le mot divat, marais, ob s'ebattent les grenonilies, et 

qui Etait aussi le nom da qoartier d'Athtnes ou s'âlevait le temple de 

Bacchus Limneen. - 

3 Nysa, ville ou Bacchas ctait n€. 

4 La (âte de Bacchus se câlebrait au mois Anthesttrion , et durait trois 

jours. Le premier joar sappelait Anihesterie ; c'ctăit le onziâme jour du 

mois : le second jour sappelait la fâte des Coupes ou des Conges; le iroi- 

sierne, la fâte'des Chytres ou Narmites, parce qu'on faisait bouillir dans une 

marmite toutes sortes de lgumes qu'on ofirait ă Bacchus et â Mercure, et 

dont personne ne mangeait. Selon Theopompe, cet usage remontait au 

temps du deluge : cenx qui se sauverent offrirent un sacrifice semblable 

3 Mercure, pour le rendre favorabie aux morts. ( Yoy. les .fcharniens )
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me chârit, ă cause des roseaux que je nourris dans les 

mar6cages, pour servir de chevalet ă la iyre. Brekekekex . 

COaX , COax. 
Baccuus. Pour moi, jai des ampoules, mon derriăre 

est en sueur, et bientât, ă force de remuer, il dira : Bre- 

kekekex, coax, coax. Mais, race de chanteuses, finirez- 

vous? , 

Les GRENOUILLES. Eh bien! nous chanterons encore plus 

fort, si. jamais, ă la clarte d'un jour serein , nous avons 

saut6 parmi le souchet et le phlcos:, joyjeuses de faire en- 

tendre nos chants au milieu des plongeons; ou, si fuyant 

les pluies de Jupiter, et relires au fond de Pabime , nous 

avons mâl nos toix et nos danses agiles au bruissement 

des eaux bouillonnantes. Brekekekex, coax ; coax. 

Baccnus. Je 'vous terai ce plhisir, 

Les GnexouiLues. Ce serait un supplice pour nous. 

Bacenus. C'est pour moi un pius grand supplice de cre- 

ver en ramant. 

Les GaEnouiLLEs. Brekekekex, coax, coar. 

Baccuus. Peste soit de vous! 

Les GnenoviLies. Peu m'importe. Tant que notre go- 

sier y suffira, nous crierons tout le long du jour : Bre- 

kekekex, coax, coax. 

Baccuus. Vous ne crierez pas plus fort que moi. 

Les GaexoviLLes. Ni toi plus fort que nous. 

Bacenus. Non, vous ne Yemporterez pas sur moi. Je 

crierai , stil le faut, toute la journte , jusquă ce que je 

domine votre coax. 

Les GRExOUILLES, Brekekekex, coat, COaX ?. 

Baccars. Je savais bien que je râduirais voire coax au 

silence. ! 

Caaox. Arrete , arrâte ; aborde avec la rame. Debarque. 

><1 paşe ton passage. | - 

+ Le phlos est une espece de pinmprenelte; le souchet est de mâme uue 

pante odorante qui croit dans les prairies ct les licux bumides. 

: sei les grenouilles se taisent.
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Bacenvs. Tiens , voilă deux oboles. 

  

(UL va &videmment ici un changeinent de decoration. La scene est aux 

enfers, et d'abord dans une obseurit€ prolonde. Bacchus cherche Xan- 

thias, qui a fait le tour du maraiș, &t il iappelle. ) 

Baceuus. Xanthias! ou est Xanthias? — Eh! Xanthias? 

Xanraras. Eh! eh! 

Baccuvs. Viens ici. 

XAxemas. Salut, mon mailre. 

Baccuus. Qu'est-ce que tout cela? 

XAxraias. Ce n'est que tenăbres et que fange. 

Baccaus. As-tu vu quelque part ces pârricides , ces par- 

jures , dont îl nvus parlait? 

Xaxvatas. Est-ce que tu ne les as pas vus? 

Baccnvs. Par Neptune! j'en vois encore ă present. Eh 

bien! que faut-il faire? 

Xanwnatas. Le mieux est Waller plus loin, car c'est 

ici le lieu oâ il disait que se tiennent les monstres hor- 

ribles. 
| 

Baccavs. Comme il sera ext! Il debitait un tas de contes 

pour me faire peur; îl sait que je suis brave ; c'est pure 

jalousie. Il n'y a rien de si orgueilleux qu'Hercule?. Pour 

moi , je souhaiterais quelque rencontre, quelque occasion 

de signaler dignement mon voyage. 

Xaxratas. Par Jupiter, j'entends du bruil. 

Baceaus. Qi ? ou cela? 

XANTAIAS. Par derriăre. 

Baceaus. Marche derritre. 

XAxmaras. Non, c'est par devant. 

Baccnus. Marche detant. 

XAxraias. Par Jupiter! Je vois un gros monstre. 

Baccnaus. Comment est-il ? 

* 11 regarde'des spectateurs. 1 ya un pareil jeu de scene dans les Aucer, 

v. 1095. 

2 parodie d'un vers da Philoetăte d Euripide. dont il ne reste que des 

(ragments.
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XAnrnias. Epouvantable ! il. prend toutes sortes de for- 

mes; tantât c'est un beuf, tantât un mulet, tantât une 

femme charmante. 

Baccuus. Ou est-elle ? que j'aille ă sa rencontre. 

XANTEIAS. Mais ce n'est plus une femme, maintenant 

c'est un chien. 

Baccaus. C'est donc Empuse:? 

XANTRIAS. Tout son visage €tincelle de feu. 

” Baccnus. Et elle a une jambe d'airain ? 

XANTHIAS. Qui vraiment, et Pautre est une jambe de 

fiente?. Sois-en săr. 

Baccaus. 0u me sauver ? 

XaNTulAS. Et moi, od aller? 

Baccaus. O prâtre?! sauve-moi, nous boirons ensemble. 

XAnTiiA. C'est fait, de nous, puissant Hercule ! 

Baccnus. Ne me nomme pas, mon cher, je t'en conjure; 

ne prononce pas mon nom. 
“Xanratas, Bacchus donc ! 
Baccaus. Ce nom encore moins que Pauire. 

Xanraias. Va droit devant toi. — Iei, ici, mon maitre! 

Baccnus. Qu'y a-t-il? 

Xanrnias. Rassure-toi, tout va bien, et nous pouvons 

dire avec Hegelochos : « Apres la tempete, je revois la s6- 

renite i. » Empuse a disparu. 

Bacenus. jure. 

1 Nom d'un spectre qu'Hâcate faisait apparaitre sous diverses forincs 
aux malheureur. On disait qne ce fantâme n'avait qu'un pied, et que dela 
venait son nom en grec. Quelques mots de 'Etymologicon magnum sem- 
blent indiquer que ce spectre etait au nombre des objets effrayants offerts 

aux regards des init:6s. Sur Empuse, voyez aussi PP Assemblee des Femmes, 
v. 1036, et Lucien, de la Danse. 

2 Tel est le sens du mot Podizivov. Cependant le Scholiaste donne pour 
Eqnivalent Ovoxwdovs, et 0vov oxtdos, jambe d'âne Au v. 1036 de b'As- 
semblee des Femmes , le Scholiaste appelie Empuse, Gvooxediăe. 

3 UI s'adresse au prătre de Bacchus , qui dans ces fetes avait aa theătre 
une plaec râservee, 

+ Ceci est le vers 269 de l'Oreste d'Euripide, qui, par la maniere dont 
Yacteur Hâgelochos le prononcail, arait un sens ridicule. Toute la plaisan- 
terie roule sur le mot vadăv, chat, mis au lieu de ya2fv', calme ou s€- 
renite. ba seule difference d'accentuation prodait ia difference de sens.
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XANTBIAȘ. Par Jupiter! 
Bacenus. Jure encore. 

Xanruras. Par Jupiter ! 

Baccuus. Jure. 
Xanrnias. Par Jupiter ! 

Bacenus. Helas! malheureux! comme j'ai păli ă cette 

vue! mais celui-ci a eu encore plus peur que moi. H6- 

last doi viennent tous ces maux qui m'ont assaiili ? . 

Que] dieu dois-je accuser de mon malheureux sort? Se- 

razce « PEther, palais de Jupiter, » ou « le picd du 

Temps!? » . 

ă (On entend le son d'une fiâte:) 

Xanratas. Holă! 

Bacenus. Qu'y a-t-il? 

Xanratas. N'as-tu pas entendu? 

Bacenus. Quoi? 

Xasraias. Le son des fâtes. i 

Biccnus. Si fait, et une odeur mystique de torches en- 

voie ses exhalaisons jusquwă moi. Mais relirons-nous aV6- 

cart pour 6couter. 

  

Le Cuocua 2. lacchos , 6 lacchos! lacchos; & lacchos! 

Xaxraias. Cest cela măme, mon maitre; ce sont les 

jeux des îniti€s, dont il nous parlait. lis chantent lacehos, 

comme Diagoras. 

Bccaus. Cela me semble aussi. Le micux est donc de 

garder le silence , pour voir au juste ce qwil en est. 

* Expressions Y'Eoripide dâjă cites, au vers 100. 

> Ce Chaur est comnpos€ des initics aux mysterrs d'Elcusis, — acchos, 

nom dunn€ a ce dien dans la citbration des mysteres. Selon Saiute- 

Croix, lacelhos jene ici le râle d'assistint ampris de C&ris Nystiqne. Nes 

jcunes sens aidaient les pretres dans îcs reremonies relizicuses. ( Vos. le 

Scholiaste sur le v. 536. Sainle-Croix reganle Flacehos d” Eleusis comine le 

meme qoe i'liorus €zypiua et le Cadmiilus «les Cahires. Ă i 

3 Diagoras de Milos, qai fat poursivi coimine athee, avait critive la potsic 

işripe dans sa jeunesse. Sextus Fmpizicus fe cite comme poâte dith: ram. 

bi. pue. ( Voy. les O'scauz, v 1055. 

H. 
19
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Le Cnocua. lacehos, toi qu'on adore dans cette retraite, 

lacchos, 6 lacchos! viens, parmi les sectateurs de tes mys- 

t&res, presider ă leurs danses sur le gazon; agite sur ton 

front la couronne de myrte aux fruits abondants, et d'un 

pied hardi figure cette danse libre, joyeuse, pleine de 

grâces, religieuse, et cherie des initics. 

XaNrnIAS. Auguste et vencrable fille de Ceres, que la 

chair de porc: exhale ici une odcur ddlicicuse! 

Bacenus. Allons, faudra-t-il, pour te taire, quc tu cn 

iennes un morceau? - , 

Le Cnocun. Ranime la flammie des torches en les aşi- 

tant dans tes mains, lacchos, Iacchos, astre brilant de 

Vinitiation nocturne?! La prairie est €clairte de mille 

feux ; le jarret des vicillards retrouve sa vigucur ; ils chas- 

sent les ennuis de Pâge et onblient le poids des anntes, 

pour prenâre part ă tes solennitâs. O toi qui brilles d'une 

vive lumidre , viens, ă a tâte. d'une jeunesse agite, sur 

cette prairie fraiche et 6maillse de fleurs. 

Silence! qu'ils se retirent et fassent place ă nos chours, 

ecux qui, 6trangers ă ces chants, n'ont point une âme 

pure, ou qui n'ont pas 6t6 admis aux mjsttres des Muses, 

ni ă lcurs danses, ni initi6s au langage bachique du tau- 

rophage 3 Cratinus; ceux qui se plaisent ă des propos 

bouffons et ă des plaisanteries dâplaces; ceux qui, au 

lieu d'etouffer une sâdition ennemie et d'etre bienveilianis 

pour les citoyens, excitent et attisent la discorde pour 

assouvir leur cupidit6; qui, places ă la tete d'une ville 

en proie aux orages, se laissent corrompre par les pre- 

1 On sacrifiait des pores ă Cârts etă Proserpine, ainsi qu'ă Bacchus 
2 La dernitre initiation, dans les mysteres, se faisait a Vissue de la pro- 

cession d lacchos. | 
3 Gest-ă-dire carnassier, vorace : €pithete donnce a Bacehus par Sopbo- 

ele dans une picee perdue, intitulce 7yro, et appliquce :ci ironiquement 

a Cralinus, sans doute parce qu'il €tait gros inangeur. On donnait 

cette cpithote ă Bacchus, parce que celui qui avait remporie ie pri 

dans les cheeurs immmolait un bceul ă ce dieu, ou plutot, s-lon Aristaraute, 
parce que le vainrueur recevait un taureau. i Voy. Stinas, et Er. a. 

3. v.)
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sents, livrent une forteresse ou des vaisseaur, ou, 

comme un autre Thoryciun', ce miscrable percepteur 

des vingti&mes, exportent d'Egine ă Epidaure: des mar- 

chandises prohibâes, du cuir, du lin, de la poix; qui 

conseillent? de prâter de. Vargent aux ennemis pour 

construire des vaisseaux, ou souillent4 les images d'il€- 

cate en mâlant leurs chants aux cheurs qu'accompagne 

la danse5; ou enfin tout orateur$ qui rogne le salaire 

des poătes, parce qu'il a &t€ jou€ sur la scene pendant 

les fâtes nationales de Bacchus. A tous ces gens-lă je dis 

et je redis, et je leur râpâte encore, de faire place ă nos 

chceurs sacr6s. Pour vous, faites entendre vos chants, et les 

hymnes de nuit qui conviennent ă cette fete. 

Que chacun s'avance hardiment dans les vallons fleuris 

du sombre sâjour, et, frappant du picd la terre, donne 

Pessor aux plaisanteries, aux railleries et aux sarcasmes. 

Cest assez de festins. Marchez done! que vos chants câle- 

brent dignement notre divine protectrice , qui a promis de 

veilier toujours au salut de ce pays, en depit de Thorycion. 

Commencez maintenant d'autres hymnes en lbonncur 

de la divine Certs, mâre des fruits; câlâbrez-la par des 

chants religicux. ! 

Ceres, qui presides aur saints mysteres, sois-nous favu- 

vable , et protâge le cheur qui test consacre; fais que je 

puisse en tout temps me livrer aux jeux ct aux danses, 

allier au rire de sages propos, et, parun agrâable badi- 

' Dans le courant de la 9t* olympiade, Atbânes remplaca le tribut quelle 

imposait aur vitlea allices par un vingtierae, tere sur tes objets importăs et 

exportes, (Thucydide, |. VII. Ce Thoryeion €tait percepteur ă Esgine, ct 

profitait de sa place pour faire la contrebande. 

2 Egine, petite île voisine d'Atbines, et place trâs-conimercante, €tait 

tombee au ponroie des Aihdniens d+s le commencement de ia guerre «du 

Peloponinăse. Epidaure. situce sur la câte orientale du Pâlopoantse, ciait 

en face d'Egine. 

3 Alcibi..de passait pour aroir engag€ Cyrusă fournir de Vargent A Lysan- 

dre, aprăs te combat des Arginuses. 
“Con acunl. Ă 

5 Allusion ă Cinssias. Yoy. plus baut, v. 153. 

* Dans ['.4ssemblce des Femmes, v. 402, Aristopbhane cite un certain 

Agyrrhios, qui rogna ie salaire des pofles.
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nage digne de tes solennites, meriter la couronne du 

vainqueur !! 
Invoque aussi dans tes chants ce dicu florissani de jeu- 

nesse , qui prend toujours part ă nos danses. 

Ventrable lacchos, qui nous enseignas les doux airs 

qu'on chante dans cette fâte, accompagne-nous chez -la 

deesse, et montre que tu sais faire une tongue route sans 

fatigue 2. lacchos, ami de la danse, viens avec moi ; c'est 

toi qui as ainsi dâchir€ ce brodequin et ces humbles vete- 

ments, qui prâtent ă rire, et dont le modeste nâglige 

nous permet de danser avec plus de liberte 3. lacchos, ami 

de la danse, viens avec moi. Tout ă.l'heure mon eeil indis- 

cret a apercu une jeune fille d'une rare beaute ; elle jouait 

avec ses compagnes, et la dâchirure de sa tunique ma, 

laisăt entrevoir sa gorge. lacchos, ami de la danse, viens 

avec moi. . 

Baccnus. Je me mettrai volontiers de la bande jojeuse , 

et je veux danser avec elle. 
Xanraias. Et moi aussi. - 

LR Cuozun. Voulez-vous aussi quelques plaisanterics 

sur. Archedemos $, qui ă sept ans m'avait pas encore son 

titre de citojen 5 ; et maintenant il gouverne le peuple chez 

1 Litteralement : « €tre conronne de banielciies. » . 
2 Ceci fait allusion ă la procession qui allaitdu Girainique â Eleusis. ou 

&tait le temple de Ceres. On y portait une statue de Bacchus couronne de 

myrte, et la torche en main ; on y portait aussi le van mystique, srmbole 

de la distinction entre les înitirs et les profanes. On y vovait une corheilie 

ct d'autres emblemes. La route qui conduisait ă Eleusis sappelait fa zoie 

sacree, La distance €tait d'environ quatre lienez, 

3 C'est peut-âtre un trait contre lia parcimonie des chortges. Peut-âtre 

s agit-il seulement de quelques irregularites de costumes, que permetlait la 

licence de ces fetes. 
a Cet Archedemos 6lait ă la tâte du parti populaire ă Athânes, quoiqu'il 

ne făt pas n:âme citoyen, ă en croire Aristophane. (Vox. X&nophon. 

Hellen., 1.) U sera encore question de lui plus loin. Il €tait en crâdit, la 

vingt-sixiăine anne de la guerre; ce qui inarque ia date de la repr&sen- 

tatioo. 
51 y a ici un jeu de mots que le francais ne peut rendre. Le mot grec 

gpătoţyat» confrăres de tribu on de curie, eessemble â Dpa0T7p3, dens 

de sept ans, quc le commencement de la phrase sembiait annoncer, Or ii 

u'y avait (incrits, sur les cegistres des phralriesou tribus, que tes cufans 

Iegitimes des citovens.
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les mortis d'en haut:, ctil y îient le sceptre de la perver- 

site. Yapprends que Clisthene , sur les tombes des moris; 

s'epile le derritre et se martyrise les joues; lă, tristement 

stendu , îl gâmit, il se dâsole, et appelle ă grands cris son 

cher S6hinos d'Anaphlyste 2. On dit aussi que Callias, le 

fameux fils d'Hippobinos, a pris une €trange crinitre de 

lion pour combattre sur mer $. 

Bacenvs. Pourriez-vous nous dire oi est la demeure de 

Pluton? car nous sommes 6trangers, et arrives recem- 

ment. 

Ls Caocun. Ne va pas plus loin, et ne repăte pas ta ques- 

tion ; apprends que tu es ă la porte mâme. - 

Baccuus. Xanthias, reprends ton paquet. 

XAxruras. |] ne sort pas de lă; cest la Corinthe de Ju- 

piter î dans mes paquets. 

Le Caogua. Maintenant dansez en rond en Yhonneur de 

la dcesse, et livrez-vous aux jeux dans ce bocage fleuri, 

vous qui 6tes admis ă cette religicuse solennite. 

Baccuus. Pour moi... , je vais me joindre aux files et aux 

ferames , dans Venceinte ou se câlăbre la fâte nocturne de 

la deesse , et je porterai le flambeau sacre 5. 

Le Cnocua. Allons, dans les pres fleuris et parsemes de 

1 Ce sont les Atheniens que le Cheur, habitant des enfers, dâsiane 

ainsi, 
? 5“auteur jouc sur les mots, et en tice des âquivojucs obscânrs : Sebi- 

nus, de Bivelv, coire ; Anuphlyste, buurg de LAttique; mais ressemblant 

au mot Gva9hăv, masturbare. On sait d'ailleors quel genre de dtbauche 

il reprochait ă Clisthene. 

3 Suc ce Callias, voy. Clavier, Vouv. Mem. de b Acad. les înser., . LELE 

p. 133. Dans fes Oiseaux, v. 283, Aristophane nomine Calliias, fils d'Hip- 

ponicos : ici il jote encore sur te mot five. 11 fait allusion aux debau- 

ches de Callias, qui, par ses prodigalites, dissipa en peu de temps limmense 

fortune que lui avait laisste son ptre, (Yoy. leoBauquei de Xenophon, 

passim, ) 
+ pour dire qu'il repete tuujonrs Ja mâme chose. — Lorsque Megare se 

detacha des Coriuthiens, ceux-ci lui tirent des representations ct des 1nc- 

paces; et comme lar enroy€ repâtait sans cesse la Covinthe de Jupiler 

(c'est â-dire prolegte par Jupiler ), les SIcgariens se moxţuerent de lui, en 

s'&criant : « Battez, battez la Coriuthe de Jupiter! > 

3 Pausanias, 5, c. 2, rapporte quon voyait dans le temple de Câres, ă 

Ah: ne, une statuc de Baccius avec une terche, 
19. 

Ah
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roses, nous exercer, selon notre usage, â ves danses bril- 

lantes auxquelles president les Parques bienheureuses. Le 

soleil et la lune: ne brillent que pour nous seuls, qui 

sommes initi6s 2, et qui, pendant notre vie, avons ste 

bienfaisants envers les €trangers et nos concitoyens. 

(La scâne est maintenant aux portes de fa demeure de Pluton. Eaque en 
est le porlier, cumme dans Lucien, Dialog. des Moris, XX.) 

Baccuus. Că, comment frapperai-je ă cette portie? De 

quelle maniere les gens de ce pays frappent-ils? 

Xanraras. Ne perds pas de temps; frappe ă la porte avec 

la vigueur d'Hercule, comme tu en as le costume. 

Baccuus. Hotă! gargon! 
EAguE. Qui est lă? | 
Baccnus. Hercule le vigoureux. 

EaQvE. Elfronte , impudent, temeraire , le plus scâlârat 

des scelerats, c'est toi qui as enleve notre Cerbăre en lui 

tordant le cou, c'esttoi qui nousastavi ce chien conti€ ă ma 

garde. Maintenant je te tiens; les noirs rochers du Styx et 

le roc ensanglante de l'Achâron tenferment : les chieus 

errants du Cocyte, et l'hydre aux cent tâtes, dâchireront 
tes entrailles; la murâne tartesienne 3 te dâvorera les pou- 

mons; les gorgones tithrasiennes ă dechireront tes en- 

„+ M. Coray , dans ses notes sur Feliodore, observe «que ŞEYYos joint â 
Tros signifie la lune, et non pas seulement la lumitre. | 

2 On croyait que les seuls initi€s ctaient admis au sjour des bienheu- 

reux. 
3 Elien dit que la velette tartesienne faisait des morsures plus cruciles 

que la panthâre et le lion. Spanheim pretend quiici murâne est pour 

vipere. 
4 Selon le Scholiaste, Tithrasios âtait un endroit de la Libye, babie par 

les Gorgones ; Vautres en font un bourg de lAttiqne. — Toute cette accu- 
mululion d'images sanglantes ct epouvantables est une satire de la po&ie 
d' Euripide, Le Sch „liaste citeă cette occasion trois vers du Thascr, tragidie 

perudue.
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traitles et tes reins ensanglants ; et je cours les chercher 

de ec pas. 

XanTaiAS, Eh bien! qw'est-ce que iu as fait lă? 

Baccais. 'ai depos6 mon cas! : invoque le dieu. 

XAnruas. 0” personnage ridicule, l&ve-toi done vite, 
avant qw'un ctranger te voie. 

__ Baccuus, Je me sens d6faillir; applique-moi unc €ponge 

sur le cceur. 

XANTAIAS. Tiens, voici. 

Baccnus. Approche 2. 
XAnraiaAS. Oi done? Grands dicux! c'est lă qu'est tun 

ceur? - 

Bacenus. La peur me Pa fait descendre dans le bas- 

ventre. ” 

Xanraias. O le plus lăche des dicux et des hommes! 

Baceuus. Moi, un lâche? moi qui tai demande une 

&ponge! Nul autre en eut fait autant. 

Xanraras. Comment donc? 
Baccaus. Un lăche serait rest€ dans lordure; mais moi 

je me suis leve , et je me suis torche. 

Xanrars. Par Neptune! voilă de beaux exploits. 

Baccuus. Certes, je le crois. Mais n'as-tu pas cte eftraye 

de ses bruyantes menaces? 

XAxrutas. Ma foi, je ne m'en soucie gutre. 

Baccuus. Eh bien ! puisque tu es brave et vaillant, joue 

mon răte, prends la massue et la peau de lion, puisque 

tu ne trembles pas; et moi, je porterai le paquctă mon 

tour. 

Xaxraias. Soit, fais vite; i! faut bien obâir. Regarde 

: Caravi. Bacchus sctait acerbupi. « Invoque le die, = formole reli- 

gieuse, usitee aprâs Les libations. Comiee Ais cerbis significal Dacchus se 

omnem ventris proluvicm e[Judisse. BaUNCE. 

= Istud dicens, Jamuli mannm spongiam t'nenlem arripil, sibigue ad 

culum adducil.
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Hescule-Xanthias, vois si j'ai air d'un poltron, et si je te 

ressemble. 

Baccuus. Par Jupiter! on te prendra plutât pour le vau- 

view du bourg de Mdlite:. Allons, je vais me charger du 

paquct, 

, 
LA SERVANTE DE PROSERPINE. O Cher Hercule , est-ce toi? 

Entre vite. Dăs que Proserpine a su ton arrivee, elle a 

pâtri des pains, elle a fait cuire plusicurs marmites de 

l6gumes, et de purce, elle a fait râtir un boeuf entier, et 

griller des galettes et des gâteaux 7. Entre donc. 

Xaxraias. C'est bien de Phonncur, je te rends grăces. 

La SERvANTE. Oh! par Apollon, je ne te laisserai pas 

alter. Elle a fait bouillir de la volaille , rissol€ les dragees, 

et prâpare 3 le vin le plus doux. Entre donc avec moi. ! 

Xanrias. Infiniment oblige. - 
La SERVANTE. Tu te moques; je ne te lâcherai pas. Tu 

verras ă la maison une joueuse de flute des plus jolies, et 

deux ou trois danscuses. 
Xaxrnis. Que dis-tu ? des danscuses? 
La SERvANTE. Dans la flcur de la jeunesse, ci recemment 

cpil6es. Mais entre, car le cuisinier allait retirer les pois- 

sons du feu, et Pon apportait la table. 

Xanrurs. Eh bien? va d'abord dire aux danseuses lă- 

' Bourg, de Vâitiquz, oit Von înitiait aux petita inysteres d'ilercule. Ce 
dieu y avait un trâs-beau temple , ou il dtait honore sous le nom d'haetr- 
xAX05, preservateur des maur. Î.e vaurien designe done ilercule, re pr6- 

sent ici par Pesclave, 
2 Litteralement : e des collabes. » Ce not signifie en grec une petite clef 

qui servait ă monter ies cordes de la Iyre, en sadaptant aur chevilles ; et 

on appelait du mâme nom de petites pătisseries qui avaient la furme de 

ces clefs. 

3 Litteralement : « mâlanze, » Cette expression vient de ce «ie. dans les 

libations qui se faisaient ă Voceasion des traites, 00 mâlait ensemble le 

vin des deux parties contractantes. Ainsi il ne faut point entendre ici 

«won a melanze plusieurs sortes de vins, mais seulement que le vin 6tait 

mis dans les urnes, oii on Le puisait pour hoire. Peut-âtre aturs se eroşait- 

on obligă de te metanger avec de Lean. (Voy. la nute dest. bugas-Monttu:i, 
Niaa., x, 20.) - -
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dedans que je viens ă Pinstant. — Esclave, suis-moi de 

ce câte avec ton paquet. - 

Baccuus. Arrâte un peu. Tu ne prends pas sans doute 

au sârieux le râle d'Hercule, que je tai donne en plaisan- 

tant? Ne flâne pas davantage,, Xanthias; reprends ie pa- 

quet sur tes €paules. 
XAxsruAS. Qu'est-ce? Tu ne songes pas, je suppose, ă 

me reprendre ce que tu m'as donn€? 

Baccnus. Ik y a plus, je le fais,et ă Linstant mâme. 

Quitte cette peau. 

Xanratas. Vatteste les dicux, et leur remets le soin de 

ma vengeance. 

Bacenus. Quels dieux? Nes-tu pas fou et inepte, de te 

croire fils d'Alemene , toi qui n'es qwun mortel et un cs- 

clave? 

Xanraas. Cest bon, Cest bon; voici ton costume. Peut- 

ctre, un jour, tu auras besoin de moi, sil plait ă Dieu. 

Le Cuocua. ÎI est d'un homme sens€, prudent et expt- 

vimente , de se porter toujours sur le cât du navire qui 

enfonce le moins, plutât que de rester, comme une sta- 

tue *, dans la mâme attitude ; mais savoir se retourner, et 

prendre la position la plus avantageuse, c'est le propre 

d'un homme habile, d'un Theramâne =. 

Baccaus. Ne serait-il pas ridicule de voir Xanthias, un 

simple esclave , couche sur des tapis de Milet, ernbrasser 

une danseuse , et me demander le pot de chambre, tandis 

* Liuieralement = « comme une peinture. » 
2 tun destrente tşrans. Ce fut lui qui fit condamner les gâncraux vain- 

queurs aux Arginuses, ( X€noph., Hellen. ) Pour exprimer sa versalilite, 

on le nommait Cathurne , chaussure assez large pour aller bien ă toat le 

monde, ou aux deux pieds indislinctement. Cest ainsi que Napolton di- 

sait de Fouche : « 1 est toujoursprâtă metre son pied dans le soutizr de toat 

«le monde. > Thucşdide ( VIII, 68) repreâsente Theramene comme un 

homme habile. il fut ie maitre d'Isocrate. Aprts avoir €l€ l'un des rente 

tvrans, il (ut mis ă mort, sur l'accusation de Cr itiaa, qui ctait aussi lun des 

twente. Thâramene etait encore tout-puissant lors de ia reprentation
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que moi je me graiterais ! ă cette vue; el lui, vaurien ie) 

qui! est, des qu'il me verrait, d'un coup de poing dans la 

măchoire il me briserait les dents de devant? 

1'* CananETiEnE. Plathana, Platliana, viens ici! Voici 

le coquin qui. entra un jour dans notre cabaret, et nous 

avala seize pains. 
2e CABARETIERE. Cui vraiment , c'est bien lui. 

Xanraias. Cela va mal pour quelqu'un. 

1re CapanErreRE. Et, de plus, vingt portions de viandes 

bovillies, d'une demi-obole chacune.... 

*  XaNTatas, Quelqw'un en portera la peine. 

Are CABARETIERE. Et beaucoup d'ail en outre. 

Baccnus. Femme , tu plaisantes; tu ne sais ce que lu dis. 

te CaBaneriEne. Tu timaginais, parce que tu as des 

cothurnes 2, que je ne te reconnaitrais plus. Mais je n'ai 

encore rien dit de tant de salaisons... 

9e CABARETIERE. Ni moi, malheureuse, de ce fromage tout 

frais qu'il a avale avec le panier; el comme j'en deman- 

dais le payement, il me regarda de travers, et se mit ă 

mugir. 
Xanrntas. Je le reconnais bien lă; il en fait autant par- 

tout. 

9e CABARETIERE. Et il tira son €pee d'un air furicux. 

ire CaBARETIERE. H6las! oui. 

Qe CaBARETIERE, Nous, saisies de traşeur, nous saulâmes 
aussitât dans la soupente; et lui, îl sechappa en empor- 

tant nos nattes. 
Xanraias. Tout cela est bien digne de lui; maisil ne 

fallait pas vous en tenir lă. 

des Grenouilles; îl ne ptrit que deur ans aprâs. Yoy, aussi plus bas, 

Y. 967. 
1 Mentulam arriperem. 
2 Le Scholiaste observe que le cothurne appartenait ă Bacchus. ct non a 

Hercule,
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vre Casaneriine. Va, appele Clson:, notre protecieur. 

e CananeniRe. Et toi, tâche de trouver lyperbolos, 

que nous perdions sans ressource ce mistrable. 

1re CABARETIERE. Gucule vorace! que j'aurais de plaisir 

a briser ă coups de pierres ces mâchoires qui ont devorâ 

mes provisions! 

2e CgAnErIERE.. Et moi, ă te jeter dans le Barathrum 2. 

Are CABARETIERE. Je voudrais prendre une faux, et te 

couper ce gosier par ou ont pass€ les pains que j'avais 

cuits sous la cendre. Mais je vais chercher Cleon, qui te 

citera en justice, et qui debrouillera tout cela. 

CElles sen vont.) 

Baccarus. Que je meure , si je n'aime Xanthias ă la folic! 

XAxratas. Je sais , je sais ou tu veux en venir. Treve de 

velles parolcs : je ne veux plus redevenir Hercule, 

Baccavs. Ne dis pas cela, mon petit Xanthias. 

Xaxraras. Comment pourrais-je 6tre le fils d'Alcmene, 

moi qui suis un esclave et un mortel? 

Baccaus. Je sais, cui, je sais que tu es fâche, ct tu as 

sujet de Petre ; tu me battrais , que je ne ten voudrais pas. 

Mais si dorenavant je te reprends ce role, que je sois 

extermine jusquă la racine, moi, ma femme, mes en- 

fants, et le chassicux Archâdemos3! 

XAxruias. Je recois ton serment, et ă cette condition je 

reprends le role. 

Le Cuoeva. Cest ă toi maintenant, apres avoir endosse 

de nouveau ton ancicn costume, â te montrer avec la 

verdeur de la jeunesse etle regard de travers, ă Pexemple 

+ Cicon et FIyperbolos laiert mocis 3 cette €po-ţue. I.e pocte leur con- 

serve dans les enfers leur caractere de demnagugues. N 

> Precipice ou Von jetait les condamne. ( Voy. le Plutus, les Anees.) 

3 voşez plas baut la notf snur le vers 419. [| avait aussi la r&putation de 

debauche. ' Vov. te disemrs de Lysias contre Alcihiade 7
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du dieu quetu representes. Si tu laisses echapper quclques 

sottises, ou si tu agis comme un couard, il te faudra 
encore reprendre ton paquet. 

XANTEIAS. Votre avis est bon, mes amis; maisj'ai dejă 

pens€ tout cela moi-mâme. Si les choses tournent bien, îl 
-voudra encore me depouiller, je m'y attends; mais je n'en 

montrerai pas moins une constance in€brantable et un 

regard menaţant'. Voici le moment d'agir, jentends le 
bruit. de la porte. 

EAQUE, & ses estafiers. Garrottez vite ce voleur de 

chiens 2, afin qw'on le punisse; depâchez. 

Baccnus. Cela va mal pour quelqwun. 

XANTEIAS. Malheur ă vous! n'approchez pas. 
EAqve. Ah! tu resistes! Allons , Ditylas, Skeblyas 5, Par- 

docas, avancez; marchez'contre lui. 

Biccaus. N'est-ee pas une indignite, que celui qui vole 

les autres s'avise encore de les battre? 

XANTBIAS. Cela passe toutes les bornes. 

Eagve. C'est indigne, en effet; c'est intolârable. 

Xanraras. Qui, par Jupiter ! je veux mourir, si jamais je 

suis venu en ceslieux, ousi je tai vole la valeur d'un fetu. 

Je suis prât ă ten donner une preuve eclatante : prends 

cet esclave, mets-le ă la question, et si tu me trouves : 

coupable, emmene-moi , et fais-moi perir. 

EgvE. Quelle question lui ferai-je subir? 

* Motă mot: « regardant orizan, » parce que cette plante a une saveur 
âcre. C'est de măme qn'Aristophane dit: 25heve vănv, oa ăptud, « il regarda 
« moutarde, » ou « âcre.» (Les Chevaliers, v. 728 ; les Grenouilles, v. 571.) 
Comme si l'on disait en francais : « il a le caractere verjus, » pour « ila le 
caractere aigre. » 

2 1] le prend pour Hercule, qui avait enlevc Cerbăre. 
> Noms thraces. Les Grecs tiraient beaucoap d'esclaves de ce pays. 
4 C'etait un usage de la jurisprudence athânienne de soumettre ă ia tor- 

ture les esclaves ă la place de curs maitres. ( Voyez Demosthene, adversus 
Stephan., adversus Everg.. et les autres orateurs.) M. Boissonade cite â ce 
sujet un passage de Î.ycurguc contre Lcocrate.
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XaNtuiaAs. Toutes les especes : attache-le sur le chevalet, 

prends-le , donne-lui les €trivi&res , 6corche-le , torture-le, 

verse-lui du vinaigre dans les narines, charge-le de bri- 

ques, emploie tous les moyens, excepic de le fouctter avec 

des poireaux et de Pail nouveau”. 

EaqvE. C'est fort bien dit; et si j'estropie ton esclave2, 

tu râclameras des dommages. 

Xanraias. Du tout; tu peux lemmener, et [e mettre ă la 

torture. 
EAgve. Je le ferai ici meme, pour qu'il parle sous tes 

yeux. — Toi, dâpose ton paquet ă instant, et songe ă ne 

dire aucun mensonge. 
Baccnus. Je defends qu'on me touche, je suis un im- 

mortel ; autrement, tout le mal retombera sur ta tâte. 

EaQue. (ue dis-tu? 
Baccnus. Je dis que je suis un immortel, Bacchus, fils de 

Jupiter ; et lui , est un esclave. 

Eove. Entends-tu? 
XanTiiAs. Qui, jentends; et c'est pour cela quiil faut 

frapper plus fort; car, sil est dieu, il ne sentira pas les 
coups. 

Baccuus. Pourquoi donc, puisque tu pretends ctre dicu, 

ne te soumets-tu pas ă la mâme 6preuve? 

Xanrhias. C'est juste : celui de nous deux que tu verras 

pleurer le premier, ou se montrer sensible aux coups, tu 

peux conclure que celui-lă n'est pas dicu. 

EAQve. Pour le coup, tu es un brave! tu vas au-devant 

de ce qui est juste. Allons, dshabillez-vous. 

Xanrmas. Comment appliqueras-tu la question avec 

quite? 

Eaqve. Cest ais€; on vous distribucra les coups tour ă 

tour. 

1 On foucttait les enfants avec une lige de poireau, punition qui lui scm- 

ble ici trop douce. 
2 Tout homme qui faisail ă tort snbir ta question â Vesclave d'autrui 

devait au maitre des dedominagements. Samuel Petit, feg. Ailic-, 

pas. 355.) 
20
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Nanratas. Excelente idce! 
EaguE. Tiens! | 
XaAnralAs. Regarde si tu me vois remuer. 

EQvE. Je tai pourtant frapp€. 
Xanxraras. Non vraiment. 
Eaqve. En effet, on ne le dirait pas. Voyons celui-ci, que 

je le frappe! | 

Baccnus. Quand cela sera-t-il fait? 

EaquE. Mais je Vai frappe. 
Baccnus. Comment! n'ai-je pas âternu6:? 

EaQve, Je ne sais; je vais recommencer sur lautre. 
Xaxrntas. Deptche-toi donc! Holă lă! Iaitatai! 

EaQuE. Que signifie cet « Holă 1ă? » Est-ce que tu pleu- 

rerais? 

Xanmua4s. Du tout ; je songeais au temps oi se celebre la 

f&te d'Hercule , ă Diomce?. 

EAave. Voilă un pieuz personnage ! Retournons ă Vautre. 

Bacenus. Ale, ac! - 
EAguE. Qu'est-ce? 
Baccnus. Je vois des cavaliers. 

EAQve. Pourquoi pleures-tu donc? 

Baccnus. C'est quc je sens de Voignon. 
EaQvE. Tu te soucies donc peu des coups? 

Baccaus. Je n'y songe pas. _ 

EaeuE. ÎI faut revenir ă celui-ci. 
Xanraras. Holă! 

EAouvE. Qwest-ce ? 
XANrulas. Ote-moi cette Epine. 

EAQve. Que signifie cela? II faut retourner ă l'autre. 

Bacenes. « O Apollon, qwon adoreă Dilos ou ă Del- 

« phes!» 

XaxTuas. Il a gâmi ; n'as-tu pas entendu? | 

Baccaus, Du tout; je me rappelais un iambe d'Hip- 

ponax 3. 

' [“6ternument &tait regard€ comme un presage. 

= Bourg de V'Altique, ou il y avait un temple consacre a Ilercule. i 

3, Seton te Scholiaste, Bacchus, trouble par la douleur. attribue ă îlippo-
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XANTuIAS. Tu Wavances ricn, comme cela; frappe sur le 

ventre. i 

EaqvE. Cest vrai ; allons, prâsente le ventre. 

Baccaus. « O Neptune!...» 

XANTHtAS. On a cri6. 

Baccuus, «... Qui regnes sur les promontoires de la mer 

Eg6e , ou sur Vabime de la mer azuree!. » 

EAQve. Par Cârâs! je ne puis discerner lequel de vous 

deux est dieu. Mais entrez; mon maitre et Proserpine, qui 

sont dieux eux-mEmes, en jugeront. 

Baceaus. Cest bien dit; mais j'aurais voulu que tu 

prisses ce parti avant que j'eusse regu les coups. 

(Parabase ?. ) 

Ls Caoeva, Muse , assiste ă nos cheurs sacrâs , et viens 

te r&jouir ă mes chants, pour voir cette foule nombreuse 

d'hommes habiles, plus noblement ambitieux que ce 

Clsophon 3, dont les l&vres infatigables laissent €chapper 

un son aigre , semblable ă celui de hirondelle de Thrace, 

perchee sur un arbre de ce pays barbare : il croasse 4 les 

chants lamentables du rossignol; car il pârira, lors meme 

que les suffrages seraient partages €galement 5, 

nax un vers d'Ananios : au reste, ces deux poztes ont €te souvent prisl'un 

pour Pautre, Lis vivaient ă pen pres vers ia soixantitrne olyinpiade. (fa- 

bricias, Bibl. gr., tom. L.) 

» Fragment da J.aocoon de Sophocle, 

2 1i est ă remanjuer qu'on ne îrouve pas ici toutes les parlies dont Li 

parabase se compose ordinairement. 

3 Demagngue athenien, qui perit dans une sâdilion , au snjet de qucl- 

ques magistrats dont les uns avaient ct€ mis a mort, et les autrcs em: 

risonnâs. Platon le comique avait fait contre lai une piâee întitulce 

Ctânphon. (X€aophon , Hellen., |, c. 7. ) On voit qu'il n'avait pa< encore 

6t€ condamn€, mais que sa disgrăce approcbait. On dit qui! ctait de 

Trace. Sur Citophon, voy. V Oreste d'Euripide, v. 902 , 906. 

* “pole, il grogne (coinmme un chica ). 

* L'usage &tait que laccust făt absousy quand îl y avait parlașe. îl est 

encore qucstiun de Clăophon aux Yers 1504 et 1562 de culte pitee, el dans 

ies Fites de Ceres, vers 805. Il ş cut un Citophon au noinbre des irente 

tyrans.
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Il convient au Choeur sacre de donner ă !'Etat des con- 

seils et des enseigiieiients. Notre premier soiri d6it ete. 
d'âtablir Pegalite entre tous les citoyens, et de 165 deliviei 
de toute crainte. Si quelqu'un s'est laiss6 egarer pâr les 
oxtifices de Phrynichos:, je pense qu'il faut laisser ă ceux 
qui ont failli alors la faculte de plaider leurcause et de 

se justifier. Ensuite je pretends que nul homme indigne ne 

doit Etre admis au droit de cite. Car il est honteux que, 

pour s'6tre îrouve une fois ă un combat naval, on jouisse 

aussitot des memes droits que les Plateens, et que d'es- 

clave on devienne maitre 2. Ce n'est pas que je veuille dire 

que cela soit mal fait; au contraire, j'y applaudis : c'est le 

seul cas o vous așez agi avec bon sens. Mais il n'est pas 

moins juste que ceux qui combattirent si souvent sur mer 

avec vous, ainsi que leurs ptres, et que leur naissance 

unit ă vous, obtiennent le pardon de leur unique faute 3. 

Vous done que la nature a faits si sages, relâchez-vous un 

peu de votre sâvsrite ; faisons en sorte que tous ecux qui 

ont combattu sur nos vaisseaux forment une meme familie, 

quwils soient tous rehabilites, et jouissent des droits de 

citoyen î. Si nous montrons tant de hauteuret d'arrogance 

au sujet du droit de cite, surtout lorsque nous sommes ă la 

merci des flots, la posterite ne vantera pas notre sagesse. 

Si je m'entends un peu ă connaitre ceux qui auront ă 

11 y eut plusieurs Phrynichos, Celui-ci n'est pas le poăte dont il a ete 
uestion plus haut. (Vovez la note sur le ters 15.) Cestun gentia! qui 
s'ctait oppos€ au retour d'Atcibiade. (Thucydide, VIU, 39, ) [i €tait favora- 
bie ă Fotigarchie ; on dit quil trahit ă la guerre, et qu'il fut tu€ sur la 
place publique, Ii avait beaucoup contribui ă L'etablissement du guuver- 
nement des Quatre-Cents , lix-neuvieme annee de la guerre, tan 412 avant 
notre cre. 

> 1 faitallusion au combat des Arginuses. Les esclaves qui y avaient pris 
part avaient €t€ reconnus citoyens. Les -Plateens jouissaient du droit de 
cii€ ă Athenes 

3 On pense qui! s'agit de quelques-uns des gen€raux qui s'6taient sous» 
traits â la condamnation prononcde contre cur au sujet de Fallaire des 
Argiunuses. 

* Peut-ctre v a-t-il un peu d'ironie dans ce morceau ; mais îl n'y a pas 
contradiction. La peasce du poâte se râduit a dire : « Si vous traitez avec 
« tant de favcur de simples esclaves, pourijuoi vous mont cr si severes ă 
« | gird des gântraux? »



LES GRENOUILLES. 233 

se repentir de leur conduite, le momeut fatal n'est pas 

sin pour.ce singe turbulent, le petit Cligene:, le pire de 

tous les baigneurs, qui mâlent ă leur cendre un nitre de 

mauvaise qualite, et la craie de Cimolos 2. Îl le sait ; aussi 

est-il toujours sur le pied de guerre, un bâton ăla main, 

de peur qu'on ne le depouille quană il est ivre. 

Nous avons souvent remarqu6 que dans cetle ville on 

en use ă Pegard des citoyens honnâtes comme ă Pegard des 

pi&ces d'or anciennes et nouvelles. Les premitres, non 

falsifies , sont reconnues les meilleures de toutes, seules 

bien frapptes et de bon aloi; elles ont cours partout, chez 

les Grecs et chez les barbares ; mais, au lieu d'en user; 

nous prâfârons ces mâchantes pitees de cuivre nouvelle- 

ment frapptes:, et de mauvais aloi. Îl en est de mâme des 

citoyens : ceux que nous savons âtre bien n€s, modestes, 

justes, et hommes de bien, formes aux exercices de la 

palestre, ă la danse, ă la musique , nous les ouiragcons; 

tandis que nous trouvons bons ă tout des infâmesi, des 

ctrangers , des esclaves, des vauriens de mauvaise fa- 

mille , des nouveaux venus, dont autrefois la ville n'eut 

pas mâme voulu pour victimes expiatoires. Maintenant du 

imoins, insens6s, changez de meurs, et rendez votre 

confiance aux gens de bien; car si cela vous reussit , on 

vous en louera; et si vous 6chouez, vous paraitrez du 

moins aux sages souffrir avec honneur *. 

  

On ne sait rien de ce Cligine. 

"Une des Cyclades , anjouru'hui Prgentitre. Ovide, Met.. VIE, 405. 

« Cretosaque rura Cimoli, » — 1 parait que les matitces qu'il vient de noui- 

mer ctaient employees pour le blanchissaze. 

3 sous Varchoale Antigtne,unan avantla repr&sentation des Grenouilies. 

Ce passage sur les moanaies atheniennea est intiressant pour la numis: 

matigue. 

* Xa)xeie, de cuivre : comme, dans les Acharniens, îl dâsigne an impu- 

dent par arârpe ări, un homme de fer. llvifins signilie rouz, el sc 

traduit ici par esclare. C'etaii un Bom comme Xanthias, dont la signitica- 

tion esLă peu pris  mâme. 
i 

s Litteratement : « si vous tuinbez, quc ce soit au invins d'ua bon bois. » 

Locution prurerbiale, dont on ne pent pas j-lus rendre raison «ue de cellc- 

ci en francais : « On serra de «uel Im:s je me chaulie. e 

20.
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EaQuE. Par Jupiter Sauveur! ton maitre est un brave 
homme. | 

Xanraias. Un brave homme! je le erois bien; il ne sait 
que boire et aimer'. 

EagvE. Comment ne t'a-t-il pas battu lorsquiil ta con- 
vaincu de mensonge, toi gui, simple esclave, te donnais 
pour le maitre ? 

Xanrnias, Îl s'en serait repenti. 

EAQUE. C'est parler en bon esclave; et moi, jaime ă en 
faire autant. 

Xaxraras. Tu aimes cela, dis-tu? 

EguE. Il me semble âtre au comble de la fâlicit€= quand 
je maudis mon maitre en cachette. 

Xanraias. Et quand tu grognes en allant ă la porte, apres 

qu'il ta rou€ de coups? 

EaguE. Alors encore j'ai du plaisir. 
XANTHIAS. Et quand tu te melcs de ce qui ne te regarde 

pas? 

EAQUE. Je ne sais rien de plus divertissant.. 
Xanraras. O Jupiter! Et lorsque tu €coutes ce que disent 

tes maitres? 
EagvE. Alors cest ă en devenir fou. 
XAxrBIAS. Et quand lu vas le redire aux voisins? 
Eagve. Pour le coup, je suis au comble de la jouis- 

sance 3. . , 
Xanrnias. O Apollon , donne-moi ta main , que je t'em- 

brasse! Embrasse-moi toi-meme, et dis-moi, au nom de 

Jupiter, compagnon de nos peinesi, que! est ce bruit que 
jentends lă-dedans? quels sont ces cris et ces disputes? 

EquE. C'est une: querelle entre Eschyte et Euripide. 

XANTuIAS. Ah! ' 

 Fuluere. 
2 Mut ă mot : « €trecpopte (vovanit ). a C'6tail le dernier degre ce lini- 

lialion dans les mistere. 
3 Semen emillcre mihi videor. , 
+ Ainsi duit jucer un esclave, cumme les uites immplorent Jupiter Ilospii- 

tatier,
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EaovE. Un dâbat, un grand debat s'est cleve parmi les 

mortis ; c'est une veritable scdition. 

Xanraias. A quel sujet? 

EaguE. Îl y a ici une loi qui ordonne que tout homme 

supârieur ă ses rivaux dans les arts les plus nobles ct les 

plus ingenieux sera nourri au prytante, et sicgera pres de 

Pluton... . 

XANTHIAS. Je comprends. 

EAQoE. Jusqw'ă ce qu'il survienne un plus habile que lui 

dans son art; alors il doit lui ceder la place. 

XawrBias. En quoi donc cela peut-i! dâranger Eschyle? 

EaQvE. Il occupait le trâne tragique, comme ctant le 

premier dans son art. " 

Xanraias. Et qui Poccupe maintenant? 

EAgue. Dis qu'Buripide fut descendu en ces licux, îl 

donna un &chantillon, de son savoir-faire aux larrons s 

aux coupeurs de bourses, aux parricides, aux enfonccurs ! 

de portes, race qui foisonne dans les enfers : ces gens-lă, ! 

voyant son adresse ă parler pour et contre, sa souplesse, ; 

ses artifices , raftolerent de lui, et le jugerent le plus ha- | 

bile; et, dans sa prâsomption „il s'empara du trâne ou | 

si6geait Eschyle. ” 

Xarrnias. Et on ne la pas lapide? 

ExQue. Non vraiment; au contraire, la foule criait qu'il 

fallait un jugement pour decider lequel des deux 6tait le 

meilleur poste. 

Xaxrmias. La foule de ces mistrables? 

Eague. Oui, et leurs cris allaient jusqu'au ciel. 

Xaxsraus. Est-ce quEschyle n'avait pas de defen- 

scurs? 
Exgce. Les gens de bien sont en petit nombre, comme 

ici, 

XAxrnias. Qu'cst-ce que Pluton se propose de faire? 

Esove.'Ouvrir au plus tot un concours; et un jugement 

qui constate leur talcut. 

* WI inoutre Vasserubb:e.
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Xansaias. Et comment Sophocle n'a-t-il pas. aussi r6- 
clame le trâne? 

EguE. II s'en est bien garde! En arrivant ici, il a d'a- 

bord embrass€ Eschyle, il lui a donne la main, et Pa laiss6 

dans la paisible possession de son trâne; mais mainte- 

nant, comme dit Clidâmide:, il est pret ă servir de. rem- 

placant:, et si Eschyte est vainqucur, ă lui ceder le prix; 

sinon, il pretend disputer la preeminence ă Euripide: 

XANTEIAS. Eh bien! que fera-t-un ? 

EagvE. Dans un instant, ici mâ&me, ce grand combat va 

commencer. Le talent poctique des deux rivaux sera pese 
dans une balance. 

XANTEIAS. Quoi! on păsera une tragedie? 

EaQvE. Ils apporteront des răgles, des toiscs, pour me- 

surer les vers; ils y appliqueront des moules ă briques 

quadrilateres, des diamâtres, et des coins3. Car Euripide 

dit qu'il examinera les tragedies vers par vers. 

Xanrnias. Eschyle , je pense, doit ctre fort irrite. 

EaqvE. Îl baissait la tâte, et langait de sombres regards. 
Xanraias. Mais qui sera juge? 
BaavE. C'âtaitlă la difficult; caril y avait disette d'hom- 

mes sens6s. Eschyle n'agreait pas les Athâniens... 

Xanruias. Peut-ttre voyait-il parmi eux trop de vo- 
leurs. 

Eagve. Wailleurs îl les estimait peu capables d'appre- 
cier le genie des poites. Enfin ils s'en sont remis au juge- 

ment de ton maitre, vu qu'il est expert dans lart drama- 

tique. Mais entrons; car, quand Ies. maitres s'intcressent 

vivement ă une chose, les coups pleuvent sur nous. 

1 Cetait uu fils'de Sophocie, selon le Scholiaste. Wautres pensent qise 
c etait un des actenrs qu'il employait, 

"Egeogoc, nom dorine ă Fathicte que altendait en repos Lissue de la 
tutte entre deux autres athictes, tout pret ă prendre Ia place du vaincu, el ă 
combattre ă son tour contre le vainqueur. (Yoy, 4jaz, v. 600 ; Rhcsus, 
v. 119 et 951.) 

3 "Tout le sel de ce passaze cuusiste dans Pidce 'appliquer des mesures 
materielies a iappreciat un dune cure poli:pue.
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Le Cuokun. Qui, le potte ă la voix tonnante sentira dans 

son cur une violente colâre quand il verra son rival, a la 

langue agile, aiguiser ses dents contre lui ; alors il.roulera 

gă et lă des regards furieux; alors cclatera la luite entre 

les vers brillants de Peclat, des casques et des aigrettes 

flottantes, et les tEmeraires subiilites des ceuvres l6geres 

qwopposera le poâte rival aux mois gigantesques du genie 

inventeur. Celui-ci , herissant son €paisse chevelure, et 

frongant un sourcil redoutable, fera retentir en rugissant, 

avec le soufile d'un gâant, des paroles &troitement lices! : 

tandis que Vautre , avec sa langue souple et dâlice, ron- 

geant le frein de Lenvie, &pluchera les phrases, diss6- 

quera les vers de son rival, et mettra en pitces le produit 

dune inspiration puissante ?. 

  

_ EunipibE. Non, je ne câderai pas le trâne, tu as beau 

dire ; je prâtends lui &tre superieur en potsie. 

Baccurs. Eschyle, tu ne dis mot? Cependant tu €ntends 

ce quiil dit. 

EunierE. |! se taira d'abord Mun air grave : c'âtait son 

charlatanisme ordinaire dans ses tragâdies. 

Baccuus. Mon cher, ne parle pas avec îrop de presomp- 

tion. 

Eufupine. Je le connais, je YoiS depuis longtemps les 

caracteres sauvages qu'il trace; son langage hautain, sans 

regle , sans frein, sans mesure, emphatique ct bour- 

soufl63. 

1 “Pâpaza YougoRAYIi movaxriy AROGRGV : « arcachant avec effort 

« les mots clouăs oa chevilies come les ais d'un plancher. » 

= Dans ce morceau, ou Aristophane a caracterist la maniăre d'Eschşle et 

celie d'Earipide, îl imite le style sublime et pompeur du premier = aussi 

est-il ă pea pris impossible de renire litieralement la handiesse des mâta- 

phores, telles que « un style pare d'aigrettes flottantes, ctc. » 

3 iei, îl forge un long mot compos€, ă la manitre d'Fschyle : xrurogA 

xe)oiâiuora, « qui fagote des mots boursoufles. »
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EscuvLE. Vraiment, O fils d'une deesse rustique', c'est 
toi qui me parles ainsi, arrangeur de niaiseries, faiseur 
de mendiants2, qui ne sais que coudre ensemble des hail- 
lons? Je te ferai repentir de tes propvs„— . 

Baccnus. Cesse, Eschyle; ne te laisse pas 6chauffer par 
la colâre. 

Escu. Je ne cesserai pas , avant d'avoir montr€ clai- 

rement si ce faiseur de boiteux : a sujet dâtre si fier. 

Biccavs. Enfants, apportez unc brebis noite 4, ear Vou- 
ragan est pră&s d'6clater. 

EscavLe. O toi, qui infroduis surla scâne les monologues 
crâtois et d'incestucux hymenes??... 

Baccavs. Modăre-toi , venerable Eschyle; ct toi, pauvre 
Euripide, sauve-toi vite, si tu es sage, pour 6viter cette 
grâle, de peur que, dans sa colâre, il ne te lance ă la tâte 

quelque grand mot, qui en fasse 6chapper ton Tâlephe, 

Et toi, Eschyie, eritique sans coltre et avec moderation, 
pour âtre critiqu€ de mâme ; îl ne convient pas que des 

poâtes s'injuricnt comme des boulangeres; mais toi, tu 
€clates d'abord comme Yyeuse qui s'enflamme. 

EunieibE. Pour moi, je suis tout pret, etje ne crains ni 
d'attaquer ni d'6tre attaqu€ le premier, comme il lui 

plaira , sur les vers, sur les morceaux Iyriques, sur le 

nerf tragique, sur Pele, Eole, Melcagre, et mâme sur 
Telephe. 

Baccuus. Et toi , que penses-tu faire? Parle. 

EscurLe. Yaurais voulu ne pas combattre ici; car, entre 
nous, la partie n'est pas cgale. 

1 Atlusion au metier de la mere d'Euripide. Voyez les Cheraliers,'v. 18. 
Ceci est ia parodie d'un vers d'Evripide, cit€ par le Schotiaste. On sup- 
pose qu "i appartient au Teliphe. Il ş avait 9x)a0izs, marine, au lieu de 
ăpovgai aş. 

2 Voyez les Acharniens , oă il tourne en ridicule les bâros d'Euripide. 
3 Tâlephe, Philoctăte, Bellerophon. 

+ Xigram /liemi pecudem, Zephyris felicihus alba. 
(Vine. En,, IL, 120.) 

* Allusion ă Phâdre, nce en Crâte, et ă PEole d'Earipide, pitce ou Ma- 
caree violait sa sceur. ( Voy. les Auces,)
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Baceuus. Pourquoi? , 

Escurue. Cest que mes tragedies ne sont pas mortes 

avec moi : ; les siennes, au contraire; sont mortes avec lui: 

îl ne sera done pas embarrass6. Cependant, puisque c'est 

ton dâsir, îl faut sy resoudre. 

Bacenes. Allons, quon m'apporte ici du feu et de Ven- 

cens; je veux, avant que le combat s'engage ; supplier 

les dieux de miinspirer un jugement €claire sur ce dâbat. 

Vous, chantez un hymne en Phonncur des Muses. - 

Le Cnoeun. O chastes Alles de Jupiter, Muses, qui ob- 

servez les esprits habiles des subiils discoureurs , des ar- 

tisans de pens6es, lorsque amour de la dispute les met 

aux prises et les arme de leurs artifices les plusdeli6s. 

venez contemplex la puissance de deux voix €luquentes, 

venez leur prâter assistance, et înspirer leurs vers?. Voilă 

le moment oi ce grand combat du genie va s'engager. 

Baccaus. Vous aussi , faites entendre vos învocations, 

avant de reciter vas vers. , 

Escuve. O Cârbs3! toi qui as form& mon coeur, rends- 

moi digne de tes mysteres. 

Bacenus. Toi aussi, brăle de Vencens.: 

Eunerne. Bien des grâces! j'ai d'autres dieux que j'in- 

voque. 
Bcencs. Des dicux particuliers, de nouvelle fabrique? 

EvaupipE. Qui, vraiment - 

Bacenrs. Eh bien ! invoque tes dieux particuliers. 

EugupiDE. Ether, dont je me nourris , volubilită de la 

langue, finesse desprit, odorat subtil, faites que je râfute 

victorieusement les raisons de mon adversaire. 

+ Cn ascret avait ordonne€ qnc Yes pitces d'Eschyle seraient jouces mâme 

aprăs sa mort, et que ton fournirait un cheur a celui qui voudrait les faire 

representer. VOS. la vie d'Eschyle, et le Scholiaste d' Aristophane, sur le 

vers 10 des Acharniens. 

2 Motă mot : « leur foarnir de la limaille, de la sciure de Vers. » Cest 

va trail contre Euripide, qu'il accusait un peu plus baut de ne donaier que 

des bribes, des rognures de vers, une pudsie pleine de suhtilites, ei sus 

abondance. , 
ÎN 

3 Escuyle €tait d'Eleusis:, c'est pour cela qu il iuvoeţue Ceres.
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LE Cuozun. Certes, nous sommes curieux Wentendre en 
quels termeos les deux habiles rivaux vont engager le debat. 
Leur langue est prâte ă se dâchaiuer, leur cur ne manque 
pas d'audace, ni leur esprit de mouvement. ]l faut donc 
s'attendre ă voir Pun employer un langage poli et bien 
lime; et Vautre, fondant sur lui avec son style nerveux et 
plein de vigueur, disperser et ancantir tout ce flux de vai- 
nes paroles. | 

Baccaus. Commencez au plus tât, mais en termes polis, 
sans figures, sans rien de ce qu'un autre pourrait dire.* 

EvnipinE. Pour ce qui me regarde moi-meme, et le 
caractere de ma poâsie, j'en parlerai plus tard; mais je 
veux montrer d'abord qu'il 6tait un hâbleur, un impos- 

teur, prenant, pour faire illusion aux spectateurs, des 
personnages insenses, forms ă cole de Phrynichos'. 
C'âtait,, par exemple , de metire sur la scena des person- 
nages voiles, tels qw'Achille ou Niobe 2, ne montrant pas 

leur visage, vrais figurants de tragedie qui ne souffiaient 

pas le mot. , 
Baccuus. C'est vrai , pas le mot. 
EvaipiDe. Le cheur debitait toujours quatre tirades de 

suite, et eux se taisaieni. = 

Baccars. Pour moi, j'aimais ce silence, et il ne me plai- 

sait pas moins que le bavardage d'aujourd”hui. 
EvuarwibE, Tu mavais pas le sens commun , sois-en sur. 

Bacenus. Je le crois aussi. Mais pourquoi en usait-il 

ainsi? 

Eviewbe. Par charlatanisme, pour tenir le speetateur 
dans Pattente du moment ou Niobe parlerait; pendant ce 

temps la piece marchait. 

[i 

+ Euripide fait aliusion ă l'enfance de art, Eschyle passait pour avoir 
imite quelquefois ce Phrynichos , poâte tragique. La preface grecque des 
Perses nous apprend qu'Eschyle avait fait dans cctte pitce quelque em- 
prunt aux Phdniciennes de Phrynichos. Voyez, plus hant, ies notes sur les 
vers t5 et 639. Ă 

> Ces deux tragâsiies, la Aiobe, ct les Phrygienher ou lu Rancon d'ilec- 
tur, sunt citees par Fauteur grec de Ia vic d'Eschyie,
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Baccnrs. Q le vaurien! que j'ai sottement €t6 sa dupe! 

Mais pourquoi t'âtendre et bâiller avec impatience? 

EunrpivE. C'est que je suis press€ de le confondre. Puis, 

aprăs des parades de ce genre, quand on âtait ă la moiti€ 

de la piece, il lăchait une douzaine de mots ronflants, am- 

poul6s et boursouflâs, veritables €pouvantails qui ton- 

naient les spectateurs, 

EscuvLe. Malheur ă moi! 

Baccaus. Silence! 

EunrribE. ]l ne disait rien d'intelligible... 

Bacenus, & Eschyle. Ne grince pas des denis. 

EunrerbE. Ce n'ctait que Scamandres:, fosses retranches, 

aigles ă becs de grifion forges en airain, et autres mois 

grands comme des montagnes , ct difficiles a comprendre. 

Baccuus. Par les dieux! une fois j'ai passc une bonne 

partie de la nuit2 ă chercher que! oiseau dtait son grand 
coq jaune î. 

Escuyue. C'est, 6 ignorant, la figure dont on decore la 

poupe des vaisscaux. 

Baccaus. Je le prenais, moi, pour Eryxisi, fils de Phi- 

loxene. 

EvaipipE. Fallait-il donc metire des coqs dans des trage- 
dies? 

EscuvLe. Et toi, ennemi des dieux, dis-nous ce que tu 

as fait, 

Euainipe. Je n'ai represente ni grands coqs ni capri-cerfs5 

ă ton exemple, et tels qu'on en voit sur les tapis de Perse. 

1 Eschyle parle de Scamandre, dans Agamemnon, v. Sii et 1157; dans 
les Chocphores, v. 366 ; dans les Eumenides, v. 398. 

2 Parodie d'un vers d Euripide. (Hippolyie, v. 376.) 

3 Zovbov ÎnRUdEXTAIVa, expression employ6e par Eschşle dans ses 
Myrmidons, selon le Scholiaste. ( Voy. la Pair, v. 1158, et les Ciseauzx, 
v. 798.) 

< Fryxis6tait laid et dephaisant (Scaor.) Quant ă Pbiloxene, Aristophane 
le nomme comme un debauche (Gudpes, r. 84, et Nuces, v GR6.) Ilne 
faut pas le conlondre arec le poâte Işrique Philoxcne de Cytitre, qui 
vâcut «juelque temps ă la cour de Denss le tyran. , 

» voyez Millin, Monum. încd., 4.1, p. 63; et sur les tapis de Perse, 
v 3065, Voy. aucei Plaute, Sfich., UI, 6, 56; et Martial, epigr. 2. 

21
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Pavais regu de toi la tragedie toute chargee d'enflure et 

dun lourd bagage de mots : j'ai d'abord allege€ son poidz, 

et diminue cette enflure, au moyen de petits vers; de di- 

gressions!, de l&găres dăcoctions de betteraves?, eny 

ajoutant le suc de maintes bagatelles: , extrait de livres 

anciens; puis je Vai nourrie de monologues avec un mâ- 

lange de Cephisophoni; et je ne lăchais pâs indistincte- 

ment toute espăce de propos, je ne faisais pas mes mâlan- 

ges au hasard; le premier qui paraissait cn scene exposait 

tout d'abord !origine de la pitce. Ă 

Baccavs. Il valait mieux pour toi qu'on parlăt de celle-lă 

que de la tienne 5. 

Evasripe. Des les premiers vers, je ne laissais aucun de 

mes personnages dans Pinaction ; femme, esclave ou mai- 

tre, jeune fille ou vieille, chez moi tous parlaient indis- 

tinctement 6. 
EscnrLe. Ne meritais-tu pas la mort pour une telle har- 

diesse? . 
EuareipE. Non , par Apollon! je £ faisais cela pour plaire 

au peuple. 

Baccnus. Passons sur cet article, mon cher; la discussion 

ne tournerait pas ă ton avantage. - 
EunrpibE. De plus; je leur ai appris Vart de parler.- 

EscniLE. Yen conviens; mais que ne crevais-tu avant 

cela! 

* Il a en vue les dissertations philosophiques qui, dans les pitces d'Euri- 
pide, ralentissent quelquefois la marche de Vaction. 

? La betterave est pour designer la fadcur de la poâsie d'Euripide. 
3 C'est ainsi que, dans Molitre, le Medecin malgre lui ordonne « une 

« prise de fuite purgative, avec deux drachmes de malrimonium en pi- 
« Iuies, » 

+ Cephisophon, ami d'Euripide, ou son serviteur selon d'antres, ou en- 
core acteur qui jouait dar.s ses pitces. On prâtend qu'il laidait dans ses 
ouvrages. Aristophane la mis en scâne dans les 4charniens. 1! parait qu'il 
n'y avait pas seulement association de travail entre eux, et que la femme 
d'Euripide faisait partie de la communaută. Voyez ptus bas. (Voyez le Scho- 
liaste et Thomas Magister, dans la vie d'Euripide. ) 

s Encore un trait contre la naissance d' Euripide. 
65 Aristophane critique ici Euripide, non d'avoir donne le mâme langage 

ă tous ses interlocuteurs , mais d'avoi: întrodnit dans ses pitces des per- 

sonnages de tonte coudition.
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Eunipine. Je leur ai montre Pusage des regles les plus 

subtiles , les mots ă double entente, Vari de reficchir, de 
voir, de comprendre,, de ruser, d'aimer, d'intriguer, de 

supposer le mal, de controuver les faits... 

EscnYLE. Y'en conviens. 
EvarernE. Mettant sur la scene les faits de la vie domes- 

tique, choses usuelles et familitres, sur lesquelics chacun 

€tait ă meme de me juger. Je n'ctalais pas de pompcuscs 

niaiseries, propres ă truubler Pintelligence; je n'6pouvan- 

tais pas les auditeurs par des Cyenus et des Memnon *, 

guidant leurs coursiers orn6s de sonnettes et de panaches 2. 

Tu vas connaitre quels sont. ses disciples et qucls sont les 

miens. Ceux d'Eschyle, Phormisios et Megenâte de Magnc- 

sie 3, armâs de lances , de trompettes, de longues barbes, 

et d'une mordante ironieâ. Les miens sont Clitophon et 

Pelegant Theramene. 

Bacenus. Thâramâne? cet homme habile et propre â 

tout, qui, sil se trouve engag€ dans quelque mauvaise 

affaire , se tire d'embarras en se disant non de Chios, mais 

de Câos5? 

Ecauprne. C'est ainsi que je suis parvenu ă leur former 

1 Dans laliste qui nous reste des tragedies d'Eschyle, îl y a un Memnon, 

mais on ne trouve pas de Cyenus, 

2 Pour imiter la versification retentissante d'Eschyle, îl forge un mot qui 

exprime des chevaux pares de sonnettes, dont le bruit les anime: uwâw- 

v6003gon.00).0vs  cumpost de trois muts signifiant sonneile, aigrette, et 
cheval, 

3 Phormisios, dit le Scholiaste, avait la barbe et la chevelure herissâes; 

îl tait d'un aspect repuussant. ( Voy. aussi le vers 97 de C Assemblee des 

Femmes. Quant d Megentte, c'âtait un homme gross:er. Clitophon ctaitun 

visit d'Athenes, qui se tournait toujours du câtă du plus fort. On a dejă 

parl de Theramâne. ( Voyez la note sar lev. 540.) 2 

“ci îl va dans le texte deux grands mois: GIĂRLȚTONOYAVTI VIA 

compost de trois mots qui signifient frompette, lance, et bartre : GIgxa- 

oponivoxăuzzar, forme de sarcasme, et d'un autre adjecti! signifiant 

gui courbe les pins : cette dernitre €pithele est donnte dans Plutarque 

(Vie de Thesce) ă Sinnis, centaure ou brigand qui attachait ses victinies 

3 des pins qu'il reconrhait avec force, ct qu'ensui:e i! abandonnail ă leur 

direction ; larbre, en se redressant, dechirait Ies membres du malheureux 

qui y €tait altache. . 

3 Locution proverbiale ; se dinit de crur «pui changeaient de langage 

selvn b circonstance
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le jugement, en introduisant dans mes tragcdies le raisou=. 

„nement ei Ja _râflexien ; en sorte qu'ă present ils savent 

tout comprendre, tout penâtrer, et mieux gouverner leur 

maison qu'autrefois , enfin se rendre raison de tout, en 
se disant : « Oi en est telle affaire? qu'est devenu ceci? 
« qui a pris cela :? » E - 

Baccuus. C'est vrai. Un Athenien rentre-t-il chez lui? i) 

appelle ses esclaves, et leur demande : « 0u est la mar- 

« mite? qui a mange la tâte de Vanchois? Le plat que j'a- 

« chetai Pannee derniăre est casse. Ou est Pail d'hier? qui 

« a mangt Volive? » Auparavant ils restaient tout sots, la 

bouche beante , comme des niais et des imbeciles >. 
Le Cuocun. Tu le vois, vaillant Achille 3! Eh bien, toi, 

voyons, que dis-tu ă cela? Seulement, que la passion ne 

temporte pas au delă des bornest! car il ta vivement 

attaqu€. Mais, 6 noble Eschyle, ne râponds pas avec co- 

lăre , replie les voiles, et n'en livre au vent qu'une faible 

partie; avahce avec circonspection , et attends le moment 

ou tu sentiras un vent doux et leger 5. Allons, toi qui, le 

premier des Grecs, as donne de la pompe et de Pâl6vation 

au langage 6, et une brillante parure aux jeux de la tra- 

gâdie, lâche hardiment les €cluses. 
EscavLE. Une telle rencontre excite ma colâre; mon cur 

s'indigne d'avoir ă repondre ă cet adversaire. Mais qu'il 

* Il y a ici une critique tres-fine des details minulieur auxquels Euripide 

fait descendre la tragedie, 
2 Grec : « comme des Mammacythes et des Melitides. » Athense, |. VIII. 

parle des Mammacythes comme d'une pitce d'Epigtne. (Yoy. aussi Suidas.) 
Le Scholiaste dit qu'on Pattribuait ă Platon le comique, 

3 Celait le debut des Myrmidous d'Eschyle. 
+ Motă mot : « au delă des oliviers. La carritre pour les courses «le 

chevaux avait pour limile une range d'oliviers, qu'il ne fallait pas dc- 

passer. 
* 1 lui conseille d'attenure que le vent de la coltre se soii apaise. 
€ Litteralement : « as 6difi€ comme des tours des mots pleins de digaite : 

vpywboac. » Ce mot, qwAristophane s'est appliqu6 ă tui-neme dans la pa: 

rabase de (a Paiz, v. 730, se retrouve dans une cpigramme d'Antipater de 

Thessalonique, relative ă Eschyle, et recueiltie par Bruck. ( Analectu, 

t. 1, p. 109.) — Dans cette dernicre phrase, le Cheur a change de :hythtue, 

ct s'€lâve ă la dignite du style tragique.
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ne croie pas m'avoir reduit au silence ! Râponds-moi, qucl 

merite doit-on admirer dans un pote? 

EunipinE, Ses sages lecons, et art de rendre les hommes 

meilteurs dans les Etats. 
Esente. Si donc, au licu d'agir ainsi, tu les as rendus 

pervers , de bons et de braves qusils €taient, qucl châti- 

ment crois-tu avoir merite? 

Baccuus. La mort : ta question est inutile. 

Escuve. Eh bien ! vois qucis hommes il a regus de moi : 

vaillants et de haute taille:, ne refusant pas les charges 

publiques , ils n'âtaient ni flâneurs, ni intrigants, ni char- 

latans , comme de nos jours; ils ne respiraient que lances 

et javeluts , casques aux blanches aigrettes, armels, bot- 

tines , et le courage Ajax au bouclier recouvert de scpt 

peaux?. 
EuminE. Ah! voilă le mal qui nous gagne! Îl m'assom- 

mera avec ses casques. 

Bacenus. Et comment ty prenais-tu pour en faire des 

hâros si vaillants 3? Parle, Eschyle , modere un peu ton or- 

gueil farouche. 
Escnve. Avec une tragudic toute remplie de Pesprit de 

Mars î. 
Bacenus. Laqueile ? 

EscavLe. Les S=pt Che/s derant Thebes. Tous les spee- 

tateurs en sortaient avec la fureur de la guerre. 

Baccavs. Tu as fort mal fait, tu as rendu les Thebains 

plus guerriers; pour cela, tu merites des coups. 

EscasLe. |! ne tenait qu'ă vous de vous Y exercer; mais 

vous n'avez pas entretenu le guiit de la guerre. Ensuite 

je fis jouer les Persess, oufje vous inspirai le dâsir de 
— 

* De quatre coudâes. Voyez ja inâme expression, Gudpes , v. 55. 

2 « Clupei dominus seplemplici Ajax. » Ovid. Mel. NILE, 2. ( Vos. 

aussi Homtre , Iliad., c. VII.) 

? voy, les Nuees, Vii. 907. 

“ a Harpe, comprenant mal ce passaze, a cru «u'Eschyle avait fail une 

tragălie intituice [.decouchement de Mars 

* Tragedie d'Escbile, Cette pitce + telle que nous laron< anjoură ui , 

2.
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vaincre toujours vos ennemis, et je produisis un chef- 
d'auvre admirable. ” 

Baccnus, Ce fut, il est vrai, pour moi une giande joie 
d'entendre annoncer la mort de Darius, et le Chour crier, 
en battant des mains : lau! îau! 

" EscayLe. Voilă les sujeis que doivent traiier les poătes. 
Voyez, en eftet, dăs Porigine quels services ont rendus les 
plus illustres d'entre eux : Orphee+ nous a enseigne les 
saints mysteres et Phorreur du meurtre ; Musce, les remt- 
des des maladies et les oracles; Hesiode, Vagriculture, le 
temps des recoltes et des semailles. Et le divin Homire, 
d'ou lui est venu tant d'honneur et de gloire, si ce n'est 
d'avoir enseignt des choses utiles,. Part des batailles, les 
vertus guerritres , et le mâtier des armes? 

Baccnvs. Îl n'a pu cependant rien apprendre au sot Pan. 
tacles 2. En effet, naguere devant marcher en tâte d'une 
procession, il avait dâjă attache son casque sur sa ttte, 
lorsqu'il songea ă y adapter Vaigrette. 

EscnyLe. Mais il a forme bien d'autres braves, et de ce 
nombre est le hâros Lamachos 3. C'esten m'inspirant d'Ho- 
mere que mon genie a representă Tes exploits des Patrocle 
et des Teucer au cceur de lion „ pour exciter chaque citoyen 
â s'egaler ă ces grands hommes ds qu'il entend le son 
de la trompette. Mais certes je ne mettais en scene ni des 
Phedres impudiques, ni des Sthenobees i; et nul meme ne 

ne reproduit pas tout â fait exactement ce qu'un en dit dans le couplet 
suivant, 

: Silcestres homines sarer interpresque deorum , 
Canibus et victu fedo dere, ruit (rpheus, 

HORACE, Ari poct. , 391. 

iVoy. Euripide, Rhesus, v. 945, 934 3 DEmo-th., contre Aristog.) Le Scho- 
liaste dit que Mnsee avait compost un poeme sur !es Mystares, 

2 Le Schotiaste parle de Pantacles comme d'un homme inepte, et cite 
un mot de (ge d'or d'Eupolis. qui Fappelle cxat&, grossier. 

5 Gentral athenien , qu'Aristophane avait attaqud autrefo;s ulans fes 
Acharniens , comme pariisan de ja Fuerre. Mais Q€Jă dans les Fâtes de 
Ceris, v. 219, il rend justice ă son merite comme general ; îl &tait d'ail. 
teurs ojpos€ au gouvrrnement democratique. 

1 Sthâuubee, la îmâme an Ante (7tiad., VL, 160), femme de Pratus,
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peut nommer une femme dont jaie jamais chantâ les 

amours.1.7 
EuarminE. Non certes, car il n'y eut jamais en toi rien 

de Venus. 
Esenvue. Puiss6-je aussi n'avoir jamais rien d'elle! Mais 

c“est sur toi el sur les tiens quw'elle regne avec puissance,. 

au point de tavoir perdu toi-m&me 2. 
Baccaus. Rien de plus vrai, par Jupiter! Ces dâsordres 

que tu imputais aux femmes d'autrui, tu en as souifert 

toi-mâme. | o 
EunmemE. Eh! malheurcux, quel mal mes Sthânobces 

font-elles ă PEtat? 
Escar. Si tu as port les nobles femmes de nobles heros 

ă boire la ciguă, c'est par le sentiment de honte qu'inspi- 

rent tes Bellsrophons 3. 

EvaipinE. Ai-je aitârâ en rien Phistoire de Phădre? 

Escave. Non, en vârit€; maisle poăte doit jeter un 

voile sur le vice , et se garder de le“mettre au jour, ou de 

le produire sur la-sctne: CE gue Linstituteur est pour l'en- 

fance , le poste Vest pour Păge viril. Nous ne devons rien 

dire qud d'utileş? , 
EURIPIDE. scrilonc si utile que tu nous parles des monts 

Lycabettes â et des hauteurs. du Parnasse, au lieu d'em- 

ployer un langage tout humain ? 

Escate. Mais, malhcureux, il faut bien inventer des 

expressions qui repondentă la hauteur dessentiments et des 

pensâes. D'ailleurs, îl est naturel que les demi-dicux par- 

lent un langage plus sublime, de meme qw'ils sont v&lus 

d'habits plus magnifiques que les nâtres. _Yavais tout en- 

nobli, tu as tout degrad€. 

convoita Bellrophon, et, nayant pu le sâduire , Vaccusa anpres de 

son mari. 

1 Le sujet de P' Agamemnon d&Eschyle est pourtant l'amoar adultere de 

Cly temnestre. 
II 

3 On avu plus haut Vopinion acerâditee sur ta femmed Euripile, 

3 Sthenobre accuse Bellerophon ; mais quand son innocence est pruutce, 

elle sempoisonne. 
i 

« Montagne de FAttique (Pline, 4... Iv, 7. le Parnasse, cu Pbocide. 

Allusiun aus grands muls einploves par Eschylr.
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Evawine. Comment cela? 
EscavLe. D'abord en couvrant les rois de haillons, pour 

attirer sur eux la piti€ des hommes. 

EuRipIpE. Quel mal ai-je done fait en cela? 

EscayLE. Cela fait que pas un riche aujourd'hui ne veut 

âtre tricrarque *, chacun s'enveloppe de haillons, et se 
prâtend pauvre. 

Baccnus. Par Ceres! ils ont par-dessous une tunique de 

laine fine ; et tel qui ment ainsi est fort assidu au marche 

au poisson. 

EscavLe. Ensuite tu leur as appris ce gout de bavardage 

ct d'arguties qui a fait dâserter les palestres, corrompu 2 
les jeunes gens avides de perorer, et inspire aux marins 

un esprit d'insubordination 3. De mon temps, ils ne sa- 

vaient que demander leur ration, et crier : Rhypap6 5! 

Baccuus. Qui sans doute, et pâter au nez des rameurs 

du rang inferieur 6, souiller d'ordures leurs voisins 7; oui 

certes, et depouiller les passants lă ou ils relâchaient. 

Maintenant îls' disputent , laissent la rame oisive, et na- 

viguent au hasard. 

EscavLe. De quels crimes n'est-il pas Vauteur? Na-t-il 

pas mis en“scene des entremetteuses, des femmes qui 

accouchent dans les temples 5, des soeurs incestucuses, et 

1 Cest-a-dire equiper des trircmesă ses frais. Cette charge ctait une 
des liturgies reservees aux riches,. Le pote devoile ici des ruses qu'on 
emploşait pour sy soustraire. 

2 Nales contrivil adotescentulorum. 

30n ne voit pas trop comment la corruption de la jeunesse et Insu- 
bordination des matelots sont des râsultats directs da bavardage reproche 
aux personnages d'Euripide. Du reste, dans les Auces, Aristopbane a dej 

veproche cette depravation infâme aux orateurs specialement, 
4 MăZav. Espăce de galette faite avec de la farine , de lhuile et du vin. 

(Thucydiute, 11, 43, et Hesychius. ) 
* Cri nautique. 
6 [i ş avait trois rangs de rames sur-les navires : le plus €leve sappelait 

Ogavizor; celui da milieu, Zuyira:; Tinferieur, 6o)apirar. 
? Commensalem concacare. 

* Dans une tragedie perdue, Auge, filie d'Alcus, sâdaite par Hercule, 

exposait son enfant dans le temple de Minerve. — Seurs incestueuses : 

des filles d'Eule Dans ia trazâdie d'Eole, Macaree violait sa sur Canact. 

4 Vovea les AWuecs. )
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dWautrcs qui disent que la vie n'est pas la vie:? De la 

vient ectte fuule de scribes et de eharlatans qui pullulent 

dans Athenes , espăces de singes qui abusent toujours ke 

peuple ; tandis qu'aujourd'hui personne ne sait plus porter 

le Mambeau 2, faute d'exercice] 
Baccuus. Personne, en vâritt: Aussi , aux Panathences, 

pensai-je mourir de rire en voyant dans la carritre un 

petit homme blanc, gros, tout courbe , fort en arriăre des 

autres, qui se donnait une peine terrible; puis, ceux qui 

se trouvărent aux port6s du Ceramique le frapperent sur 

le ventre , sur les reins, sur les câtes, sur les fesses; ei 

Jui,, ă toutes ces claques qui fondaient sur lui, îl lăcha un 

vent qui Gteignit son fiambcau , et il se sauva. 

Le Cuoeun. L'affaire est importante : un giand dibat, 

une guerre strieuse se declare. |! sera difficile de pro- 

noncer entre Pun qui attaque avec vigueur, et Vautre qui 

se dâfend et riposte avec adresse. Mais ne restez pas 

toujours sur le mâme terrain ; il y a bien d'autres points 

sur lesquels vous pouivez batailler. Tous les moyens que 

vous avez ă faire valoir, vicux ou neuls,, exposez-les, d6- 

ployez-les hardiment, ct. hasardez quelques arguments 

subtils et ingenicux. Si vous craignez que les spectatcurs, 

par ignorance, n'entendent pas toutes vos finesses, ras- 

surez-vous : il n'en est plus ainsi, îls ont tous fait la 

guerre 3; chacun a son livre. et sc forme ă la sagesse ; ils 

* Le Schollaste cite un fragment de la tragedie de Phryzos, câl€ aussi 

par Platon dans le Gorgias (&dition de 4i. Estienne, p. 492), el signi- 

fiant : « Qui sait si la vie n'est pas une mort, et la mart une vie? » Le 

Scholiaste d'Euripile sur Hippoiste rapporte ce passage ă la tragtulie de 

Polidis. îl ş a dans Stobte un autre fragment du mâme genre , appa: te 

nant aa Phryzos. Du reste, il est difticile de toir ce que cette belte pensie 

a de reprâhensible aur yeur 4 Aristophane. 

2 Ceci se rapporte ă la course aux Nambeaux , qui arait lieu aux Pana- 

tuenees , ainsi jp'anx fâtes de Promâthde et de Yulcain. (Yoy, la noie 

sur le vers 129.) On peut voir une description de ces courses dans le 

Voyage d Anacharsis. 
3“fimcpazeuptu Yăp iai s îis ont fait la putrre, it ont fait une 

= campazne. » Pour comprendre ce passage , îl „faut sc rappeler que ie 

iurv qui jiigeait le concours des pnâtes comiques ctait composă de cin
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ont d'aillcurs de Vesprit naturel, et il est aujourd'hui 
plus aiguise que jamais. Soyez dunc sans crainte, deployez 
tout votre talent; vous &tes devant des spectateurs €clai- 
râs. ia 

Eunmripe. Passons d'abord ă ses prologues; c'est la pre- 
miere chose qu'on trouve dans une tragedic, ce sera la 
premiere que j'examinerai dans cet habile pote. ÎI ctait 
obscur dans Pexposition des faits. 

Bccnus. Lequel de ses prologues veux-tu examiner? 
Eunrine. Un grand nombre. Recite-moi d'abord celui de 

VOrestie». 
Baccnus. Que chacun fasse silence. Parle , Eschyle. 
Escnvre 2. « Mercure Souterrain , qui veilles sur. le 

« rojaume paternel, sois mon protecteur et mou appui : 
« je viens enfin, et je rentre dans ma patrie. » 

Baccnvs. As-tu lă quelque chose ă reprendre? 
Eunupioe. Plus de douze. 
Baccnus, Mais il n'y a en tout que îrois vers. 
EuRIPInE. II y a vingt fautes dans chacun. 
Baccnvs. Eschyle, je te conseille de te taire ; sinon , avce 

tes trois iambes, il y en aura bien d'autres attaques. 
EscavLe. Moi, me taire devant lui! 
Baccaus. Si tu men crois. 
EunieipE. Dăs le debut, il a fait la faute la plus lourde. 
Escnvue (ripondant ă Bacchus ). Vois-tu que c'est derai- 

sonnable ? 

Bacenus. Pour moi, peu m'importe. 
EscurLe. Oi dis-tu que j ai fait des fautes? 
Earp. Repâte un peu. 

prexonnes prises au sori, indislincternent parmi tous les spectateurs, 
tandis que le jury du concours tragique tait comnpose de dix personnes 
choisies par farchonte, parmi les citoyens qui avaient fait le service mi- 
litaire. 

1 Trilogie composte des trois piăces suivantes : Agamemnon, les Choc- 
phores, et les Eumânides En v ajuutant le drame sat iriijne de Prulec , 
on complele la trtralogie. 

2 Ce sont les trois pretniers vers des Chophores : Oreste, de retuur 
dans sa patrie, visite le tombeau de son pâre.
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Escuve. « Mercure Souterrain, qui veilles sur le 

« royaume paternel. » 

EURIPIDE. Oreste ne dit-il pas cela sur le tombceau de son 

pere? 

EscnYLe. Je ne dis pas le contraire. 

EuieE. Entend-il que Mercure veillait, alors que son 

pere a pâri sous les coups d'une femme, par unc udieuse 

perfidie? 
Escuve. Ce west pas Mercure dicu de la ruse, mais 

Mercure Secourable, qu'il appelle Souterrain; ce qu'il 

monitre en disant qu'il ticnt cet emploi de son pere. 

Earp. Ta faute est encore plus grave que je ne pre- 

tendais ; car ş'il tient de son pâre cet emploi souterrain... 

Baccnus. Ce ne serait plus alors qu'un deterreur de 

morts. 

EscnvLe. Bacchus, ton vin n'a pas de bouquet. 

Baccaus. Passe ă Vautre vers ; et toi, observe les fautes. 

EscavLe. « Sois mon protecteur et mon soutien : enfin je 

« viens, et je rentre dans ma patrie. » 

EvarwibE. L'habile Eschyle nous dit deux fois la meme 

chose. 
Baccaus. Comment, deux fois? 
EunipipE. Regarde; je vais te le faire voir. « Je viens, 

dit-il, et je rentre dans ma patrie. » Je viens est la meme 

chose que je rentre. 

Baccavs. Qui, vraiment. C'est comme si quelqu'un disait 

â son voisin : Prâte-moi ta huche, ou, și tu veux, ton 

petrin. 

EscuvLE. Du tout, bavard , ce n'est pas la meme chosc; 

mon vers est excellent. 

Bacenus. Comment cela? Dis-moi comrme tu l'entends. 

EscavLe. Celui qui jouit des droits de citoyen a toute 

licence de venir dans sa patrie, car il y zienţ sans avoir 

souffert de disgrâce antcrieure; mais un exil y vientet 

y rentre!. 

' Le mot grec xarîpyouat se dit principalement du retoar des exiles.
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Bacenus. Furt bien, par Apollon! Qu'en dis-tu, Euri- 
pide? 

EunipipE. Je soutiens qu'Oreste n'est pas rentre dans sa 
patric; il est venu secrtement, sans en avoir obtenu la 

permission. i 
Baccaus. Fort bien, par Mercure! Mais je ne te com- 

prende pas. - ! 

EunIpiDE. Passe doncă un autre. 

Baccnus. Allons, Eschyle, dis vite; et toi, rel&ve les 

fautes. . Ă 

ESCHSLE. « Au pied de ce tombeau, je prie mon pre de 
« m'6couter, de m'entendre *. » 

EvaipE. Voilă encore une râpdtition; ccouter et en- 

tendre sont tout ă fait la meme chose. 

Baccnus. Mais, malheureux, il parlait ă des mortis, ă qui 

il ne suffit pas de dire les choses jusquw'ă trois fois >. 

EscuvLE. Et toi, comment faisais-tu tes prologues ? 

EURIPIDE. Je vais le dire ; et si je me repăte, ou que jem- 

ploie du remplissage, condamne-moi. 
Baccuvs. Eh bien, parle donc; carje n'ai rien ă faire 

qu'ă €couter les beautâs de tes prologues. 

EunipipE. « OEdipe fut d'abord un homme heureux3. » 
Escaye. Non certes, non, mais destin au malheur, 

puisque, avant qu'il făt concu, Apollon predit qu'il tuerait 

son pere; etil n'âtait pas encore nec. Comment donc Etait- 
il d'abord un homme heureux? 

EumieipE. « Et.ensuite il devint le plus malheureux des 
« mortels. » 

EscaiLe. Non certes, non; car il ne cessa jamais de 

Vetre. Comment serait-ce possible? A peine n€, il fut ex- 

(Voy. QEdipe ă Colone, v. 390. ) Toutes ces subtilit€s grammaticales peu- 
vent plutăt Etre indiquces quie traduites avec une entire fidclit€. Peut- 
€tre Aristophane ne fait:il que reproduire un genre de criliques a la 
mode chez tes parlisans d'£uripide. 

! Chodphorzs, vers 4 et 3. 
2 Allusion 3 lusage d'appeler les inorts trois fois. ( Odyss., LV, 65: 

Endid., VI, 505. « Et magna manes ter voce vocavi. » ) 
* Debut de L Antigone «Furipide, tragedic perdue. . 

L
a
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D056: cn plein hiver, de peur quen grandissant il nc 

devint le meuwvtrier de son pere; ensuite, poue son mal- 

heur, îl alta chez Polybe avec ses pieds enfles; puis, jcune 

encore, il epousa une vieille femme, et, qui plus est, cette 

femme €tait sa mtre ; puis, il se creva les yeux. 

" Baccaus. Heureux  s'il et command la flotte arec Era- 

sinides 2! 
Evaimioe. Tu radotes; moi, jexcelle dans les pro- 

logues. 
fiscavLe. Par Jupiter! je n'eplucherai pas chacun de tes 

vers mot par mot; mais, avec Paide des dieux, d'un svuffle 3 

je ruinerai tes prologues. 

EveieiE. D'un souffle? 
EscavLe. Qui, d'un seul. Tu fais des vevs de telle fagon 

qu'on peut y ajouter tout ce qu'on veut, petit sac, petite 

fiole, ou toison. Je le prouverai ă Vinstant. 

EunipiE. Tiens! tu le prouveras? 

EscuvLe. Qui. 
Baccurs. Voyons, recite. - 

Evrueiwe. « Egyptus, selon la tradition la plus repanduc, 
« faisant voile vers Argos arec ses cinquante fils i... » 

EscuyLe. A perdu sa fiole *. 

EvaipIDE. Que veut dire cette fiole? Tu ten repentiras. 

Baccuus. Recite-]ui un autre prologuc , pour voir encore. 

EuaipiDE. « Bacchus, qui, arme de thyvses et couvert de 

1 « Dans un vase de terre. » Au dire du Scholiaste , c'âtait une habitude 

texposer les enfants dans des marmites : doi sest forme le verbe 
„spite. ( Voyez les Fetes de Ceris, v. 305-6. ) 

2« Ca des gâncraur condamnes pour V'affaire des Arginuses. Irunie qui 

indiyue un regret pour ces malheureux. 

3 Litteralement : « avec une petite fiole. » Voyez dear vers plus bas. 

* Commencement de PArchelaus, tragtdie perdue d'Euripide. Sciio- 

LIASTE. 
3 Anryfiov, petite fiole ă mettre de huile. Cette locution &yuivaut au pro- 

vecie latin «leum perdidit, il a perdu sa peine. C'est ie m6me mot que jai 

traduit pius baut par un svu/fle. De ce mot on a forme Araohiițere, polar 

a [ezees. Cela se ratlache ă la critique qu'Aristophane fait d'Euripide, 

pour avoir cnerv€ le style tragique par trop d'afleterie. Ndanmuins, il 

faut avoure que 13 plaisanterie a furt peu de sel pour nous. 

. 22
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« peaux de faon, danse sur le Parnasse, ă la lucur des 
« torchesr... » | 

EscuyLE. A perdu sa fiole. . 

Baccnus. Helas! encore une fois, la fiole qui nous a 
frappâs! 

EunieiDE. Mais il aura beau faire, voici un prologue au- 

quel il ne pourra appiiquer sa fiole : «Il n'est pas d'homme 

« heureux en tout point : Pun, issu d'une illustre origine, 

« est sans fortune; Vautre, d'une naissante obscure 2. 2. 
EscnYLE. A perdu sa fiole. 

Baccnus. Euripide! 

EunreibE. Quoi ? 

Baccnus. je crois qu'il faut plier les voiles; car cette 
fiole nous menace d'un violent orage. 

EunipipE. Par Ceres! cela ne m'inquitte pas; il va €tre 

bientot desarme. 

Baccnus. Allons, dis-en un autre; mais prends garde 

ă la fiole. 

EuarwipEe. « Cadmus, fils d'Agenor, ctant. un jour sorti 
« de la ville de Sidon... 3 » 

EscnYLE. A perdu sa îiole, 

Baccaus. 0: mon ami! achâte certe fiole, pour qu'elle ne 

gâte plus nos prologues. 

EvateiDE. Quoi donc? moi, j'acheterais quelque chose 

de lui? 

Baccaus. Si tu m'en crois. 

Evunteipe. Non, certes; je peux reciter nombre de pro- 

logues, ou îl n'aura pas moyen d'appliqucr sa fiole. 

« Pelops, fils de Tantale, ctant venu ă Pise avec ses cour- 
« siers rapides... » 

ESCHYLE. A perdu sa fiole. 

Baccuvs. Vois-tu? il a encore applique sa fiole. Allons 

* prologue «' /ypsipyle, tragedie perdue d'Euripide. 
2 Prologue de Sthenobec. Aristophane critique Puniformite des prolo: 

gucs d'Euripide. 
3 Prologue de Phryzos. 
+ Prologue d'Iphigenie en Tauride.
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(& Eschyle), mun chez, vends-la maintenant, ă quelque 

prix que ce soit:'tu en auras une fort belle pour une 
obole. 

EunteibE. Non, non; j'ai encore bien d'autres prologucs. 
« QEneus , un jour,dans les champs:... » 

EscuYLe. A perdu sa fiole. : 

EunrpipE. Laisse-moi d'abord râciter le vers entier. 

« OEncus, un jour, dans les champs, ayant fait une 

« abondante recolte et offrant les premices aux dieux... » 
EscuvLE. A perdu sa fiole. | 

_Baccuus. Pendant le sacrifice? et qui la lui a enlerce? 

EurierwE. Laisse, mon cher! Qu'il essaşe avec celui-ci : 
« Jupiter, comme La dit la verite meme?... » 

Baccnus. Il te fera encore damner, en râpstant : A perdu 

sa fiole. Cette fiole tient ă tes prologues , comme le fic aux 

ycux 2; mais, au nom des dieux , passe ă ses cheurs:,. 

EuareIDE. Oh! je puis demontrer qu'il compose mal les 

cheurs, et qu'il se repete sans cesse. 

Le Cnoeus. Comment Vaffaire se passera-t-clle? Je suis 

curieux de savoir ce qu'il trouvera ă redire dans un pocte 

qui a fait tant de chants Iyriques, si superieurs ă ceux 

d'aujourd'hui : je ne sais vraiment ce qu'il pourra re- 

prendre dans ce roi des fâtes de Bacchus5, et je crains 

pour lui. 

' Fragment du Melcagre. On a conserve les sept premiers vers du pro- 
lvgue. 

* Prologue de Melanippe. Ă 

3 Proverbe qui revient â celui-ci : «1 tient comme teigne. » Le lic est 
une legăre excroissance vu tomeur, en forme de figuc : c'est sans doute 
ce qu'on aşpelle chez nous un loriot, el chez les Grecs epinyciis 
(Plin, XXI, 21); elle vient aux şeux et dans les parties les plus couveries 
«le poil. Martial plaisante ainsi sur Cecilianus , atteint de ce mal : 

Cum dizi, Gcus, rides quasi barburu rerba, 
Et dici Acos, Caciliane, jubes. 

Ihicemus Acus, QNas scimus in arbore nasci : 
Dicemus Acos, Caciliane, luos. . 

Epigrum., lib. |. 66. 

“<A ses chants În riques. e 
* “est-a-dire de lart tragique.
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Evnueipe. Qui, dadmirables chants Iyriques! on le 

verra bientât. Je vais râunir tous ses cheurs en un scul. 

Baccuus. Et moi, j'en compterai les fragmenis avec ces 

petits cailloux. 

(On entend le son de ia fâte.) 

Euaiprme. «: Heros de Phthie, Achille, pourquoi donc, 

« ă la nouvelle du carnage, ne cours-tu pas soulager les 

« travaux 2? Habitants de ce marais, nous honorons Mer- 

cure, dieu de cette race. Tu ne cours pas soulager les 

« fravauz. » 

Baccuus. Eschyle, voilă deux frarauz pour toi. 

EunipinE. « O le plus ilustre des Grecs, fils d'Atr6e, qui 

« r&gnes sur un peuple nombreux, eoute5. Tu ne cours 

a pas soulager les fravaur. » 

Baccuus. Eschyle,, c'est le troisieme de tes travaux. 

EuaipipE. « Faites silence! Les chefs des Melisses4 voui 

« ouvrir le temple de Diane. Tu ne cours pas soulager les 

« travaux. » — « Je puis rappeler ici le depart menaţant 

« des chets de nos guerriers?. Tu ne cours pas soulager les 

« îravaux. » . 

Baccuus. O Jupiter! quelle infiniţe de traraur! Je veux 

aller au bain'! les travaux m'ont enfle les reins. 
EvareioE. Attends; 6coute du moins cet autre chante, 

arrange sur des airs de cithare. : 

* Centon ridicule, comnpost de vers sans liaison et pris de diflerents 

cotes. Le Scholiaste avertit de ne pas cherchee ici de sens suivi. 

2 Vers des Myrmidons d'Eschyle, Ce sont les paroles des envoyes qui 

viennent reclamer le secours d'Achille pour les Grecs, aceables par les 

Troyens. — Le vers suivant est tir€ des Psychagogues, Cest-a-dire con- 

ducteurs des mes. 
3 Les acciens critiques ne s'aceordent pas sur la piece a laquelle appar- 

tiennent ces deux vers. Un les attribuait au Telephe d'Eschyle, oua soi 

4phigenie. - 

* Prâtresses de Diane. On appelait Melisses des femmes inspirces, atta- 

chees au service des temples, Le Scholiaste dit que ces deux mols. £x7&- 

us?re, Mezsoovâuot, se trouvaient dans (es Pretresses d'Eschyle. 

5 vers 105 de l fgamemnun «d Esclyle. 

* Szăate pe)v, chant lixe, arrât€; c'est-ă-dire que le Cheur recitait 

saus changer de place.
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Baccnus. Allons, vite; mais point de (ravuuz! 

EvaurpioE !. « Comment, ce couple de rois des Achâens, 

« de la jeunesse grecque, » phlattothrattophiattothrat « en- 
« voie le sphinx artisan de malheurs, chien vigilant, » 

phlattothrattophlattothrat « arme de la lance et d'un bras 
« redoutable , Poiseau impâtueux , » phlattothrattophlatio- 

thrat « livrant aux chiens audacieux qui traversent les 

« aivs « phlattothrattophlattothrat » ceux qui penchent vers 

« le parti d'Ajax! » Phlattothrattophiattothrat. 

Baccnus. Que signifie ce pblattothrat? vient-il de Mara- 

thon? ou as-tu recueilli les chansons d'un tireur d'eau? 

EscavLe. Non ; j'ai donne ă ce qui âtait beau une autre 

forme 6galement belle, pour ne point paraitre cucillir dans 

le jardin sacr6 des Muses les mâmes fleurs que Phry- 

nichos2. Pour Euripide, il emprunte ses chants ă toutes 

les courtisanes, aux chansons * de Mlitos, aux airs de 
flâte cariens , aux accents de douleur, aur airs de danse; 

et je vais le prouveră instant Qu'on m'apporte une 

Iyre. Mais qu'est-il besoin d'une işre pour lui? Qu cst la 

joueuse de castagnettes5? Viens, muse d'Euripide! telle 

est la musique qui convient ă tes vers. , 

Baccuus. Cette muse n'a-t-elle jamais imite les Les- 

biennes 5? 

* Ce passage est compos6 de membres de phrases tronqutes , sans liai- 
son, et appartenant a des pi&ces differentes, de manitee â former un cn- 
scmble ridicule. Ainsi le premier membre est le vers 109 d' 4gamemnon; 
«Wautres sont tires du Sphinz et des Thraces, pitces perdues d'Eschyle. 
Peut-âtre Aristophane a-t-il voulu taxer de mauvaise foi et de ldzcrete 

les critiques d'Euripide. Les syltabes d€pourvucs de sens, qu'il v introduit, 
designent le fracas du style d'Eschyle. 

2 Ceci semble devoir se rapporter au Phrynichos, pote tragiue, ant€- 
rieur ă Eschyle, Cependant, d'aprts le Scholiaste, il sagit du pocte Iy- 
rique. ( Yoy. plus haut la note surle v. 910. Voyez ausii es Qiscauz, 

v. 750, ou il fait t'âloge de ce dernier.) 
3 + Schulies, » ( Voy. les Acharniens, et les Gudpes. ) D'aprts le Schu- 

iiaste, ce Siclitos est le meme qui accusa Socrate. C'etait un pofte (ragi- 
«ue , tres-mâdiocre. 

+ G'est-ă-dire barbares. 

3 jitteralement : « celle qui joue avec ses fessoris ou «des Canpuilles + 

tile marepaait la mesure aur danscurs. 

s Aenfrălet, Jellare „ intice ses nus urs iliscotuc» de tests. Eustatlie 

29.
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EscuyLe !. « Aleyons, qui gazouillez sur lus ilots intaris- 

« sables de la mer, les ailes -parsemees de gouttes humides 

« de roste; et vous, araignees, qui , sous le plafond, dans 

« les coins de nos maisons, ti-ti-ti-ti-tissez avec vos pailes 

« la trame d'une toilc dâlice, euvre de la navette retentis- 

« sante ; lă ou le daupbhin se plait ă bondir, au son dela 

« flăte, autour des proues azurâes; les oracles «i les stades. 

« Delices de la vigne en fleur, de la grappe qui met fin ă 

« ses peines. Entoure-moi de tes bras, 6 mon fils! » Vois- 
tu ce rhythme2? 

Baccaus. Je le vois. 

EscuyLe. Quoi! tu le vois? 

Baccnus. Qui, te dis-je. 

EscuyLE. Toi cependant, Vauteur de ces vers, tu oses 

critiquer mes chants, toi qui composes les tiens ă la ma- 

niere 3 de Cyrene aux douze postures! Voilă tes vers Iy- 
viques; mais je veux encore examiner tes monologues î. 

« O noire obscurit6 de la Nuit! quel est ce songe funeste 

« que tu m'envoies du fond des ten&bres, ministre de Plu- 

cite plusieurs verbes ainsi drives de noms de pays. Egypliaser, ciliciser, 
pour « agi- malhonnâtement; » creziser, pour « mentir. « Comme nous 
disons gasconner. 

1 Centon forme de differents passages sans liaison, tir€s d'Hypsipyle , 
de Meleagre. ou parodi6s d'Iphigenie en Tauride. Les deux vers sur le 
danpbin sont de l'Etectre d'Euripide, 438-9. Les derniers vers ne forment 
pas mâme de sens. 

2 Les critiqaes ronlent ici principalement sur le rhyihme. Je transcris 
la note de M. Boissonade : Non omnium est ea vilia percipere gue za 
hac de lyrico /Eschyli et Euripidis artificio dispulaticne Aristophanes 
reprehendit, Heranannis, Beckhiis, Reisigiis, paucis aliis numeros ve- 
terum lyricorum artemque,eorum musicam cognoscere conligil. ide 
Hermann., Blem. metr., p. 549; Reisig.> Conj., p. 26. Les sons prolon- 
gs et multipties sur une mânie syliabe indiqucnt que le pogte se moiţue 
ici des roulades qui cornmenqaient ă sintroduire dans la mclopee. (Voyez 
le Scholiaste, ) 

3 Parodie d'un vers de l'Aypsipyle d! Euripide, el jeu de muls obscene. 
Le Schotiaste cite ces mots de /ypsipyle : ăvă ră dodexapri av ă3Tpu. 

Cyrene , fameuse courtisane, que projilebatur duodecim schemata coi- 
tus. 1 critique ă la luis la possie effemince d'Euripide, et la moltiplicite 
«les ressorts qu'il emploic. 

* Parodie du munologue d'/ficuble, et d'une foule dc passages bien 
connuas alors, niais perdus pour nous.
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« ton, vain fantome, fils de la sumbit Nuit, dun aspect 

a repoussant, envelopp& d'un noir linceul, au regard fa- 

« rouche , aux griffes redoutables? 

a Femmes, allumez la lampe, allez avec vos urnes 

« puiser Ponde des fleuves, et chauffez-la, pour que je me 

a purifie de ce songe divin. Dieu de la mer, c'est cela 

« meme : & mes compagnes, contemplez ces prodiges; 

« Glyca a enlev6 mon cog,; eta disparu. Nymphes des 

« montagnes, 5 Mania, arrâte-la. Et moi, infortunse! 

« j'etais alors tout entire a mon ouvrage, ti-ti-ti-tissant 

«le lin qui garnissait mon fuseau, faisant un peloton 

« pour le porter de grand matin au marche, et le veu- 

a dre. Pour lui, il s'elevait, îl s'elevait dans les airs, porte 

« sur ses ailes legeres; il ne ma laiss& que la douleur, 

« la douleur; des larmes, des larmes: coulaient, 'cou- 

« laient de mes yeux. Mais, d Crâtois, enfauts de Pilda, 

« prenez vos fleches , venez ă mon aide , accourez d'un pied 

« rapide, et investissez la maison. En me&me temps, 

« que Diane, dâesse des bois, 'parceure avec să meute 

« les coins les plus retires. Et toi, Hecate, fille de Ju- 

« piter, prends deux torches dans tes mains agiles, et 

« €claire-moi jusque chez Glyca, afin que j'y dâcouvre son 

« larein. » E ! 

Baccuus. Laissez lă les choeurs. 

EscuwLe. Moi aussi, j'en ai assez. Je veux maintenant 

prendre une balance, au mojen de laquelie on pourra 

juger notre poâsie ă Pun et 3 Pautre, et peser le poids de 

nos paroles. 

Baccaus. Approchez dont, puisque je suis reduită vendre 

le genie des poctes au poids comme du fromage. 

Le Cuoeva. Les gens d'esprit sont pleins de ressources. 

Voilă une merveille singuliere , inouie; et quel autre Peut 

imagine? En vârite, si le premier venu m'eut dit pareille 

*' Dans Euripide . ces reptilions sont requentes. 

: On apportait alurs une grande balance sur îa scene.
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chose, Je ne l'aurais pas cru, mais jaurais pense qu'il 

badinait. 

Baccuus. Allons, venez auprts des balances... 

EscnYLe ET EunipiDE. Nous Yoilă. 

Baccuus. Et que ehacun râcite un vers en les tenânt; et 

ne lăchez pas avant que je vous aie dit: Coucou. 

EscuyLe ET EveripE. Nous les tenons. 2 

Baccnus. Recitez un vers, la mâin sur la balance. 
EvaieipE. « Plât aux dieux que le navire Argo n'cât ja- 

« mais vols sur Vonde:! » 

EscnyLe. « Fleuve Sperchios, gras pâturages des gt- 

« nisses2! » 

Baccnus. Coucou! lăchez. Ce dernier vers descend bien 

plus. 
EupininE. Pourquoi cela? 

Baccnus. Parec qu'il Va arros€ d'eau, comme ces mar 

chands qui mouillent la laine; mais toi, tu as mis un vers 

aile. 
EvnieinE. Eh bien! qu'il en dise un autre, et le lasse 

peser. 

Baccnus. Prenez encore la balance. 
EscavLe ET EuRIPIDE. Voici. 
Baccuus. Dites. 

Evaiipe. « La Persuasion n'a pas d'autre temple quc 

« la patrule. » 
EscnvLe. « La Mori est la seule divinite insensible aux 

« presents. » 
Baccnus. Lâchez! lăchez. C'est encore celui-ei qui Pem- 

povte ; îl a mis la Mort, le plus pesant de tous les maur. 

Evawie. Et moi, la Persuasion; mon vers est excel- 

lent. 

Baccuus. Mais la Persuasion est legâre, et n'a pas de bon 

: Premier vers dela Aidee d'Euripide. 
2 Vers du Philactete d'iishyle. 
* 4utigone d'Euripide. 

1 Niobe e Fschyle,
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sens. Cherches-en un autre des plus lourds, qui fasse 

pencher le bassin de ton câtâ, un vers solide et vigoureux. 

EURIPIDE. Voyons, OU en ai-je de cette esptce? 

Bacenus. Je te le dirai : « Achille a amen€ au jeu deux 

« et quatre !. » Parlez ; ceci est la dernitre €preuve. 

EvnirnE. « Sa main saisit une massue lourde comme le 

« fera. » i 

EscavE. « Char sur char, et cadavre sur cadavre 3. » 

Baccavs. Îl Pemporte encore sur toi. 

Eunrerne. Comment? 
Baccnus. Il a mis deux chars et deux cadavres; c'est un 

poids que ne soulăveraient pas cent Egyptiensi. 
EscnyLe. Quvil ne lutte plus avec moi vers par vers, mais 

qu'il mette dans la balance, lui-meme, ses enfants, sa 

femme , Cephisophon, en y ajoutant tous ses livres; et 

MOI ; je n'y opposerai que deux de mes vers. 

Baccaus. Tous deux sont mes amis, etje ne jugerai pas 

entre eux , car je ne veux miattirer la haine ni de lun ni 

de Pautre : je regarde Pun comme habile, et Vautre me 

charme. 
—— 

Piurox. Tu m'auras done pas atteint le but de ton 

voyage? . 

Baccnus. El si je prononce? 

PLuTox. Tu emmâneras celui des deux que tu auras pre 

fâre€ , afin de n'âtre pas venu pour rien. 

Baccaus. Je te rends grâces. Eh bien done, 6coutez- moi : 

je suis venu chercher ici un pocte. 

1 Allusion au Telephe, ou Euripide avait introduit des personnages qui 
jouaient aux des : ce qu'il supprima ensuite, parce que ce passațe fat 

sine. 
2 Aeleagre d'Euripisde. 
> Glaucus dEshyle. 
« Les Egyplicns dtaicnt les portefaix «d'Mthenes. comme chez notis les 

Savovarda ( Voy. lex pmetes comieues, ct les Oiseauz, s. Ii.)
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EuareibE. Dans quelle intention? 
Baccuus, Alin qwAthenes, sauvce du peril, fasse jouer 

des pieces. Celui de vous deux qui donnera ă la republique 
un bon avis, j'ai râsolu de Pemmener. Et, dabord, que 
pensez-vous Pun et Pautre d'Alcibiade:? car PEtat est 
dans les douleurs de Penfantement. 

EvarerpE. Mais qu'en pensent les Atheniens? 
Baccaus. Ce qu'ils en pensent? [ls le regretient, ils lo. 

haissent, mais ils ne peuvent sen passer2. Mais vous, 
dites votre opinion sur lui. 

EuRipinE. « Je hais un citoyen lent ă servir sa patrie, 
« mais prompt â lui nuire, habile ă se tirer d'affaire, et 
« inutile ă VEtat. » . 

Baccnus, Fort bien, par Neptune! EL toi, quel est tan 
avis? 

EscavLe. « II ne faut point nourrir un lionceau dans une 
« ville ; mais si onle nourrit, il faut obâir ă ses caprices. » 

Baccnus. Par Jupiter Sauveur! je nesais que decider : Pun 
a parle habilement, et Pautre clairement. Mais dites-moi 
encore lun et Vautre votre opinion sur les moyens que 
vous avez de sauver la r&publique. 

Euniprpe. Ce serait d'attacher Cinsias? ă Cleocrite „en 
guise d'ailes, pour que le soufile des vents les emporte ă 
travers les mers. ” 

Baccaus. Ce serait plaisant : mais qu'est-ce que cela veut 
dire? 

EumiPiDE. En cas de combat naval, ils auraient des 

fioles pleines de vinaigre, quiils jetteraient dans les veux 
des ennemis. Mais j'ai une autre idee, dont je teux vous 
faire part. 

1 Alcibiade 6tait alors fugilif d'Athenes, et sans doute quelyoes per- 
sonnes travailiaient ă son retour. Zes Grenouilles furent joudes peu 
apres le temps oâ Alcibiade passa de Thrace en Pbrygie , par crainte des 
Lacedemoniens. Voy. Plutarque, 4lcibiade, c. 35 sq. : - 

2 Ce vers est d'lon de Chios, le pocte tragique . selon le Scholiaste. 
5 Vovez ce qui a 6t€ dit de la maigreur de finesias dans les Oiseaur, 

v. 1577. — Cicocrite est Egalement nomme dans les Oiseauz, v. 876, ou 
un le dit ls d'une autruche, parce qu'il 6tait de trâs-grande taille,
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Baccuus. Dis. 

EuneivE. Confions-nous ă ce dont nous nous mâfions, 

et gardons-nous de ce qui a notre confiance. 

Baccaus. Comment? je ne comprends pas. - Parle moins 

doctement et plus clairement. 
EURIPIDE. Si ceux des citoyens qui ont maintenant notre 

confiance nous devenaient suspects, et si Von employait 

„cenx que nous laissons dans Vinaction , PEtat serait sauvâ. 
Car si les uns nous perdent, comment les autres, en fai-. 

sant le contraire, ne nous sauveraient-ils pas? 

Baccaus. Fort bien , par Palamede! O Vhabile homme! 

As-tu trouve cela tout scul, ou est-ce Cephisophon ? 

EunuPiDE. Moi seul ; les fioles sont de Cephisophon. 

Baccuus. Toi, Eschyle, que dis-tu? 
EscuvLe, Dis-moi d'abord qui la republique emploie? 

Est-ce les honnetes gens? 

Baccuus. Comment? elle les dâteste. 

EscnyLe. Ele aime donc tes mechants? 
Baccuus. Non pas, mais elle s'en sert par nccessite. 

EscavLe. Comment sauver un Etat qui ne peut porter ni 

le drap fin ni la bure:? 
Baccuus. Par Jupiter! trouve un moyen de le tirer de 

Vabime. ” 
EscnvyLE. Je le dirai lă-haut; ici je nc veux pas. 

Baccaus. Non pas; mais envoie-lcur d'ici meme de bous 

avis. 
EscayLe. Ce serait de regarder le pays ennemi comme 

le nâtre, et le notre comme ennemi2, nos vaisseaux 

comme nos revenus, et nos revenus comme une ruine. 

1 C'est-ă-dire qui nes'accommode ni des bons ni dea mechauts ; ou hien, 

ni de l'aristocratie ni de la democratie. 
1 Conseil de Pericles, qui disait de laisser devaster WAtlique, et d'aller 

attaquer le Peloponntse avec la Qutte. (YV. Thucydide, 1, 145.) Quant aux 
reyenus ,, ce sont les tributs imposts aur villes allices , et qui engraissaient 
une foule d'intrigants. II jone sur les mots x6gov, ăxoțizv. Mais des con. 
seils tres sâricux se cacliaient sous cette forme bonflonne.
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Baccurs. Fort bien. Mais le juge dâvore cela a lui seul r. 

Purox. Prononce. . 
Baccuus. La d&cision vous appartient : moi, je choisirai 

celui que mon cceur dâsire. 

_ EuRiene. Fidăle au serment que tu as fait de mem- 

mener avec toi, choisis tes amis. 

Bacenus. « La langue a jure:; » mais je choisis Fs- 

chyle. 

EunuribE. Qu'as-tu fait tă , 6 le plus odieux des hommes? 

Bacenus. Moi? jai donne la victoire ă Eschyle. Pour- 

quoi non? : 

EurupinE. Oses-tu bien me regarder, aprăs une action 

si honteuse? . 

Baccaus. « Qu'y a-t-i! de honteux, si les spectateurs n'en 

« jugent pas ainsi 3? » 
Evapive. Cruel, tu me laisseras donc parmi les morts ? 

Baccuus, Qui sait si la vie n'est pas une morti, le 

soufile un souper, et le sommeil une toison? 

PLuzox. Bacchus, entrez dans mon palais. 

Baccucs. Pourquoi? N | 
PLurox. Pour que je vous donne Phospitalitt? avant 

votre depart. 

Baccuus. C'est bien parle, par Jupiter! je ne suis pas 

făche de Vafiaire. 

Le Cuocun. Heureux Phomme qui possede une sagesse 

accomplie ! mille preuves Yaltestent. Celui-eci, pour s'âtre 

montre sage , va rentrer dans sa maison ; âu grand avan- 

; C'est-ă-dire, absorbe tout ce qui devrait ctre consacre 4 Vequipement 

de la flotte. On sait quc les tribunaux d'Athânes sc composaient de six 

imitle juges , tires au sort chaque annde entre tous les citoyens. 

? Mot de tHippolyte ă' Euripide, souvent cite. 

+ Parodie d'un vers de l'£ole d'Euripide . în. |. 

* Vovez la note sur le vers 4082. Le reste est une parodie. „ 

* Allusion ă usage de donner un banquet. aprts une victoire drama- 

tisue.
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tage de ses concitoyens, de ses parents et de ses amis; et 

il le devra ă sa sagesse. Il est done bien de ne pas rester 

pres de Socrate ă discourir, en dedaignant la musique, 

et les parties tes plus importantes de Fart tragique. Mais 

perdre son temps en discours pompeux et en subtilites 

frivoles , c'est le propre d'un insense. 
* 

PLurox. Allons, pars avec joie, Eschyle! sauve notre 

patrie par de sages lecons, et corrige les fous; ils sont 

nombreux. Porte ceci ă Clâophon', cela aux receveurs 

publics, Myrmex et Nicomachos; et ceci ă Archenomos. 

Dis-leur de venir bien vite ă moi, et sans delai. S'iis tar- 

dent ă venir, je les saisis, et les jette pieds et mains li€s 

avec Adimante , fils de Leucolophos 2, au fond des enfers. 

EscuvLe. le n'y manquerai pas. Donne ma place ă So- 

phocle , pour qwiil ia garde et me la conserve, si jamais je, 

reviens ici. Je le crois apres moi le plus habile. Mais aie 

bien soin que cet intrigant, ce menteur, ce charlatan , ne 

sassoie jamais sur mon sitge, mâme de force. . 

Purox. Yous, 6clairez-le de vos torches sacrees, et, en 

Vaccompagnant, chantez ă sa gloire ses hymnes et ses 

cheurs. 
” 

Le Cuoeva. Dieux infernaux , accordez d'abord au poite 

qui retourne ă la tumitre un heureux voyage, et inspirez 

' lui donnait une corde, ou tout autre embltme de supplice. Ceur 

qu'il nomme ici 6taient des intrigants, aujourd'hui fort obscurs. Cltophon 

dtait €iranger ; il sopposait a la paix, et rejetait les proposilions de 

Vambassadeur lacâdemonien, Voyez plus baut sera 678, 1304, et fes Feles 

de Câris, v. 803. Nicomachos €tait un scribe un gceffier, cuntre leguel îl 

reste une accusation de Lexsias. 

3 Ce nom signitie : « pare d'une aigretie blanciie, s il ctait ctranger, et 

comumandait une pariie des forces navales. Adimanite, dans ie Protagorus 

de Platon, et dans Xenopbon, /lelien., |, €. 4, 2, est design€ comrie 

fiis de Leucolophide. C'etait un des trois generaux «ui firent battre la 

flotie athenienne ă /Pgos-Potanios par Lysandce. ( Piutan(ue, Vie fA4l- 

cibiade. ) - 
23
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ă la republique de bonnes pensces pour sa grandeur et sun 

bonheur '! Par lă, vous nous dâlivreriez de grands maux 

ct du tumulte affreux des armes. Quant ă Cl6ophon etaux 

autres qui veulent les mâmes choses que lui, qu'ils ailient 

combattre sur le sol de leur patrie ?. 

“11 ya dans ce passage du Cheur es reminiscences dun vers du 

Glaucus Potniensis &Eschyle, et du v. 1015 des Furmenides. 

2 Ti fait entendre par ces mote que ce sont des €trangers et des barbares. 

FIN DES GRENOUILLES.
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NOTICI 

SUR L'ASSEMBLEE DES FEMMES. 

ou 

LES HARANGUEUSES. 

On a vu, dans Lysistrata, les femmes conspirer entre elles, s'em- 

parer de la citadelle, et prenăre une râsolution extreme pour forcer 

leurs maris ă faire la paix. îci encore, c'est une conspiration de 

femmes ; mais îl pe s'agit de rien moins que d'une revolution sociale. 

Les Athniennes, sous la conduite de Praxagora, se d&uisent en 

hommes; eiles mettent des barbes postiches et prennent les man- 

teaux de leurs maris, pour sintroiduire dans l'assembie du peuple. 

Apris s'&tre assures ainsi de la imajorit€, elles font passer un dâcre' 

qui investit les femmes du gourernement. Flles €tablissent ensuile 

une nourelle constitution , fondce sur lagommunautt desabiens, des 

femmes et des enfants. C'est une parodie tees-spirituelle de la râpu- 

plique imaginaire de Platon, et jes Nlopies de ce genre misesen avant 

par les philosophes. On sait qw'avant Piaton , Protagoras avait fait 

une râpublique idâale. îl n'y a gutre plus daclion dans cette piăce 

que dans les Grenouilles. Uue critique libre et hardie, une satire 

vive et anime des meurs atheniennes, xoilă Vunique but que Vau- 

teur se propose dans une suite de scenes pleines de gaiete. 'Toutes 

Jes objections qui peuvent s'âlcver contre ce sy<teme de communaut:e 

absolue sont prâsentâes ici de la manidre la plus nouffonnc” Praxagora 

expose son plan, et resout toutes tes difliculiăs avec une assurance 

imperturbable. Ii y a surtout une longue scâne, d'un comique acheve, 

entre deux citoyens, dont un est plein de dvoueineni et se dizpose 

de ia meilleure foi du monde a meltre tous sex biens en comrmun , 

tandis que Yautre, circonspeci, €guiste, bien rezolv ă ne ricn Jişrer 

qu'ă la demnitre exlrâmite, raille la bonhomic de <on toisin el le 

269 93.
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traite comme un niais; et puis, quand le diner est servi, celui qui 

w'a pas contribue veut aller se mettre ă table avec les autres, tant 

il a de soumission pour les lois de la r&publique! Dans la dernire 

partie de la piece, on voit la r€alisation du dâcret de Praxagora, re- 

latit ă la communaul€ des femmes, Plusieurs vicilles disputent ă une 

jeune ile la possession d'un beau jeune homme. Ici le genie licen- 

cieux d'Aristophane se donne carritre, et va plus Wune fois jusqu'ă 
Pobscânite. 

Un seul passage de cette comedie (v. 194 ) fournit qucique dunnce 

sur la date de la representation. L'alliance dont îl est question en cet 

endroit est, selon Paulmier, ceile des AthEniens avec ceux de Co- 

rinthe, de la B6otie et de PArgolide, contre les Lacâdâmoniens; ce 

qui r6pond ă la fin de la quatre-vingt-seiziăme olympiade, 393 ans 

avant notre ăre : annce glorieuse pour les Atheniens, grâces aux vic- 

toires de Conon et d'Iphicrate. 11 n'y a pas de parabase.
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PERSOANAGES. 

PRAXAGORA. Ie“ CITOYEN (V'egoiste.) 
PLUSIEURS FEMMES. UN HERAUT. 
CHOEUR DE FEMMES. PLUSIEURS YVIEILLES. 
BLEPYROS, mari de Pratagora. UN JOUEUR DE FLUTE, 
UN CITOYEN. UNE JEUNE FIULE, 
CHREMES. UN JEUNE HOMME. 
le CITOYEN (Phomme udevouc,) UNE SERVANTE. 
LARMENON, | personnages muets, LE MAITRE. 

PRAXAGORA s'atance—me lumpe ă la main. Eclatante 

lumiere de ma lampe d'argile*, suspendue ă une baulcur 

dou tu domines les regards; toi dont je veux câlebrer lu 

naissance et les aventures; toi qui, fagonnde par la rapide 

impulsion de la roue du potier, reproduis par tes mâches 

le radieux 6clat du soleil : que ta flamme repandce le signal 

convenu! A toi seule nous confions nos scerets, ct ce n'est 

pas sans raison; car tu nous assistes, lorsque, dans nos 

chambres ă coucher, nous essayons les diverscs postures 
des plaisirs de Venus; nul ne repousse ton «il pour tâmoin 

de ses €bats voluptueux. Seule tu cclaires nos plus secrets 

+ parodie du sisle tragique. Le pocte parle de lorigine et de ia destine 
de cette tampe, comme si! s'agisail d'un heros. Ce premier vers €lait 
d" Agathon ou de Diciogene, selon le Sciotiaste . 

: Grec, uunTtăgât, narines. Cest ainsi juc nous disuns : mia her la chan- 

«elle, 

214



92 W'ASSEMBLEE DES FEMMES. 

appas!, en brotant leur duvet florissani; lorsque nous ou- 

vrons furtivement les celliers pleins de îruits et de la li- 

queur de Bacchus, cest toi qui nous assistes; et, quvique 

notre complice, jamais tu ne revăles rien aux voisins. Aussi 

auras-tu la confidence des desseins actuels formes par 

mes amies, ă Skira 2. Mais je ne vois paraitre aucune de 

celles qui devaient se rendre ici : cependant le jour va 

luire , et Passemblâe se tiendra dans un instant. Il nous 

faut prendre nos places, qui, comme le dit un jour Phy- 

romachos, sil vous en souvient, doivent tre les antres, ct, 

une fois assises, nous tenir cachees3. — Que peut-il donc 

îtee arrive? Nont-elles pu se metire des barbes postiches, 

comme on en Gtait convenu? Auraient-elles cu de la peine 

3 derober les habits de leurs maris? Mais je vois une lu- 

miere qui approche. Retirons-nous un peu, de peur que la 

personne qui s'avance ne soit un homme. 

1ce Feuue. Îl est temps de mârcher; car, comme nOUS 

sortions de la maison, le heraut i vient de chanter pour la 

seconde fois. 

1 Sur cet usage qiravaieit les femmes «de s'tpiler, vuyez [cs Fetes de (e- 

râs, v. 216, 242, 291 ; Lysistruta , V. $21 3 les Grenouilles, v. dÎ8, 

211 y avait aussi aux portes d' Athenes un bourg qui sappelait Skira ; ct 

une fâte , appelee du mâme no, se cetebrait au mois Skirophorion, cot- 

respondant â notre mois de juin. (Voy. les Fetes de Câres, v. 955.) Le 

mom de cette fâte venait, dit-on, de ce que la prâtresse de Minerve portait 

une ombrelte blinche, appelee Oxipos. 

1 Ce passage a souleve de graves dilbcultes. Un grand nombre d'ediliaus 

donnaient rac Ezaipas, les courtisanes. Merimann a conjecture Etepas, 

qui se prononce de meme , et qui se Ironve «'ailieurs dans Tedition des 

funtes. Le sens devient par lă suftisamment clair. Le decret avait pour 

objet d'assigner aux femmes une place distincte de celte des honimes dans 

ies spectacles. 1 parait que Phyvromachos, dans son decret, aprăs aroir dle 

sine les places «des femmes, appelait celles des hommes +25 Ecâgas » les 

autres; cestă quoi Praxasora fait allusion. EL comme celles-ci ctaient su: 

Ies premicrs ransă. ete dit gril fut en emparer. 1Voyez, plus has, le * gt. 

« Ce heraut n'est antre chose spuun co. vu (juc Vassemblee se fient au 

point du jour.
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Paaxacona. Et moi, jai veille toute la nuit ă vous at- 

tendre. Mais voyons, je vais avertir la voisine; en grattant 

legărementă la porte; car il ne faut pas que son mari Sen 

apergoive. 
2 Femme. Jai bien entendu le grattement de tes doigis, 

car, pendant que je me chaussais, je ne dormais pas. Mon 

mari, ma chăre (j'ai epous6 un marin de Salamine), ne 

m'a point laiss6 de repos toute la nuit:; c'estă linstant 

mâme que j'ai pu prendre ses habiis. 

1re FemME. Mais japergois Clinarăte, Sostrata, ct Philâ- 

nete avec elles. : 

PRAXAGORA. Depechez-vous done! Glyc6 a fait serment 

que la derniăre venue payeraitune amende de trois conges 

de vin et d'un chenix de pois2. 
1"e FemmE. Voyez-vous Melistich, la femme de Smicy- 

thion, qui accourt avec les souliera de son mari? C'est la 

seule qui me paraisse avoir quitt& son 6pouxtoută son aise. 

2 Femme. Eh! ne voyez-vous pas Geusistrate, la femme 

du cabaretier, avec sa lampe ă la main, et les femmes de 
Philodoraâte et de Châretadts? 

PRAXAGORA. Y'en apergois encore une foule d'auires qui 
se dirigent vers nous; c'est Vâlite de la ville. 

3e Femme. Vai eu bien de la peine, ma chere,ă me- 

chapper sans &tre apergue. Mon mari a toussâ toute la 

nuit, pour avoir mangs hier soir trop de sardines. 
PRAXAGORA. Asseyez-vousdonc, et, puisque je vous voisrcu- 

nies,que je sache si vous avez fait ce qui a &t€ resoluă Skira. 

4e FeuuE. Oui, pource qui me regarde. D'abord, comme 

nous en €tions convenues, j'ai rendu mes aisselles aussi 

hârissces qwun buisson. Puis, lorsque mon mari sortait 
pour aller sur la place publique, je me frotiais d'huile tout 

le corps, et pendant le jour je me sâchais au soleil *. 

' Tota me nocte, usque ei usquc, agilatii în stragulis. t.e Mol grec 

î>wuz se dit egalement d'anc femine et d'un navire. 

2 e mot grec s'emploie aussi dans un sens obscene. 

3 Afin d'avoir le teint hâl€, comme les hommes. On av «dâjă que Vu- 

<age des femmes elait de x'cpuler.
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5e PemmE. Moi de mâme; jai d'abord banni le rasvir, 

pour devenir toute velue, ei ne plus ressembler en rien i 

une femme. 

PRAXAGORA. Avez-vous les barbes' dont nous devious 

toutes nous. pourvoir pour cette assemblee? 

4* Femme. Par Hecate! en voici une belle. 

de PEMME. Et moi, jen ai une bien plus belle que celle 

dWEpicrates?. 

PnaxaoRa. Et vous, que dites-rous? 

4* Femme, Elles font signe que cui. 

Paaxacona. Je vois en effet que tout le reste esten rtgle: 

vous avez chaussure lacâdemonienne, bâtons, babiis 

d'homme , comme nous Vavions dit. 

se PeumE. Moi, j'ai apporte le bâton de Lamias, que j'ai 

pris pendant qu'il dormait. 

PaaxAGORA. Un de ces bâtons sous le poids desquels îl 

gemit3? 

se kemmE. Par Jupiter Sauveur! s'il avait pevâtu la peau 

d'Argus, il saurait mieux que personne se moquer du 

bourreau :. MN 

PRAXAGORA. Voyons donc, tandis que les ctoiles brillent 

encore au cicl, ce que nous auronsă faire; car Pas- 

sembl&e pour laquelle nous nous disposons commencera 

avec Paurore. 

1re Feuxe. Par Jupiter! il faut que tu prennes place au 

picd de la tribune, en face des prytanes. 

“e Feume , montrant de la laine. Pai apporte ceci, afin 

de pouvoir carder pendant Passemblse. 

“ja barbe longue etait un signe de grarile. Avec le mantcau et le bă- 

ton, elle distinguait les membres du Conseil, les juges, Ies pbilosophes. 

2 Selon le Scholiaste , c'etait nn orateur demagogue , cit& pour sa longue 

barbe, Platon le comique lui donna lepithete de Gaxerzâpos, sans doute 

parce que sa barbe representait comme un bouclier sur sa poitrine. 

3 Cetait un portefaix, selon le Schuliaste. D'autres en font un gediicr. Au 

licu de gemii, le grec dit pete. 

: pe Mercure. Selou le Scholiaste, ie pocte fait allusion ă I'/nachos de 

Sophocle, od Ion voşait Argus gardant lo. Tout ce passage d'ailleurs a 

trait ă quelque fait alors connu, ct dont Vexptication ne nous est pas par- 

vele
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„PRAXAGORA. Pendant Vassemblee? Malhceureuse! 

1* FemME. Sans doute, par Diane! Entendeai-je moins 

bien si je carde? mes enfants sont tout nus. 

PaAxAGORA. En voilă une qui veut carder! lorsquiil fau- 

drait ne laisser voir aux assistants aucune partie de notre 

corps. Ce serait vraiment une belle chose, de voir, devant 

la foule du peuple assemble, une de nous s'elancer ă la 

tribune, rejeter son manteau , et montrer sa nudit€! Si au 

contraire nous prenons place les premitres, nous reste- 

rons înconnues, en nous enveloppant de nos manteaux; 

et quand nous aurons attach ces longues barbes ă notre 

visage, qui, ă cette vue, ne nous prendrait pour des 

hommes? Agyrrhios: n'a pas 616 reconnu, grăce ă la barbe 

de Pronomos=: cependant c'âtait dW'abord une femme; et 

aujourd'hui, vous le voyez, il joue le plus grand role dans 

PEtat. Osons done, je vous en conjure au nom du ciel?, 

osons nous emparer du gouvernement, afin de rendre ser- 
vice ă la republique; car ă present le vaisseau ne va ni â 

voiles ni ă rames. : 

e FemME. Et comment, dans une assembice de femmes, 

*rouvera-t-on des orateurs? 

PRAXAGORA. Ce sera fort aisâ. On dit, en effet, que les 

jeunes gens les plus dissolusi sont en general les plus 

beaux parleurs : heureusementcette qualit€ ne nousmanque 

pas. ” 

e Femme. Je ne sais; mais Vinexperience est dange- 

reuse. 
PRAXAGORA. Aussi, l'objet de notre rcunion en ces lieux 

est-il de preparer ce que nous auronsă dire. Hâtez-vous 

1 Gendra! athenien, qui succeda 3 Thrasybule dans le commandement «de * 
Lesbos. îl fil supprimer le salaire des poâtes. Aristophane le nomme en- 
core un peu plus bas, v. 484, ainsi que dans le Plutus, v. 676. IL le repre- 
sente comme un bomme de meeurs dissolues et eifeinintes. Sur Agyrrhios, 
voyez X€nophon , Heli., |. IV, c. 8, 34. Platon le comiqne ta anssiatiaqnc 

dans une de ses pitces- 
2 Joueur de Nâte, cite pour sa barbe touiTue. 
3 Litteralement : « par le jonr de demain. » 
* Qui plurimum subigunlur.
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douc d'attacher vâtre barbe, toi et toutes celles qui sont 
exercces ă parler. 

8* Femme. Et qui de nous, folle, ne sait pas parler? 
PRAxAGORA. Allons, attache ta barbe, et deviens homme 

au plus tât. Voici les couronneş; je vais aussi mettre ma 
barbe, ă votre exemple, pour le cas ou je voudrais parler. - 

2* FEmME. O ma chăre Praxagora , regarde, je te prie, 
comme la chose parait ridicule. 

PRAxacoRa. Comment , ridicule? | 
2* FemME. On dirait des s&ches grilices, suspendues en 

guise de barbe. 
PaAxacoRa. Que le purificateur porte le chat: ă la ronde; 

allons, avance ici. Ariphradâs 2, cesse de bavarder; passe, 
et assieds-toi. Qui demande la parole 3? 

se Femue. Moi. 
PRAXAGORA. Prends donc cette couronne 1, et bon succes! 
8* FEmmE. Voici. 
PaAxAGORA. Parle. 
8* Femme. Parlerai-je donc avant de boire? 
Paaxacona. Comment, avant de boire? 
8* Femme. Pourquoi, en effet, ai-je pris cette cou- 

ronne 5? 
Paaxacona. Relire-toi vite; tu nous en aurais peut-etre 

îait autant ă V'assemblce. 
3* Femme. HE quoi! les hommes ne boivent-ils pas aussi 

a Vassemblee? ” 
PaaxaGoRa. Tu crois vraiment qu'ils boivent? 
se Femme. Oui, par Diane! et du plus pur. Aussi tous 

leurs decrets, pour qui les examine, semblent tre des 

* Au licu du petit cochon, dont le sang servait ă purifier l'assemblce. 
( Yoyez les Acharniens.) 

? Debauche, dont Aristophane a signale la corruplion dans les Cheva- 
liers, v. 428, et dans les Guepes, 1231. Ici, îi le confond avec les femmes, 

> Cette formule est dejă dans /es 4charniens, v. 45, et dans les Fites 
de Cercs, v. 579. , 

1 Usage des orateurs, deja remarqu€ daus les Feles de Ceris. 
3 On se couronnait dans les festins,.
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reves dWhommes ivres. Ils font aussi des libations; mais 
feraient-ils tant de picuses ceremonies , prieraient-ils tant, 
si le vin n'y &tait pas? De plus, ils s“injurient comme des 
gens ivres, et les archers sont obligâs de les emporter, 
ă cause -de leurs excâs. 

PRAXAGORA. Va, assieds-toi; tu n'es bonne ă rien. 
3* FEmME. Assurement j'aurais mieux fait de ne pas 

prendre de barbe ; car je pense que je mourrai de soif. 
PRaxAGoRA. Y en a-t-il d'autres qui demandent la pa- 

role? | 
9 Femme. Je la demande. | 
PRAXAGORA. Eh bien, couronne-toi; Vaffaire marche. , 

Tâche de parler un langage viril et convenable; appuie- 
toi sur ton bâton avec dignite». 

9* FEMME. « J'aurais dâsir€ que quelqwun de nos ora- 
« teurs accoutumâs m'edt permis, par Pexcellence de ses 
« conseils, de demeurer auditeur paisible =; mais jamais je 
« ne souffrirai, pour ma part, que !on fasse des citernes 3 
« dans les cabarets. Non, par les deux diesses!... » 

PaaxacoRa. « Par les deux dâesses! » Malheureuse , ou 
as-tu Vesprit? 

9* FEMME. Qu'y a-t-il? Je ne t'ai pas encore demande â 
boire. 

PaAxAGORA. Non ; mais tu es homine, et tu jures par les 
dcesses î, Le reste 6tait fort bien. 

"9e FEMME. O Apollon! c'est vrai. 

PnaxacoRa. Cesse ! je ne saurais faire un pas pour me 

rendre ă lassembice, que tout ne soit parfaitement en 
regle. ” 

3e Femue. Donne-moi la couronne ; je vais prendre de 

' voyez plus haut, v. 74. 
2 Yoyez l'exorde de la premicre Philippique de Demosthene, et le debut 

de I'4rchidamos d'Isocrale, Ă 
3 On creusait dans la terre des fossâs ronds ou carrts, dont les parois 

interieures 6laient enduites de cimeni , et dans lesquels on consertait de 
Vhuile et du vin. Ici, Vorateur ne veut pas que . chez les cabaretiers, il y 
ait deV'eau dans les citernes destinces ă recevoir le vin. (V. te Plutus, v. 810.) 

* C'6tait une furme de serment propre aut femmes. 

2
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nouveau la: parole; je crois avoir 'mirement mdit6. — 

« Pour moi,emmes ici assemblâes.... » 

PaaxaGORA. Malheureuse! Tu dis encore « femmes, » en 

parlant ă des hommes? 
8* Femme. Epigonos ! en est la cause; je regardais de 

son câte, jai cru parler ă des femmes. 

PaaxaGona. Retire-toi aussi , -et va tasseoir. C'est moi 

qui parlerai pour tous, et qui prendrai cette couronne; je 

prie avant tout les dieux de veiller ă la râussite de nos 

projets. - 

« Wintârât de ce pays me touche auiant que vous- 

« măâmes; mais je souffre et je m'indigne de tous les de- 

« sordres de notre cite. Je la vois en effet toujours dirigee 

« par des chefs pervers; et si lun d'eux est honnete 

« homme une seule journte, îi est scâlsrat dix jours. Vou- 

« lez-vous essașer d'un autre? il fera encore pis. Il est 

« difficile de corriger votre humeur bizarre , hommes qui 

« avez peur de ceux qui vous aiment, et implorez sans 

« relâche ceux qui ne vous aiment pas. |! fut un temps oii 

« nous ne tenions pas d'assemblces, et Agyrrhios 2 pas- 

«a sait pour un malhonnâte homme : aujourd'hui nous 

a avons des assemblees; celui qui y regoit de Vargent nc 

« trouve rien de plus beau, mais celui qui n'en regoit pas 

« juge dignes de mort ceux qoi font un trafic des dâlibe- 

« rations publiques. » 

1re Peuue. Par Venus! voilă qui est bien dit. 

Paaxacona. Malheureuse, tu as nommâ Venus! Tu nous 

rendrais un beau service, si tu disais cela ă Yassem- 

bice! ” 

4re Femme. Mais jc ne le dirais pas. 

Paaxacona. N'en prends donc pas Phabitude. 

« Quand nous deliberions au sujet de Valliance 5, on 

+ Trait de satire contre un debauche de ce temps-lă. Les Schoties ne di- 

sent rien de cet Epigonos. - 

2 voyez plus haut la note sur le v. 102 i 

= Ce passage est le seul de la piece qui puisse fournir queique don ne 

sur fa date de la reprâsentation. L'ailiance dont il est question ici ne peut
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« disait que la republique serait perdue, si elle ne se fai- 
« sait; mais quand elle fut faite, on s'en făcha ; Porateur 
« qui Vavait conseillde s'enfuit, et ne reparut plus. II faut 
« €quiper des vaisseaux, tel est l'avis du pauvre ; les riches 
« et les laboureurs sont d'un avis contraire. Vous fâchez- 
« vous contre les Corinthiens? ils se făchent contre vous. 
« Aujourd'hui ils vous veulent du bien, faites de mâme ă 
«leur €gard. Argien est grossier, mais Hieronyme * est 
« habile. Des qu'une ombre de salut vient ă poindre, elle 
« disparait bientât. Thrasybule? lui-mâme, si on Pappelait, 
« ne saurait 5... » , 

1" Femme. Quel babile homme! . 
Paaxacona. Voilă un 6loge en termes convenables. 

a C'est vous, 6 peuple, qui &tes la cause de ces maux! 

« Vous vous faites donner un salaire suv les fonds de PE- 

« tat; chacun de vous ne considere que le profit quiil fera; 
« cependant la chose publique marche comme Aisimosi. 
« Or, si vous voulez men croire, vous pouvez encore ctre 
« sauves. Mon avis est que nous devons remettre le gou- 
« vernement aux femmes. En effet, dans nos maisons, ce 

€tre que celle “des Atheniens avec ceux de Corinthe „ de la Bâulie et de 
YArgolide, contre la prepunderance des Lacedtmnoniens ; ce yue Dioslure, 
XIV, 82, rapporte â 01.56, 2. Xenophon, Hell. IV, c. 4, parle aussi de 
celte alliance, mais sans en marquer la date. Quant ă f'orateur qui cou- 
seilta cette alliance, le Scholiaste nomme Conov. Ce lut lui du moins qui 
obtint da roi de Perse un subside au moyen duquel îl detacba les al- 
lies de Lacedemone, et les amena au parti d'Athenes. 1/annce suivante, 
apris avoir retevs les mmurs de la ville, il fut detenu par Teribaze ă Sardes, 
d'oâil ne revint jamais. (Voyez aussi la /ie de Conon par Cornelius Nepos.) 

* Ceci doit sentendre ironiquemnent Selon Diodore (X1V, 81 ), Conon, 
lorgyu'il se rendit aupres du roi de Perse, confia le commandeinent «de la 
Hote ă cet Hidronyme. 

* On suppose qu'il s'agit ici du Thrasybule dont le nom €tait populaire â 
Athenes par l'expulsion des trente tyrans. Ji perit la troisicme annce de 
la quatre-vingt-dix-septieme olympiade, quatre ans apres la representa- 
tion des Grenouilles : îl poarrait donc €tre ici question de lui. | ş a ce- 
pendant une Scholie qui dit le contraire. D'ailleurs, plus has, v. 578, îl est 
encore quesliun "un Thrasybule, qui €videmment n'est pas le restaurateur 
de la liberte. 

5 4 y aici unc lacune dans le texte, 

* Liueralemeni : < roule. >» Cet JEsinios rtait Innteur. ignorant et m6- 
preis6, sclon le Schuliaste.
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« sont elles dai nous servent d intendantes, et qui les ad- 
« ministrent'. . 

2 FEMME. Bien, bien, fort bien. Continue, mon cher. 

PRAXAGORA. « Combien elles sont plus raisonnables que 

« nous! je vous le ferai voir. D'abord il n'en est aucune 

« qui ne lave la laine dans Peau chaude, ă la manitre an- 

« tique : on ne les voit point essayer de nouveautes. Le 

« salut d'Athânes ne serait-il pas assură, si elle agissait de 

« meme, et si elle ne cherchait pas les innovations? Elles 

a S'asseyent pour faire griller les morceaux, comme autre- 

« fois; elles portent les fardeaux sur leur tete, comme au- 

« trefois ; eltes câlebrent les Thesmophories, comme autre- 

« fois; elles petrissent les gâteaux, comme autrefois; elles 

« maltraitent leurs maris, comme autrefois ; elles ont chez 

« elles des amants, comme autrefois; elles fraudent sur les 

« depenses de la cuisine, comme autrefois; elles aiment 

« le vin pur, comme autrefois; elles se plaisent aux cbats 

« voluptueux , comme autrefois. Ainsi, Atheniens, en leur 

« abandonnant Vadministration, ne chicanons pas, ne 

« nous enquârons point de ce qu'elles feront, laissans-les 

« gouverner en toute liberte; considerant seulement, d'a- 

« bord, qu'elles sont meres, et qu'elles aurontsă cur d'6- 

« pargner les soldats. Ensuite, qui assurera mieux les pro- 

« visions qwune mtre? La femme Ss'entend mieux quc 

« personne ă amasser des richesses : qu'elles gouvernent , 

« elles sont trop habituces ă tromper elles-memes. J'omets 

« tous les autres avantages; suivez mes avis, et votre vie 

« Se passera au sein du bonheur. » 

1"e Femme. Fort bien, ma charmante Praxagora; ă mer- 

veille! Ou donc, ma chere, t'es-tu si bien instruite? 

Pnaaxacona. Au temps de la (uite ?, j'habitai avec mon 

mari sur le Pnyx, et,ă force d'entendre les orateurs, j'ai 

appris moi-meme. 

» Voşez Lysistrala. 
> Au commencement de la guerre du Peloponntse, «nani les habitants 

«e TAttique vinrent se reluzicr dans tinteriene de la ville. (. TAUCIDINr. | 
LU, c. 17.)
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ie Peume, Je-ne m'âtonne pas de ton cloquence ct de 

ton habilet6: nous autres femmes, nous te choisissons dis 

ă present pour chef, cest ă toi d'accomplir tes projets. 

Mais si Cephalos' s'€lance pour tinjurier, quc lui râpli- 
queras-tu dans l'assemblâe ? 

PRAXxAGORA. Je dirai qu'il radote. 

1** Femue. Mais tout le monde le sait. 

PRAxAGORA. Et, de plus, qu'il est (ou. 

1" FeumE. On le sait aussi. 

PaRAxAGORA. Que, sil S'entend fort mal ă fagouner les puls 

d'argile, il s'entend fort bien ă fagonner la republique. 

1"e FemmE. Et si le chassieux Nâoclidăs= tinsulte? 

PRAXAGORA. Je lui ai dejă dit de regarder dans le derritre 
d'un chien 3. 
1 Femme. Et si Von te pousse 1? 

PRAxAGORA. Je rendrai secousse pour secousse; je ne 
manque pas d'experience dans ce genre de lutte. 

1" Femme. Reste ă savoir ce que tu feras, si les archers 
tenievent. 

PAxAGoRA. Je me dcfendrai ainsi, les poings sur les 
hanches; je ne me laisserai jamais saisir par le milieu du 
corps. 

1" FeumE. Et nous, s'ils Venlevent, nous leur ordonne- 
rons de te lăcher. 

2* FEemmE. Voilă qui est fort bien imagine; mais nous 

n'avons pas song aux movens de nous souvenir de lever 

les mains* dans Vassemblâe. Car nous sommes plus habi- 
tudes ă lever les jambesf. 

' Demagogue de ce temps-lă. le Scholiaste dit quc son pere ctall polier. 
2 voyez plus bas, v. 598. Dans le Plutus, v. 663, 716. 747, Aristophane 

le suppose tout â fait aveugic, mais plus habile 4 voler que les clair- 
voyants. 

> Phrase proverbiale : se disait des aveuzie», 

3 "Ynoxg 09£wv pulsare signifiral; sed et verbum est palesiru venerea 
subagitare, succutere. Qund priori sensu mulrer dizerat, altero Praza- 
gora accmil. 

5 On sait «ue les suflrages se donnaieni sourent cn levant la main. 
S ()uscaenu seusu. UVoy. psistrata , t. 329.) 

24.
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PnaxaGona. La chose est difficile; cependaut il faut lever 
les mains, en dâcouvrant le bras jusqu'ă Pepaule. Allons, 

relevez vos tuniques ; mettez vite la cbaussure laconicune, 

ainsi que font les hommes lorsquiils se rendent ă Passem- 

blee, ou qu'ils sorteni. Quand tout cela sera bien fait, vous 

attacherez vos barbes; une fois que vous les aurez atta- 

chees avec soin, et qu'elles vous iront bien, enveloppez- 

"vous du manteau que vous avez derobe ă vos maris, puis 

mettez-vous en marche, appuyees sur vos bătons, en chan- 

tant quelque vieiile chanson:, en imitant les manitres des 

campagnards. 

2e Femme. C'est bien dit; mais prenons les devants; car 

j imagine que d'autres femmes se rendrant aussi, de la 

campagne, dans le Pnyi. 

PRAXAGORA. Hâtez-vous, car il est d'usage que ceux qui 

ne se sont pas trouves des le matin sur le Pnyx se retirent, 

les mains vides?. 

Cnozun. Voici le moment de nous mettre en route, 

d hommes! car il nous faut sans cesse avoir ce mot ă la 

bouche, de peur de Poublier. Nous auriuns fortă craindre, 

si Pon nous surprenait ă tramer un pareil complot pen- 
dant la nuit. 

Allons ă Vassemblee, 6 hommes! Le thesmothete: a 

menace quiconque marriverait pas de grand matin , avant 

que le jour ait chass€ les tentbres, tout couvert de pous- 

siere , le regard severe, et se contentant de saumure âă 

Vail, de ne pas lui payer le triobole. Vous, Charitimide, 

Smicythos et Draces, allez en toute hâte, et ae soin de 

ne rien oublicr de ce que vous devez faire. Quand nous 

aurons regu notre droit de presence, asseyons-nous en- 

semble, pour rendre des decrets conformes aux interâts 

de nos amies. Que dis-je ? il fallait direc : « nos amis. » 

1 Dans tes Gucpes, les juges se reudent an tribunal en chantant. 
? Litteralement : « ne recoivent pas nâme un don, » 
3 C'etait le nom des six derniers archontes. Une de leurs fonetiuns 6luit 

de recueiltir les suffrages dans les assemblees. [i a 616 question du trivbat- 
tlans les Chevaliers et cans les Gucpes.
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Avise aux inoyens de chusser tvus ces gens qui viennesit 
de la ville; autrefois, quand ă Passemblâc ils ne rece- 
vaient'qu'une obole 2, on pouvait causer assis, la couronne 
sur la tele; maintenant on y est €touife-par la foule. Du 
temps ou le vaillant Myronidts? ctait arehonte, nul n'eiit 
os recevoir un salaire pour la part qu'il prenait aux al- 
faires publiques; chacun apportait dans une petite outre 
de quoi boire, avec du pain, deux oignons, et trois olives, 
Mais aujourd'hui, quand on fait quelque chose pour lu 
patrie, on deniaude trois oboles, comme le macon metr- 
cenaire. 

“Elles sen tout. ) 

BLepvnos, mari de Prazagora. Que veut dire ceci? 
quw'est-ce que ma femme est devenue? Yoici dâjă aurore, 
et elle ne parait pas. Depuis longtemps, tourmentă d'un 
besoin pressanti, je cherche dans l'obscurit& mes souliers 
et mon manteau; mais j'ai beau tâtonner, je ne trouve 
rien , et dâjă Merdivus5 frappe ă la porte. Je vais prendre 
la mante de ma femme et sa chaussure persique. Mais oi 
trouver un endroit propre, oii Pon puisse se soulager â son 

* Ceci est un trait satirique, pour donner ă entenăre «ue la majorite de 
Vasserublee n'Etait pas composce de citoyens vetitables , mais «ue les âtrau- 
gers ou les babitants de la campagne voulaieut eux. mâmes faire passer les 
habitauts de la ville pour intrus. 

2 Ce passage est une nouveile preuve que le salaire de ceux ui assistaient 
a Vassembice, comme le salaire des juges, a varic. On a su, Yansde cou- 
plet precedent, que ce salaire ctait alors de trois obr4es. Dans les Gre- 
nouilles, v. 140, il est de deux oboles. (Voy. (es A uccs, V. 851; les Gudpe», 
et les Chezaliers. ) 

* Les Scholies parlent de Myronides comme d'un general estimă. 1 cat 
archonte ă Athenes vingt-quatre ans aprâs la fuite de Xerxts, et vingt-sir 
ans avant la guerre di Peloponnâse. Dans Lysistralu, v. 801, Aristophane 
en parle cumme d'un Lravc guerrier. II etait contemporain de Pâriclts. 
THLCIDIDE, £, 105-108, racoule plusieurs victoires de My runidts. 

* Cacaturiens. Ce mut est repet trois ou quatre fois dans ce couplei. 
> Kongeaios, li personnifie cei cre singulivr, guasi Stercorecum dize. 

sis, rel Vrrdareum.
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aise? Ma foi, la nuit, tous les endroits ne sont-ils pas 
bons? Personne ne me verra faire cela. Ah! que je suis 
malheureux d'avoir pris femme , vieux comme je suis! Que 
je merite bien d'etre rou€ de coups! Ce n'est certainement 
pas pour faire quelque chose de bon quwelle est sortie . 
Quoi qu'il en soit, il faut que je me soulage. 

UN CirovEN. Qui va lă ?n'est-ce pas mon voisin Blepyras? 
Par Jupiter! c'est lui-meme. Dis-moi, qu'est-ce que tu as 
donc lă de rouge? Cinesias taurait-ilcouvert d'ordures 2? 

Butprnos: Non; mais je suis sorti revâtu de la robe cou- 

leur safran, que porte ma femme d'ordinaire. 
Le CiroYEN. Qu est donc ton manteau? 
Dutpvnos. Je ne saurais le dire; 'j'ai longtemps cherche 

sur mon lit, je ne Vai pas trouve. 

Le Ciroren. Eh bien! n'as-tu pas dit ă ta femme de te le 
trouver? 

BEevnos. Non vraiment, car elle n'est pas ă la maison: 

elle s'est &vadâe furtivement, et je crains qu'elle ne fasse 
quelque mauvais coup. 

Le Ciroxex. Par Neptune ! notre aventure est toută fait 

la meme. En effet, ma femme a disparu avec le manteau 

que je portais; et ce n'est pas mon stul embarras; elle a 

pris aussi mes souliers; je n'ai pu les trouver nulle part. 

BLEeveros. Par Bacchus! ni moi, ma chaussure laco- 
nienne ; et comme j'6prouvais un besoin pressant, j'ai vite 

chauss€ ces cothurnes, de peur de faire sur ma couverture: 
car elle âtait toute propre. 

„LE CaroEx. Que peut-il done y avoir? Est-ce qu'une de 

ses amies Vaurait invitâe ă diner? 

Buervaos. Je le suppose; car elle n'est pas dâpravee, que 

je sache. 

Le Cirovex. Tu fais done des cordes3? Mais c'est le mo- 

* C6tait la couleur de sa rohe. , 
? Concacavit. Sur Cinesias, vuy. les Grenouilles, v. 1457. et les Qi- 

seaux, 57. N 
3 Littâratement : .4( fu funem caras. 1 parait «pue Blâpyros tat tou- 

jours dans la meme posture,
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ment d'aller â Lassemblâc, pour tăcher de retrouver mon 
manteau , le scul que je possede. 

Beprnos. Virai aussi quand j'aurai fini; mais une poire 
sauvage obstrue le passage et arrâte les matieres. 

LE CirovEex. Est-ce celle dont parlait Thrasybute, ă Voc- 
casion des Lac6dâmoniens! ? 

BuEevaos. Par Bacchus! elle tient ferme. Que ferai-je ? 

car le mal que j'endure n'est pas tout; je me demande 

par ou passera desormais ce que je mangerai. Cet achra- 
dousien2, quel qu'il soit, ferme absolument le passage. 
Qui me fera venir un medecin? et lequci? Qu est le plus 

habile dans la partie des derritres? N'est-ce pas Amynon 3? 
Mais peut-ttre ne voudra-t-il pas venir. Quw'on cherche 
Antisthânc i, ă tout prix. A en juger par ses soupirss, il 

doit savoir ce qui convient ă un derriere constipe. O ve- 

ucrable Lucine, ne me laisse pas ainsi crever de consti- 
pation, et devenir le plastron€ des comiques! 

Cuncmes. Holă ! que fais-tu lă ? Ne te mets-tu pas ă laist? 

BLeEvraos. Moi? Non, c'est fini; je me releve. 
CunEmEs. Tu as mis la robe de ta femme? 
BLEpraos. Je Vai prise au hasard , dans Vobscurite. Mais 

toi-meme, d'ou viens-tu, je te prie? 

CnnemEs. De Vassemblee. 
BLeevaos. Est-ce qu'elle est deja finic? 
Cuntuts. Sans doute , dâs le point du jour; et, par Jupi- 

1 Le Scholiaste dit que ce Thrasybule avait promis de parter contre les an 
bassadeurs de Lacâdemone, qui venaient pour conclure un traite de paix. 
Tbrasybule , vonlant se dispenser de parler, pretezia qu'il ctait enronc, 
pour avoir mangt la veille des poires sauvages. 

2 Ce mot est lormeă de celni qui signifie poire sauvage. 
3 Cet Amynon ctait un oralcur, et non an mâedecin. i 

- + Plus loin, au v. 806, le pocte revicnt encore sar cet Antisthene.. qui 
raille ici comme un infime debauche. 

* Ici le poâte n'entend pas parler «des upir< dle la poibine 
= Liti6ralement : « le pot de chambre. » 
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ter! la teinture rouge: repandue autour de Venceinte ma 

bicn fait rire. 

BLEeyaos. Alors tu as recu le triobule? 
CunEmăs. Je le voudrais bien! Mais je suis arrive irop 

tard ; et je suis tout honteux de ne rapporter que mon 

sac videz. 

BLE»vaRoS. (Qui a pu causer cela? 
CnREMES. Une affluence telle qwon en vit jamais sur 

le Pnyx. Et, en les voyant, nous les prenions tous pour des 

cordonniers. En effet , l'assemblee entitre n'oftrait que des 

visages blancs3; aussi, ni moi, ni bien d'autres, nous 

n'avons requ le triobole. 
Bepvaos. Je ne le recevrais done pas non plus, en y al- 

lant maintenant? 
CanEuEs. Non, certes, fusses-tu meme parti au second 

chant du coq. Ă 

BuEpvnos. Malheureux que je suis! « Antilochos, pleure- 

« moi vivant, plus que letriobalei; ear j'ai tout perdu. » 

Mais quelle affaire a reuni de si bon matin une si nom- 

breuse assembl6e? 
CuaEmEs. Voici ce que c'est : les prytanes ont juge ă 

propos de meitre en dslibâration les moyens de sauver 

PEtat. A Pinstant le chassieux Neoclidăs 5 se glissa le pre- 

mier ă la tribune ; et aussitât le peuple de crier, tu penses 

avec quelle force : « N'est-il pas indigne que cet homme 

1 Altusion ă la corde teinte en roue, dont on frappait ceur qui tardaient 

ă se cendre ă lassemblee. Ceux qui en €taient (rappes ne recevaient pas le 

triobole. Telte est ici lexplication «lu Scholiaste. Mais voyez la note sur la 

premitre scâne des Acharniens, et Scheemann, fe comiliis Alhenicn- 

sium. ( Voy. les 4charniens, preimitre scene. ) 
2 Le sac dans lequel il devait rapporter de la farine achetee avec son sa- 

laire. ( Voy. les Gucpes.) 

3 Cela vient, dit le Scholiaste, de ce quiils travaillaient dans Vinterieur des 

maisons ; ils €taient donc moins hâlâs, ainsi que les feinmes. 

4 Parodie d'un passage des Myrmidons d'Eschyle , dont il ne reste qie 

des fragmenis. îl y a dans Poriginal : « Autilochos, quoique je Vive encore, 

« pleure sur noi plus que si j'tais mort. » 
* Voyez plus haut, v. 25%.
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« ose prendre la parole , surtout quand il s'agit du salut de 

« PEtat, lui qui n'a pu conserver les cils de ses paupiăres? » 

Alors Ncoclides, €levant la voix et promenant ses regards 

autour de lui, s'est 6cri€ : « Que devais-je done faire :? » 

BEpvnos. « Broyer de ail avec du silphium et un mâ- 
« lange de tithymale de Laconie, et t'en frotter les soureils 

«le soir. » Voilă ce que je lui aurais dit, si je m'6tais 

trouve lă. “ | 
CunEmEs. Apres lui, Phabilc Eveon = s'est avance tout 

uu, ă ce qu'il semblait au plus grand nombre; mais lui 

prâtendait qu'il avait un manteau3; ensuite il a pari 

dans le sens le plus populaire : « Vous voyez, dit-il, que 

« j'ai moi-meme besoin d'âtre sauve î, et il s'en faut de 

« quatre stateres5; je men dirai pas moins les moyens 

« propres ă sauver la republique et les citoyens. Si en effet 

« les foulons fournissent des manteaux d'hiver ă ceux qui 

«en ont besuin, des que le soleil commence son mouve- 

« ment râtrograde, aucun de nous ne sera jamais attaqu€ 
« de pleurâsie. Que ceux qui n'ont ni lit ni couverture 

« aillent coucher, apres le bain, chez les pelletiers; si un 

« d'eux refuse d'ouvrir sa porte en hirer, quiil soit con- 
« damne ă donne trois fourzures. » 

BrEpynos. Par Bacchus! voilă qui est parfait; mais il 

aurait du ajouter, et nul ne Peut contredit, que les mar- 

chands de farine donneraient aux pauvres trois chenices 
pour leur nourriture , sinon ils seraient scverement punis: 

' Parodie du v. 331 de V Oreste d'Enripide. Ă 
2 Les Scholics supposent que cet Evcon e-tle mâme que cite Demusthune 

dans son discours contre Midias Cet Ercon, d'apres Demosibene, avait 
1w€ un Bcotien qui lavait frappe€ dans une partie de d€banche. Ce pon- 
“ait ctre aussi un murnom, le mot grec signifiant a joyeuse vie. >» Dans le 
Philoctete de Sophocie, on troure cette epithâte donnee au sommeil, 

3 Maniere comique de dire que ce manteau ctait si dechire, qu'il ne lui 
couvrait pas le corps. . - 

* parodie du vers 11 des /icraclides d'Earipide. 

 Boeckh (.Staatshaushaltung der Alhener, |. |, c. 18) pense qoe les 

quatre statăres designent le prix da manteau dont il avait besoin. Le sta- 

tere valait quatre drachnies. 
< Mouvemeut appareul av solstice dhiver 

”
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ainsi du moins Nausieydes: ferait quclque bien au peuple. 
CHREMES. Apres cela, un beau jcune homme 2 au teint 

blanc, semblable ă Nicias 3, s'est 6lance pour prendre la 
parole, etil a commence par dire qwiil fallait abandonne» 
aux femmes le gouvernement de la r&publique.. Aussitât la 
bande des cordonniers d'applaudir, et de s'âcrier qu'il 
parle fort bien; mais les habitants de la campagne firent 
une vive opposition. 

BLEvaos. Par Jupiter! ils avaient vaison. 
Cnnimes. Mais ils 6laient en minorite; pour lui, il con- 

tinuait'ses cris , disant beaucoup de bien des femmes, et 
beaucoup de mal de toi. : 

Buepvnos. Et qwa-t-il dit? 
CunEmEs. D'abord, îl a dit que tu ctais un vaurien. 
BEpvnos. Et toi? 
CunEmEs. Ne me qucstiunne pas encore lă-dessus... Puis, 

un voleur. 

BEevnos. Moi seul? 

CunarmEs. Puis, un delateur, 
BEvraos. Moi scul ? 

CunemEs. Toi, ct toute cette foule. 
BrEpvaos. Qui prâtend le contraire ? 
CnnEmEs. Mais il disait que la femme est la sagesse 

meme+, et une source de richesse; quelle ne divulgue 
jamais les secrets des Yhesmophories, tandis que toi et 
moi nous râvelons toujours les resolutions du Conseil. 

B.fovnos. Par Mercure ! îl n'a pas menti sur ce point. 
CnazuEs. Îl disait que les femmes se prâtent entre elles 

' Marehand de farines, selon le Seholiaste. D'apris Xcnophon i Mea 
rab.. 15, 7,63, îl avait fait fortune dans ce comimerce, ce qui Pavait mis 
ă meme de remplir [râjuenunent les charges pubiițues on&reuses ( Zizur- 
ies), 

, 2 C'tait Praxazora. 
3 Ce Nicias n'est pas le câltbre gencral sont ii est question dans les 

Chevaliers, et qui cummanda l'expedition de Sicile, ou il. perit, environ 
Jouze ans avant ia representation de P.Issembiee des Femmes. On con 
jecture que celui-ci est son peut-fils. 

* Litteralement : « bourree de sagesse. »
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des habits, des bijoux, de Vargent, des coupes, et cela 
sans temoins, seule ă seule; qu'elles rendent tout exacte- 
inent, et ne se font point tort; chose, dit-il, que font la 
plupart de nous. 

Beevnos. Par Neptune! c'est vrai, meme devant des 
temoins. 

CanEMES. Qu'elles ne font ni delations, ni procts, ni 
conspirations ; enfin il accorde aux femmes toutes les qua- 
lites et tous les mârites possibles. 

Beprnos. Et qwa-t-on enfin râsolu? 
CnnacuEs. De leur livrer le gouvernement, puisque aussi 

bien c“Etait la seule nouveaute dont on ne'se fât pas encore 
avisc ă Athenes. 

BLErvnos. Et cela a €t€ resolu ? 
CunEmEs. Assurâment. 
BEprnos. Et elles vont ătre charges dc tous les soins 

que Von confiait aux hommes? 

CunEmEs. C'est cela meme. 
BrEevnos. Et je n'rai plus au tribunal, mais ce sera ma 

femme ? 

CnnEMES. Ce ne sera plus toi qui 6leveras tes enfants , ce 
sera ta femme. 

BEpYnos. Je n'aurai plus besoin de bâiller dăs le point 
du jour! ? 

CnnEmEs. Non certes; mais cela regardera les femmes. 
Tu resteras ă la maison, sans bâiller; tu pourras pâterâ 
ton aise. 

BLEvvaos. ]] y a une chose ă craindre pour les gens de 

notre âge, quand elles auront pris les rencs2 du gouver- 
nement : c'est qu'elles ne nous contraignent de vive 
force... 

CanEMESs. A quoi? 
BLEpvnos. A les possâder:. 

* Pour se lever, et aller ă l'assemblce. 

? Chevaliers, v. 1109 : « Celui de vous qui me (era le plus de bien, je 
« lui livrerai les rânes du Paşx. n 

3 Subagitare ipsas. 

Hi. 25
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CunEMEs, Et si nous ne pouvrons pas? 

Bukvvaos. Elles ne nous donneront pas ă diner. 

CunemEs. Eh bien ! fais en sorte d'avoir ă diner, et de 

les bien servir. Ă 

BuEpraos. Ce que Pon fait par contrainte est toujours 

penible. i ” 

CunEuEs. Mais si le bien de la republique Pexige, il faut 

que tous les hommes s'y soumettent. C'est une remarque 

souvent faite par nos peres, que nos dâcrets les plus in- 

senses ct les plus fous tournent toujours ă notre avan- 

tage '. Auguste Pallas, et vous autres dieux, faites qu'il 

en soit ainsi. Je m'en vais; porte-toi bien. 

Beevnos. Et toi aussi, Chremes. 

( ils sen Yont., 

Le Cnoeun. Marchez , avancez. Y a-t-il des hommes qui 

nous suivent? Retourne-toi, examine.; prends bien garde 

(car il y a une foule de gens rus6s) qu'on 6pie par der- 

ri&re notre tournure. Fais, en marchant, le plus de bruit 

possible avec tes pieds. Quelle honte ce serait pour nous 

toutes, si nous tions surprises par les hommes! Enve- 

loppe-toi donc bien, et promene tes regards de tous cotâs, 
ă droite, ă gauche, pour viter que Yaffaire ne nous 

tourne ă mal. Mais hâtons-nous; nous voici pres de Ven- 

droit doi nous sommes parties pour aller ă Vassemblce ; 

dejă Pon voit la maison de notre generale, de Vauteur de 
ce noble projet, sanctionn& maintenant par les citoyens. 

I! faut donc ne plus tarder, ne plus attendre, avec nos 

barbes , de peur qu'on ne nous surprenne et qu'on ne 

nous denonce. Allons, retirez-vous ă Pombre, derritre 

ce mur, regardant avec precaution , reprenez vos anciens 

habits, et ne tardez pas, car voici dejă notre generale qui 

* La mome pensete est expriince dans les Nude, v. 38"
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revient de Vassemblee. Iâtez-vous done toutes, 1 est ri- 
dicule d'avoir encore vos barbes au menton; voyez, les 
femmes qui savancent, il y a longtemps quw'elles ont re- 
pris leur costume. " 

  

PRAxAGORA. O femmes! tout ce que nous avions pro- 

jei€ nous a râussi ă merveille. Mais avant qu'aucun homme 
vous voie, d&posez vos manteaux, quiitez cette chaus- 
sure virile,, dâliez ces courroies laconiennes, laissez lă vos 
bâtons. Toi, arrange la toilette de ces femmes; moi, je 
vais me glisser ă la maison sans que mon mari me voie, 

et remetire son manteau ou je Vai pris, avec les autres 
objets que j'ai emportes. 

LE Cnoeva, Tous tes ordres sont dejă accomplis; c'est 
ă toi maintenant de nous apprendre ce que nous avons 

ă faire pour te prouver notre obtissance: Car je n'ai ja- 

mais rencontre de femme plus habile que toi. 

PRAXAGORA. Rostez a present, afin que je prenne vos 

conseils su: Yautorite dont je viens d'âtre investie. En 

etfet, jai prouve vutre courage dans le trouble ct les 
dangers. “ 

  

BEpvaos. Ile! d'ou viens-tu, Praragora? 

PRAXAGORA. Que timporte mon cher? 
Bepvaos. Que m'importe? La sotte question! 

PaaxadoRa. Tu ne me dliras pas du moins que je viens 
de chez un amant? 

Beovaos. Pas de chez un seul peut-âtre. 

Paaxacoaa. Tu peux ten assurer. 

BEpvaos. Comment? 

PRAxAGORA. Vois si ma tote exhale l'odeur des parfums. 

BLepvaos. Quoi! est-ce qu'unc femme ne pcut faire 
cela ' sans parfums? 

t Subagitatur.
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PRAxAGORA. Pas Mâi , du moins. 

BLEevaos. Oă donc es-tu allce elandestinement si matin, 

apres aveir pris mon manteau ? 

PRAxAGORA. Une femme de mes amieș, en mal d'enfant, 

„ma envoyâ chercher cette nuit. 

BErynos. Ne pouvais-tu me prâvenir avant d'y aller? 

PRAxAGORA. Fallait-il, mon ami, abandonner une femme 

en couche, dans un besoin si pressant? 

B.evvao3. ]l fallait au moins me le dire. Il y a quelque 

chose lă-dessous. 

PaaxacoRa. Non, par les dâesses! j'y suis allee comme 

j'âtais ; elle me priait de venir en toute hâte. 

BLeevaos. Eh bien, ne devais-tu pas prendre tes propres 

vetements? Mais, aprăs m'avoir depouill€, tu me jettes 

ta robe, puis tu me laisses lă comme un mort que !on 

expose , si ce n'est que tu ne m'as pas mis de couronne”, 

ni laiss6 de fiole ă parfums. 

PRAXAGORA. Il faisait froid , je suis faible et delicate; 

et, pour me rchauffer, je me suis enveloppee dans ce 

manteau ; je te laissais, toi, mon ami, dans un lit bien 

chaud , et sous des couvertures. 

BEevnos. Mes souliers lacedâmoniens sont aussi partis 

avec toi : et le bâton, qu'en voulais-tu faire? 

PaAxaGoRA. C'est pour defendre le manteau: que j'ai 

chang6 mes souliers contre les tiens; ă ta manitre, je 

faisais du bruit en marchant, et je frappais les pierres 

avec le bâton. 

Bepyaos. Sais-tu bien que tu as perdu un setier de bl, 

que j'aurais gagne ă Vassemblee 3? 

PaRAxAGORA. Ne Ven metis pas en peine; elle a fait un beau - 

garcon. i : 

1 Sur cet usage de couronner les morte, voşez aussi le v. 1652 des Phc- 
niciennes d'Euripide, 

2 Probablement contre les voleurs. 
a Le setier, ou Phecteus, €laut la sixitme partie du mâdimne, cela porte 

le prix du mălimne ă trois drachmes pour cette poque, puisque la 
elrachme valait sit oboles.
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Bevynos. L'assemblte?" | 

PRAxAGORA. Non, mais la femme chez qui j'ai 6te. Est-ce 
que l'assemblâe s'est tenue? 

BiEeynos. Sans doute. Ne te souviens-tu pas que je te 
Pavais dit hier? 

PRAxAGORA. Je me rappelle maintenanit. 

BLEvinos. Tu ne sais dong pas ce qui y a ct râsolu ? 

PRAxAGORA. Vraiment non. | 

BLEpvaos. Tu peux rester tranquille ă manger des st- 

ches*. On dit que la republique est remise entre vos 

mains. 

PnaxacoRa. Pourquoi faire? pour filer? 

BEpvnos. Non, pour gouverner. 

PBRAXAGORA. Quoi? 
Bievnos. Tout ce qui concerne les aflairus de PEtat. 

PRAXAGORA. Par Venus! la republique sera desormais 

bien heureuse. 

BLepvaos. En quoi? 
PRAYAGORA. Pour mille raisons. En effet, il ne sera plus 

permis ă des audacieur de la souiller par d'infâmes at- 

tentats, ni de porter de faux temoignages ni de dâlations 

calomnicuses... ” 
BLăpvaos. Au nom des dieux, ne fais pas cela; ne m'en- 

leve pas mes moyens d'existence ?. 
Le Caocua. O mon cher, laisse parler ta femme! 

Paaxacoaa. Ni de voler ses voisins, ni d'envier, ni d'etre 

nu ou misârable, ni d'injurier, ni de prendre des gages 

a ses debiteurs. 
Le Cnoeun. Par Neptune ! voilă de grandes promesses, 

si ce ne sont des mensonges. 

1 Cest-a-dire vivre dauus les delices, Ce poisson ctait alors tris-estini6. 
Cependant | passe aujourd'hui pour &tre coriace. [Voy. Dic, Fhisi. na- 
tur.. article Seche, par M, Bosc. ) Les habitanis des tes de la Grece le font 
stcher, ponr le manger pendant le carâme. 

2 Parodie du v. 955 du Philoetete de Sophocle. 

73.
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PRAXAGORA. Mais je les râaliserai; aussi, toi, tu me rendras 

justice, et cclui-ci sera lui-mâme reduit au silence: 

LE Cnocun. Voici le moment d'âveiller ton esprit fecond 

en ressources, et ton ztle pour le peuple, toi qui sais 

les moyens de servir tes amies. C'est dans Pintârât de la 

irosperite gencrale.qui'il faut deployer cette intelligence . 

habile, qui assure ă un peuple civilis6 toutes les jouis- 

sances de la vie, et lui montre ce qu'il est capable de faire. 

Voici le moment, car notre republique a besoin d'un plan 

sagement congu. Mais n'ex6cute que ce qui n'a jamais te 

fait ni jamais dit; car ils detestent ce qui est ancien-et 

ce qu'ils sont habitues ă voir. Ne tarde pas, mets-toi vite 

ă inventer du nouveau ; car la promptitude est ce qui plait 
surtout aux spectateurs. 

PRAxAGORA. Je suis săre de Pexcellence de mes conseils ; 

mais les spectateurs gouiteront-ils les innovations? ne se- 

ront-ils pas trop attaches aux anciens usages? voilă sur- 
tout ce qui m'inquitte. 

BEvyaos. Quant ă L'amour des nouveautes, ne crains 

rien; car c'est lă notre unique mobile, avec le dâdain des 
anciens usages. 

PaaxaGoRa. Maintenant, que nul de vous ne me contre- 

dise et ne m'interrompe, avant de connaitre mon projet et 

de m'avoir entendue. Je dis d'abord que tous les biens 

doivent tre mis en commun , et que chacun doit en avoir 

sa part pour vivre :il ne faut pas que Pun soit riche, et 

Vautre misârable; que lun posstde de vastes domaines, 

et que Pautre n'ait pas de quoi se faire enterrer; que Pun 

tvaine avec lui une foule d'esclaves, et que Vautre n'ait 

pas un scul valet ă sa suite; enfin j'âtablis une vie: com- 

mune, et la meme pour tous. 

' Le mot grec 3'570;, comme riclus, signitie aussi « nourrilure. »
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BLevvnos. Comment sera-t-elle commune pour tous? 

PaaxaGoRa. Toi, tu mangeras de la fiente: avant moi. 

Butbraos. Elle sera aussi en commun? 

PaaxaGona. Non vraiment! Mais tu m'as interrompue. 
Voici ce que je voulais dire : Je metirai d'abord en cont- 
mun les terres, Vargent, et tuutes les propri6tâs. Avec tuus 

câs biens reunis, nous vous nourrirons, en les dispen- 

sant avec 6conomie et des soins attentifs. 

BuEpyaos. Et celui qui ne possăde pas de terres, mais 
de Yargent, des dariques:, toutes richesses mobilitres? 

PRAXAGORA. II les apportera ă la masse, et sil y manque, 

il sera parjure. 

Bepvaos. En effet, c'est par le parjure qu'il les a gu- 

&nes. 
PRAxAGORA. Mais elles ne lui seraient absolumegt bonnes 

ă rien. 

BLEernos. Comment donc? 
Paaxacona. Nulle action ne sera plus commandâe par la 

pauvrete; tout appartiendra ă tous, pains, salaisons, gă- 

teaux, tuniques, vin, couronnes , pois chiches. Quel profit | 

v aurait-il ă ne pas deposer sa part dans la communautt? 

Toi, dis ce que tu en penses. 
B.epvaos. Ceux qui possedent toutes ces choses ne sonl- 

ils pas aussi les plus grands voleurs? 
PRAxaGoBA. Autrefnis, îl est vrai, mon cher, Svus le 

regime de nos anciennes lois; mais aujourd'hui que tout 

sera en commun , quel profit ş aurait-il ă ne pas apporter 

sa part? 
BLEvvaos. Si quelqwun voit une jeune fille qui lui plaise, 

ct veut en jouir, îl. pourra lui faire des prâsenis sur ce 

qu'il a reservâ, et, tout en couchant avec elle, participer 

aut biens de la communaute. 

' DEc5cs, qu'un rien: glossaire traduit par sfruntus. 
? Monnaie d'or, frappte d'abord par Darius, fils d'ilystaspe. Elle passa 

eusuite chez les Grecs. On l'âvalue ă vingt drachmes d'argent , ce qui fait 

cine, dariques pour une mine et trois cents pour un talent, le rapport «e 

Vargeat €tant comme un ast ă dix
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PnaxacoRa. Mais il pourra coucher avec elle gratis. J'eu- 
tends que toutes les femmes soient communes ă tous les 
hommes, et fassent des enfants avec celui qui le voudra. 

BLEpvos, Mais si tous vontă la plus belle , et veulent 
la posseder ? 

PnaxacoRA. Les plus laides et les plus difformes se tien- 
dront auprăs des plus jolies; celui qui convoitera celei, 
devra passer d'abord par la laide. 
BEvnos. Mais nous autres vieillards, si nous avons 

affaire aux laides, ne serons-nous pas completement 
amortis ' avant d'en venir ou tu dis? 

PRaxacoa. Elles ne râsisteront pas. 
BEryaos. A quoi? 
Pnaxadona. Sois tranquille, ne crains rien , elles ne rc- 

sisteront pas. 

BLEPYRoS. A quoi? 
PRAXAGORA. A la jouissance. Yoilă pour ce qui te re-. 

garde. Ă 

BrEpvnos. Pour ce qui est de vous, vous n'avez pas mal 

calcule; vous avez pourvu ă ce qu'aucune femme ne fit 
delaissce 2; mais les hommes, que feront-ils? Car elles 

fuiront ceux qui sont laids, et courront apres les beaux 
garcons. 

Paaxacona. Les hommes laids guetteront les jolis gar- 

gons au sortir des repas et dans les lieux publics; et les 

femmes ne pourront coucher avec les plus beaux qu'apres 
S'&tre livrees aux plus laids et aux plus pelits. 

BLEeraos. A present donc, le nez de Lysicrate 3 sera ă 

Vegal des plus beaux gargons. 
PaaxaGoRa. Par Apollon! c'est un decret tout ă fait po- 

pulaire, et ce sera une âtrange marlification pour ces 
hommes ă prâtention , qui se couvrent de bagues, de s'en- 

1 Xoune deficiei penis 2 
2 Ne cujus femine foramen vacuum sil. 
> Au dire du Scholiaste et de Snidas, îl avait le nez camus, îl est encore 

nomim6 plus bas, au v. 736. Voyez aussi les Qisezuz, v. 515, ouil est 
accuse de venalite.
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tendre dire par un vieillard + : « Code le pas au plus âg€, 

et attends que j'aie fini: je te laisserai le second role. » 

BEeynos. Mais, sous un tel regime, comment chacun de 

nous pourra-t-il reconnaitre ses enfants? 

PRAXAGORA. A quoi bon? les enfants regarderont comme 

leurs păres tous les hommes plus âg6s qu'eux. 

B.epraos. N'Etrangleront-ils pas bel et bien tout vieil- 

lard , faute de le connaitre, puisque aujourd'hui meme 

quiils connaissent leur pâre, ils Vâtranglent? Que sera-ce 

done, s'il leur est inconnu? Qui pourrait alors arrâter. 

leurs outrages 2? 

PRAXAGORA. Mais les assistants ne le soufteiront pas : au- 

trefois ils s'inqui€taient peu que Pon frappât le pere d'au- 

trui ; maintenant, des gqu'un vieiliard sera battu , chacun, 

craignant que son propre pâre ne soit la victime , repous- 

sera la violence. 
Bievnos. Tout cela est fort bien dit. Cependant si Epi- 

cure ou Leucolophas 3 s'avisait de m'appeler son păre, ce 

serait fort desagreable. 

PRAXAGORA. |! y aurait quelque chose de plus făcheux 

encore. 

BLEpvaos. Quoi donc? 

PRAXAGORA. Qu'Arisiyllos î vint Vembrasser en tappe- 

lant son pere. 

Brepvaos. Îl s'en repentirait cruellement. 
PRAxAGORA. Et toi, tu sentirais la calamenthe 5. Au sur- 

plus, il est n€ avant le decret; tu n'as pas ă craindre ses 

baisers. 

BLEPYRos3.-J'en serais au  desespoir. Mais qui cultivera 

la terre? 

1 Litteralement : « cehii qui porte la chaussure des vieillards. » 
2 Quomodo non lunc eum uliro concacabunt? 
3 Les Scholies ne nous apprennent rien sur ces deux personnages. 
1 infâme dâbaucti:€. II est encore nomme dans le Plufus, v. 314. 
s Espece de menthe a odeur forte et dâsagrtable. Quand on la brâle, dit 

le Scholiaste , son odeur chasse les serpents. Sentir la calamenthe €lait 
peul-âtre une locution popalaire analogue 3 celie-ci : « seatir le fagot. »
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PaAXAGORA. Les esclaves. Tu n'auras autre chose ă faire 

que daller souper, tout parfum, lovsque Pombre du ca- 
dran sera de dix pieds '. 

Bueprnos. Et les vetements, comment s'en proturera- 

t-on? Voilă ce que je voudrais savoir. 

Pnaaxacona. Vous userez d'abord ceux que vous avez; 

par la suite, nous vous en ferons d'autres. 

BLEevnos. Encore une question : Si un citoyen est con- 

damne€ ă une amende, oi prendra-t-il. de quoi la paser? 

II west pas juste que ce soit sur 18 trâsor public. 
PaAxAGORA. Mais d'abord il n'y aura pas meme de proces. 

BEpraos. Que de gens cela va ruiner2! 

PnaAxAGORA. Je Vai decide ainsi. Et en effet, ă qucl sujet 

y en aurait-il? | 
Beprnos. Pour mille causes, par Apollon: d'abord, par 

exemple, si on nie une deite. | 
PaaxacoRa. Mais si tout est en commun, ou le preteur 

prendra-t-il de Vargent pour le prâter ă intârât? Ce scrait 

€videmment un voleur. . : 
BLEpvaos.. Par Ceres! tes raisons sont excellentes. Re- 

ponds donc ă ceci : Les hommes qui dans Livresse batient 

les passants, avec quoi payeront-ils le dommage? (eci 

tembarrasse,, je crois. ! 

PRAxAGORA. Avec la pitance qu'ils devaient mangeri; 

* Pour former ces cadrans sulaires des anciens, on placait un style per- 
pendiculaire, «le gvandeur termince , sur une tablette en pierre, divisce 
en degres par des lignes ă un pied de distance. Depuis le lerer du solii 
jusqu'au railieu du jour, l'ombre de ce style allait diminuant; puis, de ce 
moment-lă jusqu'au soir, elle allait en ş'ailongeant. C'est par la longucur 
de cette ombre qu'on distinguait les heures. Selon Lucien (Cronosolon ). 
Vheure du bain &tait celle ou l'ombre marguait six pieds, Ici, Fheure dn 
souper est au dixitme pied. Cette methode de diviser le teinps, bien im- 
parfaite sans doute, €tait dâja meilleure que ia division homâriepne, qui 
se reduit ă trois parties, le matin, midi, et le soir. Ndanmoins elle devait 
avoir Pinconvânient de varier selon la hauteur du style, et selon les saisons. 

"Tous les sycophantes ou ilelateurs, yui fvisonnaient a Athencs. Cetie 
passion des procis a 6te joude dans cs Guepes. 

3 A Lacâdtmone , oi les repas se faisticut en commun . ce penre «le 

punilion 6tait usite, selon AthEnce. [. Lil, p. 44.
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cn e[fet, Vagresseur, ainsi reduit ă jetiner, sera peu pressc 
de renouveler Yinsulte. 

BuEeynos. ll n'y aura donc plus de voleurs? 

PRAXAGORA. Que volerait-on, puisqu'on aura sa part de 
toutes choses? 

BLEpsnos. On ne sera plus dâpouille la nuit? 

Paaxacona. Non; si vous couchez chez vous , ni meme si 

vous couchez dehors, comme auparavant; car tout le 

„ monde aura de quoi vivre : si on vous dâpouille, vous câ- 

derez vos habits de bonne grăce. Car ă quoi bon râsister? 

vous en recevrez de meilleurs sur les fonds communs. 

BLeevaos. Ii n'y aura plus de jeux de hasard? 

PRAXAGORA. Que gagnerait-on ă jouer? 
BEevnos. Quel est le regime que tu veux 6tablir? 

PaaxaGoRa. Une communaute parfaite. Je veux faire de la 

ville entire une seule et mâme habitation, ou tout se ticn- 

Ura de sorte que l'on passe librement de Vun chez Vautre. 

Bepraos. Et les repas, ou se feront-ils? 

PaaxacoRA. Des tribunaux! et des portiques je ferai au- 

tant de salles ă manger. 

BEvraos. Et la tribune, ă quoi servira-t-elle ? 

PRAXAGORA. J'y placerai les crattres et les cruches d'eau; 

de jeunes enfants y chanteront la gloire des braves et lop- 

probre des lâches, pour que la honte 6loigne ceux-ci du 

festin. | 
Buepyaos. Par Apollon! voilă qui est ingenieux. Et les 

urnes qui servent ă tirer au sort, ou les mettras-tu? 

PRAxAGOBA. Je les mettrai sur la place publiquc; puislă, 

pres de la statue d'Harmodius, je tirerai au sort tous les 
noms , jusqwă ce que chacun sache ă quelle letire le sort 

Penvoie diner2 ; le hâraut criera ă ceux qui auront le bea, 

de se rendre au portique basilique; â ceux qui auront le 

' On sait que la piupart des tribunaux dtajent des enceintes en plein air. 

2 Ailusion ă Pusage de tirer au sort, chaque annce, les tribunaux aax- 

«uels staient aitaches les citovens qui faisaient ls fonctions de juges.Cha- 

cui, dea dix trihunaar €taiLulesigne par une des dis premieres letires de
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theta , d'aller au portique dont le nom commence par cette 

lettre; ă ceux du kappa, de s'assembler au portique ou se 
vend la farine, | 

BEpyaos. Pour s'empitfrer :? 

PnaxacoRa. Non, mais pour y souper. 

B.Epvaos. Et celui ă qui le sort p'aura pas designe de 

lettre pour aller diner sera cconduit partout. 

PRAXAGORA. ÎI n'en sera pas ainsi chez nous. Nous four- 

nirons ă tous de tout en abondance, et chacun se retirera 
ivre avec sa couronne, et emportant sa torche. Les femmes 

iront au-devant de vous au sortir de table, dans les carre- 
fours, et diront : « Venez ici, nous avons une jolie fille. » 

— « Venez chez moi, » criera une autre femme du plus 

haut de ses appartements; « jen ai une bien belle et bien 

« blanche: mais i! faut d'abord coucher avec moi. » Les 

hommes laids suivront les jolis gargons, en leur disant: 

« Ou cours-tu, Pami? tu ne gagneras rien ă aller ainsi. 
a La loi veut que les hommos laids et difformes svient les 

« premiers admis: consolez-vous, sous le vestibule, ă ma 

« nier les feuilles du figuierz. » Eh bien, dis-moi, tout 

cela vous plait-il? 

BLEpvaos. Assurement. 
PRAxAGORA. Allons , il faut que jaille sur la place rece- 

voir les biens mis en commun, et que je prenne pour 

heraut une femme ă la voix sonore. Cest un devoir pour 

moi de le faire, puisque j'ai 6t€ €levce pour gouverner; 

il faut aussi que je pourroie ă la table commune, pour 

que vous câlebriez aujourd'hui le premier banquet. 

BLEpvaos. Des aujourd'hui nous aurons un banquet? 

Valphab=t ; et les thesinothetes faisaient connăitre aur citovens la lettre du 

tribuna! pour lequci le sort les avait dâsignes. Selon le Schoiiaste, le 6 

((heta) indique le temple de These : mais Meursius pense que c'est plutât 

ie porlique des Thraces ( voyez aussi le Plutus, v. 237, ră et 1169 LD 

le en francais : îva xa- 114 ş adansle grecunjeu de mots intraduisib! 

TTw06ty, « pour qu'ils devorent. » . , N , 

2 Obsccenus hic locus. Per ficuă bifera folia penis intelligitur. A:x- 

câa, masturbari. 
.
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PRAXAGORA. Je Pentends ainsi. Ensuite je veux supprimer 
toutes les courtisanes. 

BLEpynos. Pourquoi? 
PaaxacoRa. C'est bien clair; afin qu'elles n'aient pas les 

premices des jeunes gens. Il ne convient pas que des es- 
claves bien parces dârobent les plaisirs des femmes libres ; 
qu'elles couchent seulement avec les esclaves, et qu'elles 
s'Epilent pour plaire ă lcurs pareils +, 

BEevnos. Va donc; moi, je marcherai ă tes câtâs, pour 
attirer sur moi les regards, et entendre dire : « Voyez- 
vous le mari de notre genârale? » 
( Praxagora et Blepyros quittent la scene pour se rendre sur la place 

publique, Le cheeur qui devait se trouver ici est perdu, ) 

  

1* CrrovEx, se disposant ă meltre ses pieds en commun. 
Quant ă moi, pour porter mes meubles sur la place pu- 
blique,, je vais tout prâparer, et faire Pinventaire de mes 
richesses. 
(Il range tous ses ustensiles en ordre; il les personnifie, et leur assigne ă chacun des fonctions , comme pour un cortege ou une procession s0- lennelle. ) . 

Viens au dehors, belle cinachyre >, toi le premier des 
biens que je possăde, pour que, poudree de farine3, tu fasses 
les fonctions de can&phore, toi, toute blanche de la farine 
dont tu m'as vanne tant de sacs. Oă est la diphrophore 4? 
Parais ici, marmite : tu es bien noire; tu ne le serais pas 
plus si tu avais fait cuire des drogues dont Lysicrate 5 

1 Grec = « pour la catonace, » vâtement des esclaves, 2 C'est un van, qui servait ă extraire de la farine la menue paille ou le son. le Scholiaste en fait le nom d'une esclave. La suite, ainsi que l'ety- mologie du mot, justifient la premiâre explication : xtveiv &vo, remuer la paille, ou plutât ia pelicule ni enveloppe le grain. 
3 Les canephores paraissaient dans les processions avec les chercux pou- drâs de farine. 
“ L'esclave qui portait un siâze et une ombrelle pour la cantphore, dans les ceremonies religieuses. 
3 Voşez plus haut. Yoyez aussi fes Oiseauz, v. 313. On Vaccusait aussi de venalile, v. 630. 

26
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teint ses cheveux blanes. Toi, coilfeuse:, tiens-toi pres 

delle; hydriaphore:, apporte ici cette cruche; et toi, 

«hanteuse?, avance ici, toi qui sourent m'as. râveill la 

nuit par ton chant matinal, pour m'envoyer ă Vassembice. 

Que le scaphephorei savance ; apportez le miel, placez 

aupres les rameaux d'olivier, prenez aussi les deux tre- 

picds et la fiole. Quant ă la foule des petits pots et des 

humbles ustensiles , laissez-la. 

9e CirovEN, celui qui ne veut pas mellre ses biens en 

commun. Moi , livrer mes biens? Il faudrait ctre un pauvre 

homme , et avoir bien peu de sens. Non, jamais, par Nep- 

tune! Auparavant j'eprouverai cette mesure, et je Vexa- 

minerai de prăs. Je ne sacrifierai pas sans motif et si fol- 

lement le fruit de mes sueurs et de mes €pargnes, avant. 

de bien savoir ce quiil en est. — Eh! voisin , que signifieni 

ces meubles, ce dâmânagement? Vas-tu toger ailleurs, ou 

mettre tes mcubles en gage? 

+ Curoven. Nullement. 

2 CrovEx. Pourquoi tout cela est-i! si bien range? est-ce 

un cortâge prepare pour le crieur Hicron? 

1er Ciroven. Non vraiment; mais je vais les deposer 

sur la place publique , conformement aux lois decretâes. 

2e Curovex. Tu vas les deposer! 
4et CirovEx. Qui. 

9e Crrovex. Par Jupiter Sauveur! tu cs fou. 

1e* CirovEx. Comment? 

3e Crrosex. Comment? rien de plus simple. 

' On ne sait pas quel meuble îi desisne par ce nom. 

2 C'etait probablemeut le support sur lequel on posail les urnes. 

3 C'est un coq. [l y a dans le grec un jeu de mots: 5pdgtov voucv, chant 

- matinal, pour Gpâov, le mode orthien. C'tait un mode vif, et propre a 

exciter aux comba!s. 
< Scapha, vase de forme aitongee că Ion meltiait le miel employe dans 

ies sacrifices. Les scaphtphores , les hydriaphores, les diphrophores , 

ctaient des emplois analogues dans tes câremonies publiqgnes, Ces emplois 

subalternes âtaient ordinairement remplis par desctrangers ou metâgues ; 

C'6tait une des charges ou liturgies auxquelles ls 6taient soumis, 1 ş a dans 

tout ceci une allusion continnelle aux câremonies obsertces dans les Pa- 

nathenees.
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1* Curorex. HE quoi! ne dois-je pas obâir aux luis? 
2 CITOvEx. A quelles lvis , malheureux? 
4” CirorEx. Aux lois dâerâtees, 
2 Ciroven. Decrâtes? Que tu es imbâcile! 
4€ CirovEn. Imbecile! 
2* Ciroren. Qui, le plus sot des hommes. 
1** Cirovex. Parce que je fais ce qui est preserit ? 
22 CirovrEx. Mais faire ce qui est prescrit est-il donc le 

devoir de Phonnâte homme? 
1* CrrorEn. Avant tout. 
2" CirovEn. C'est-ă-dire du niais. 
A* Ciroren. Tu ne songes done pas ă deposer? 
2* Ciroven. Je m'en garderai bien , avant d'avoir vu Vavis 

de la majorite. 

1** Crrovex. Peut-elle en avoir d'autre que d'âire prâte 
ă livrer ses biens? ! 

2* Ciroven, Je le croirai quand je Vaurai vu. 
i** CrrovEN. On ne parle que de cela dans les rues. 
2 CirovEx. On en parlera, 
4" CirovEn. Chacun dit qu'il va deposer son paquet. 
2* CrrorEn, lis le diront. - 
i*r CrrovEn. Tu m'assommes , de ne vouloir rien eroire. 
2 CiTovEN. On ne croira rien. 
1** CirovEn. Que Jupiter t'ecrase! 
2* CIToYEN. On tecrasera. Crois-tu quun citoyen sense 

aille livrer son bien? Cela n'est pas dans nos meurs; nous 
ne savons que prendre. Ainsi font les dicux, comme tu 
peux le voir aux mains de curs statues : lorsque nous de- 
mandons des grâces, ne tendent-elles pas la main, non: 
pour donner, mais pour recevoir? 

1*" Crroren. O le plus miserabte des hommes , laisse-moi 
faire mon devoir. Il faut que je lie ce paquet. 0 est la 
courroie ? - 

2 Crrovex. Quoi !-vraiment, tu vas les porter ? | 
i* CrrosEx. Uni, par Jupiter! Attachons ensemble ces 

deux trâpicds,
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2e Ciroven. Quelle folie! ne pas attendre ce que feront 
les autres; et alors seulement.... 

1<* Ciroxen. Eh bien, quoi? 

2* CiroxEn. Attendre, et differer encore. 
1* CrrovEn. A quoi bon ? 
2* Crroxex. Qu'il survienne un tremblement de terre, 

que la foudre sinistre &elate, qwune belette vienne ă pas- 
see:, alors, pauvre sot, ils cesseront de mettre leurs biens 
en commun. 

i** Ciroven. II serait plaisant qu'ă force d'attendre, je ne 
trouvasse plus ou deposer tout cela. 

2 Curoven. Crains plutât de ne savoir pas ou le retrou- 
ver. Sois tranquille, tu seras toujours ă temps de dâposer, 
făt-ce le dernier jour du mois. 

Aer CirovEn. Comment? 

9* CrrorEn. Je connais nos gens, ils sont prompts ă voter 

des dâcrets, et, une fois rendus, ils ne veulent plus les 

ex6cuter. | 
1€ CurovEn. Ils deposeront, mon cher. 

2* CarovEn. Et s'ils ne dâpusent pas? 

ie CrrorEn. Sois sâr qu'ils deposeront. 
2* CiroyEen. Et s'ils ne deposent pas? 

4*7 CirovEN. Nous les y forcerons. 
2e Ciroxen. Et s'ils sont les plus forts? 
1*" CrroyEN. Je m'en irai, en laissant mes meubles. 

2* Crroven. Et s'ils les vendent? 
1€r CarorEn. Crăve donc! 

2e Curovex. Et si je crâve? 

1** Crrovex. Tu feras bien. . 
22 CirovEN. Et toi, veux-tu encore dâposer? | 

1er Crroven. Assurement; aussi bien, je vois mes roi- 

sins qui portent ce quils ont. | 
2e Cizorex. Oui vraiment, Antisthâne 2 se pressera! lui 

+ Voşez les. Caracteres de Theuphraste, c. 16, Sur la superajition, . 
Sur Antisthâne, voşez plus haut, v. 566. Allusion ironique a sun 

avarice.
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qui aimerait mieux pousser une selle pendant plus de 
trente jours. 

1** Crroven. Peste de toi! 

2* CiroveN. Callimaque:, le maitre du cheur, contri- 

buera-t-il plus que Callias? Vraiment, voilă un homme 
qui perdra sa fortune. 

1€f CiovEN. C'est mal parler! 

2e CirorEN. Qu'y a-t-il de mal? Comme si je ne voşais 

pas chaque jour des decrets semblables! Ne te rappelles- 
tu pas celui qui fut rendu sur le scl:? 

1<r Crroven. Oui. 

2e Cirovex. Et cet autre decret sur les monnaies de 
cuivre 3 , te le rappelles-tu ? 

1* CirovEen. Cette monnaie mia fait assez de tort. Pavais 
vendu des raisins, et je revenais la bouche pleine de drach- 

mes de cuivre î; jallai au march& pour acheter de la fa- 

rine; au moment ou je tenais mon sacouvert pourla pren- 
dre, voilă le hâraut qui crie : « Que personne ne recoive 
« desormais de pie&ces de cuivre ! 'argent seu! aura cours. » 

2e Ciroven. Et, nagutre, ne jurions-nous pas tous que 

? Callimaque €tait un pauvre homme, dont le metier €tait dinstruire 
ceur qui jouaient dans les chars. Quant ă Callias , fils d'ilipponicos, il 
avait €1€ riche, et s'6tait ruin€ par sa vie debauchee. Ce Callias avait ele 
archonte dans la quatre-vingt-treiziâme olympiade (voy. les marbres). 
Ce fut, selon Elien, un des deux amis de Nicias qui se tutrent avec lui, 
apets avoir maug€ leuc fortune. 

? Selon le Scholiaste , ce decret avait baissc le prix du sel ; mais il ne fut 
pas exccute, 

3 De ce passage et des vers suivants, il resuite que certaines monnaies 
de cuivre furent demonetistes peu avant la representatioa de cette cotne- 
die. Voyez une note cur Zes Grenouilles, tera 725. Cet eniroit nous 
apprend qu'on appelait monnuie de cuivre certaines pitces d'or ou il en- 

trait beaucoup d'alliage. D'aprâs le Scholiaste , elles avaient €t€ frappecs 
svus larchonte Antigene un an avant la reprâsentation des Grenouilles, 
ct aussi sous ce Callias dont le pocte vient de parler, et qui fut archonte 
dans la qaatre-vingt-treizitme olympiade. Des Grenouilles ă i" Assemblee 
des Femmes, il se passa environ treize ans. | parait qne, dans cet inter- 
valle, il y eut beaucoup de mauvaise monnaie de cuirre frappee el mise 
en circulation. 

+ Sur cet usage de cacher les pieces de monnaie dans la bvuche, vovez 
une note des Gudpes, v. 609 et 791, et les Qiseauz, v, 303. 

26.



308 INASSEMBLEE DES -FEMMES. 
2 

TEtat retirerait cinq cents talents de ce gquarantitme ima- 

gu6 par Euripide? et aussitât chacun 6levait Euripide 

aux nues; mais ensuite, avec plus d'attention, on ru- 

connut que c'âtait comme la Corinthe de Jupiter=; et, 

la mesure 6tant iusuffisante, chacun finit par dânigrer? 
Euripide. 

ler Cizoxex. Ce n'est plus la me&me chose, mon cher. 

Nous gouvernions , alors; aujouri'hui ce sont les femines. 

2e Cirovex. Par Neptune ! je prendrai garde quvelles ne 
pissent sur moi. 

ACT CirovEn. Je ne sais ce que tu nous contes lă.. Es- 

clave , emporte tes crochets. 

Le Henavr5. Vous tous, hahitanis, voici le regime qui 
commence : venez, courez vite vers notre generale , afin 

que la fortune indique ă chacun de vous la place que le 

sort lui assigne pour. souper; car les tables sont pretes, 

ct chârgees de toute espăce de mets exquis, et les lits 

sont ornes de couseriures et de tapis. Pres de ccux qui 

remplissent les crateres, les parfumeuses se tiennent en 

ordre; on fait griller ies tranches de poissons, on met 

les liovres ă la broche, on petrit les găteaux, on tresse 

les couronnes, on fait rissoler les friandises; les jeunes 

files font cuire des marmites de purce; au milieu d'elles, 

Smoeos5, portant le manteau de chevalicr, essuic la vais- 

1 Ce decret consistait ă furcer chaque citoyen ă verser daus le tresor le 
yuarantieme de ce qu'il possâdait. La mesure ne reussit pas, peut-elre 
parce que-tAttique n'avait pas encore râpare les «dâsastres de la guerre du 
Păloponnăse, Cet Euripide n'est p3s le ccicbre tragique, qui €tuit mort, 

Mais Boeckh conjecture que c'est son jeune frere. £ Fron. polit. des 
Alhen., i UI, p. 27.) 

* Epresston proverbiale : se disait de ceux qui debitent de vaines parole. 

(Voy. les Grenouilles, x. 440. ) 
2 Littâralement : « par le miroir de poir. » 
1 Voyez Grenouilles, v. $. 
5 G'est une femme. 

€ Ce Smuros 6tait un debauche . dans le gene VAriphradăs Vo. 6s
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selle des femmes. Un vicillard arrive avec une tunique 

fine et une 6lâgante chaussure; il ricane avec un jeune 

homme ; sa chaussure et son manteau sont ă terre. Vener 

donc, car voici celui qui apporte la bouillie; allons, 
jouez des mâchoires.: 

( Elle s'en va, ) 

2* Cirovex. Eh! bien donc, jirai certes. Car pourquoi 

resterais-je ici? Qui me retient , puisque la republique 
Vordonne? 

1<7 Ciovex. 0 veux-tu alter, toi qui n'as pas depose 
tes biens? - 

2 CIToYEN. Au souper. 

1** CirorEn. Non certes, si ces femmes sout sases, pas 
avant que tu aies apporte ta part. 

9 Ciroven. Eh bien , je Vapporterai. 

1er Crrovex. Quand ? 

2e Crrovex. Pour ce qui me regarde,il n'y aura point 
de retard. 

1er Cyrovex. Coniment cela ? 

2e Ciroxex. Je Vassure que d'autres paveront encore 

apres moi. 

1€r CirovEx. Et, en attendant, tu vas te metre ă tabie? 

2 CrrovEn. Que faire en effet?. Tout bon citoyeu doit 

rendre ă VEtat les services qui dependent de lui. 

1€r CrrovEn. Et si les femmes ten empâchent? 

9e Crroven. J'irai contre elles, tete baissce. 

1* Ciroxex. Et si elles te battent? 
2 CirovEN. Je les citerai en justice. 
ie" CrrurEN. Et si elles se moqucnt de tvi? 

3e Crrovex. Debout, pres des portes.... . 

1** CrrovEx. Que feras-tu ? dis-moi. 

3* CirovEN. Y'enleverai les plats des mains dies pur- 

teuis. 

Cheeulivrs, v. 0281. Les Scholes invliguent dans Ins mnts grces des 
&quivo-puies obae: ms,
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1er Crroven. Vas-y donc apres tout le monde. — Vous, 

Sicon et Parmenon , emportez tout ce quc je posstde. 

2e Ciroven. Allons, je t'aiderai â le porter. 

4e? Crroven. Non, “non; je craindrais que, devant la ge- 

„merale, tu ne voulusses Vapproprier ce que j'aurais donn€ 

moi-meme. 
(II sen va. ) 

29 Ciroven. Par Jupiter! il faut que jinvente queique 

ruse pour garder ce que je possăde, et en m&me temps 

avoir ma part de la cuisine commune. Bonne idce! il 

faut me presenter hardiment au festin, sans plus tarder. 

(ilsen va.) 

(Une vieille et une jeune fille paraissent aux fenâtres de deux maisons 

voisines, ) 

1re Visuue. Est-ce qwenfin il ne viendra point d'hom- 

mes? il est cependant bien temps. Et moi, enduite de 

blanc, je reste lă parâe de ma robe safran, oisive, frc- 

donnant ă demi-voix et folătrant, pour recevoir dans mes 

bras celui qui se presentera *. Muses, descendez sur mes 

lâvres, et inspirez-moi quelque chanson voluptucuse sur 

un air ionien. | 

Une JEUXE Fie. Vicille dâcrâpite, tu as mis le neză 

la fenâtre avant moi. Tu esperais, en mon absence, ven- 

danger une vigne abandonnte;, et attirer quelqu'un par 

tes chan!s; mais moi, si tu continucs, je chanterai aussi 

de mon câtă. Cette methode, bien qu'elle soit usce, au 

goât des spectateurs a cependant quclque chose de co- 

mique et de divertissant. Pi 

: je plan de Praxagora commence a se râaliser. Yoyez plus haut, 

v. 6t4 et 695. 

3 La mâme locution se retroure dans les Gudpes. Y. 654,
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14** VILLE. Cause avec ce vieillard, et va-ten d'ici. Toi, 

joueur de flute , mon petit ami, prends tes ilâtes, etjoue 

des airs dignes de toi et de moi. Celui qui vcut goâter 

le plaisir doit coucher avec moi. L'art manque aux jeunes 

filles novices, et ne se trouve que dans Pâge măr. Nulle 

ne sait aimer plus que moi Pamant. qui a mes faveurs; 

les autres femmes sont volages. 

La JEUNE FILLE. Ne sois pas jalouse des jeunes filles: 

la volupte reside sur leurs membres delicats, et fleurit sur 

leur sein gracieux. Pour toi , pauvre vieille, te voilă tale 

et parfumâe comme une proie de la mort *. 
14re VieirLE. Puisses-tu perdre Vorgane du plaisir et 

Voreiller de tun lit, quand tu voudras te livrer ă un 

amant! puisses-tu rencontrer un serpent dans ta couche 

et Pattirer dans ton sein, en voulant assouvir tes d6- 

sirs! 

La Jeune FuLe. Hâlas! quc deviendrai-je? Il ne me 

vient. point d'amant; je reste seule et delaissce; ma mâre 

s'en est allee ailleurs, il me faut desormais &tre comptec” 

pour rien. O ma nourrice! je ten prie, appelle Orthago- 

ras 2, pour jouir de tes droits, je ten conjure. 

1" VieiE. Pauvre petite, le feu de la passion te de- 

vore comme une lonienne; tu parais aimer les moeurs de 

Lesbos3; mais tu ne pourrais me derober mes jouissan- 

ces, ni me ravir mon privilege et me supplanter. 

La JEUNE Firce. Chante tant que tu voudras, et avance 

le cou ă la fenetre, comme une chatte; personne n'ira ă 

toi avant de venir ă moi. 
1" Vuze. Ce sera donc pour tenterrer? 

1 « Les delices de la mort. » Aliusion ă l'usage d'exposer les cadavres. En 
măme temps le mot 4ufAnua est une expression de tendresse. employce 
par les amants. 

> Mentulam arrrclam. Personnification bizarre. — C'est sans doute la 
vieille qu'elle nomme ici sa nourrice , en lui disant ironi«uement de ne 
pas oubtier les prârogatives de son ăge. 

3 Litteralement : « faire le lambda, 3 la mode des l.esbiens : id est 
X656:ikztw, » Dans le membre de phrase precâlent: 4fore ionico pruris.
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La Jeuxe FE. Ce serait du nouveau, vieille decr6- 
pite! 

4re Vie. Non certes. 

La Jeuxe FuLe. En.effet, que peut-on dire de nouveau 
ă une vieille: ? 

1'* Vieue. Ce n'est pas ma. vieillesse qui te chagii- 
nera. 

La JEUNE Fine. Quoi donc? c'est peut-âtre ton fard et ta 
etruse ? , 

1" Vieu.E. Pourquoi me parles-tu? 

La JeunE Fie. Pourquoi regardes-tu par la fenâtre ? 

1"e Vieuue. Moi? je chante tonte seule,ă la louange 
d'Epigene, mon amant. | 

La JEuxE Fine. As-tu d'autre amant que Gârăs? 

4re Vieuue. Epigene”lui-mâme te le prouvera; il va 
bientât venir vers moi. Tiens, le voici. 

La JEUNE FiLLE. Ce n'est pas toi qu'il cherche, vieille 

soreitre,. 
1 ViEnLE. Si vraiment, petite peste! 

La JEUXE Fuie. Lui-meme va nous Vapprendre : je me 

retire pour voir. . . 
„4'e Viu, Moi aussi, pour te montrer que jai rai- 

son. 

LE JeunE HouME. Que ne m'est-il permis de tenir entre 

mes bras ceite jeune fille, sans avoir ă subir d'abord les 
embrassements d'une vieille camarade!: C'est vraiment 

intolerable pour un homme libre. 

1re VigiLuE. Par Jupiter! tu les subiras bon gre , mal gre. 

Ceci n'est pas une vieillerie tombee en dâsuttude?. II cst 

* Yoyez plus haut la note sur le v. Stă, 
> Littâcalement : « Ceci west pas du tenips de Charizâne: » pruverbe 

«ui se disait des choses vicillies, surannees, tombdes en desudtude. Cha= 
rixene ctait une vieille joucuse de Mite , qui ne joait que des airs auciens . 
«u'on ne voulait plus entendre. (Voy. fe Grand Erymologique p. 353, 21,
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juste que la loi sacecomplisse, puisque nous vivons sous 
un gouvernement democratique. Mais je me retire a V6- 
cart, pour observer ce qu'il va faire. 

LE JEUNE HommE. O dicux! faites que je trouve seule 
cette belle fille! Echauffe par le vin, le dâsir me guide 

pres delle, 

La JEUNE Fine. Y'ai trompe cette maudite vieille; elle 

s'est retiree , crayant que je resterais dans /intcrieur de 

la maison. 

4re Viei. C'est lui-mâme , c'est bien lui dont je parlais. 
Viens ici, toi que j'aime; viens ă moi, viens passer la nuit 

“dans mes bras. Les belles boucles de ta chevelure ont ravi 

mon amour; une passion dâlirante s'est emparec de moi, 

et me devore. Je ten conjure, Amour, fais qu'il vienne 

partager ma couche. - 
LE JEUNE HommEe. Viens ici, viens ă moi; hâte-toi de 

meouvfir cette porte , si tu ne veux me roir expirer sur le 

seuil. Douce amie, je veux m'enivrer de volupte sur ton 

sein et dans tes embrassements!. Venus, pourquoi excites- 

tu en moi ces transports? Je ten conjure, Amour, fais 

qw'elle vienne partager ma couche. Tout cela exprime bien 

faiblement le supplice que j'eprouve : mais toi, tendre 
amie , je ten supplie , ouvre-moi, couvre-moi de baisers ; 

«est pour toi que je souffre. O mon precieux bijou , rejeton 

de Cypris, abeille des Muses, nourrisson des Grăces, image 

de la volupt6, ouvre-moi, couvre-moi de baisers; c'est 

pour toi que je soufire. 
4re VieiuuE. Holă! pourquoi frappes-tu? Est-ce moi quc 

tu cherches? 
Le JeunE HowmE. Non. . 
4re Vuuie. Tu frappais â la porte. 

„LE JeuxE HomuME. Que je meure! 

4re ViiuLe. Que viens-tu chercher avec un flambeau? 

qui cite des exemples de Thtopompe et de Cralinas, et qui fait allusion 

a ce passage d'Aristophane." , 
: In tuo sinu rolo lascitire cum luis nalibuts.
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LE JEUNE HouME. Je cherche un Anaphlystien *. 
1" Vienne. Qui? 

Le Jeune HommE. Non pas Sebinos2, que tu attends 
peut-âtre. 

1re VieuE. Qui, par Venus! que tu le veuilles ou non. 

LE JEUNE HommE. Nous ne nous occupons pas de ce qui 

a plus de soixante ans; nous renvoyons ces affaires ă un 

autre temps. Nous ne jugeons que celles qui ont moins de 

vingt annâes?. . 

1'* VikiLuE. Îl en 6tait ainsi dans Vancien gouvernement, 

mon cher; mais maintenant nous passons les premiăres. 

LE JeunE HouuE, Si on le veut bien, suivant la răgle du 
jeu de damesi. 

1"e VieuLE, Quand tu manges, ce n'est pas suivant la 

regle du jeu de dames. 
LE JeunE HommE. Je ne sais ce que tu veux direc; il faut 

que je frappe ă cette porte. 

1re VieuLE. Apres avoir d'abord frappe5 ă la mienne. 
Le deune HommE. Je n'ai pas pour le moment besoin de 

tamis. 
(Elle desrend, et sort de la maison.) 

: Ce nom designe les habitants d'un bourg d'Athenes : mais le pute 
joue sur le mot, parce que âvxzâv signifie masturbari. (Voy. les Cre- 
nouilles, vers 428.) 

2 Jeu de mots du mâime genre. Sebiuos exprime les plaisirs que l'on 
goite avec une femrmne, et /naphluystien ceux qu'on se procure solitaire- 
ment. (Yoyez le meme endroit des Grenouilles. ) 

3 Dans cette phrase ă double sens, îl lance un trait en passant contre 
les lenteurs de la justice ă Athânes, oâ toutes les villes sujettes €laient 
ohligâes de venir faire juger mâme les alfaires civiles : ce qui Oceasiun- 
mait cette multitude de procis et de jugzes que on voyait ă Athânes: 

3 Îlezroi. Voyez Meursius, dans son Zraite sur les jeuz des Grecs, ct 
Larcher, Mem. de dead. des inscr., tom. XVII. Ii ne faut pas con- 
fondre ce jeu avec le jeu de des, ni avec les €checs. Ce dernier se joue 
suc un damier divis€ en soixante-quatre cases, tandis que celui dont il 
sașit ici men avait que trente-six. Chaque joueur avait cing James de 
verre, ou des petites pierres plates, calculos, qui se placaient dans cinq 

cases particulitres. 

3 Le mot grec xp4Yors se prâte ă une &quivoue obscene.
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irc VieuLE. Je sais que tu m'aimes; tu es tout 6tonnt de 

mc trouver dehors; allons , viens me baiser. 

LE JEUXE HommE. Mais, ma bonne, je crains ton amant. 

re Vitae. Lequel? 

Le. JeunE Home. Ce peintre admirable:. 

1" Vieie. Quel est-il-? 

Le JEunE HommE. Celui qui peint les fioles pour les morts, 

Rentre vite, de peur qu'il ne te voie sur la .porte. 

1" VieiLLE. Je sais, je sais ce que tu veux. 

LE JeunE HommE. Ma foi, je sais bien ce que tu vcur 

aussi, * 

1re Vreme. Par Venus! qui m'a favorisce du sort, je ne 

te lăcherai pas. 

Le Jeune HommE. Fu es folle, la vieille. 
1”e Viei. “Tu plaisantes; mais i! faudra bien quc tu 

partages ma couche. 
LE JEUNE HomME. Qw'est-il besoin d'acheter des crochets 

pour tirer les seaux des puits? II suffit d'y descendre cette 

vieille pour les acerocher. 
ire ViEiLLE. Ne te moque pas de moi, pauvre garcon; 

mais suis-moi ă la maison. 
Le Jeuxe Hoxue. Ce n'est pas une obligation pour moi, 

a moins que tu n'aies pase ă VEtat le cinq-centitme de tes 

anndes2. 
1re Vieue. Par Venus! il le faut; j'aime ă coucher avec 

dcs jeunes gens de ton âge. 

Le Jeune Homme. Et moi, je ne puis souftrir les vieilles 

de ton âge; jamais rien ne pourra m'y resoudre. 

1*e VieiLE. Par Jupiter! ceci ty contraindra. 

Le JeunE Howxe. Qu'est-ce que c'est? 

tre Viure. Un decret qui Venjoint de venir chez moi. 

'iraniqae. Ceus qui peignaient fes fioles dont il va parler €taent des 

peintres du plus has 6tage. 

2 Ce passage d'Aristophane cst, je crois le seul qui nous reste sur crt 

impât du cin[-centitrae. Les duunfes nous mân:jnent pour sentir le sei 

de cette plaisauterie. (V. Boecku, Stna/shaushilung der Athener.t. li, 

p. 56, v. (00fi, 
23
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Le JEUNE HomuE. Lis-le ; voyons comment îl est concu. 

1re Vie. Je vais te le lire ;-« Les femmes ont decrâte 

que si un jeune homme convoiie une jeune fille, il ne 

pourra obtenir ses faveurs avant d'avoir prealablement 

fait la chose avec une vieille : sil refuse de sc soumettre 

« ă cette obligation prealable, et sil convoite la jeune 

« fille, les vieilles femmes auront droit de le saisir et de 

a le trainer impun6ment par Vendroit sensible. » | 

Le Jeuxe HommE. O ciel! on va faire de moi un Pro- 
cruste !. . | 

4re VieuLE. C'est qu'il faut obeir ă nos lois. 

Le JeuxE Home. Mais si quelqwun de mes amis ou de 

mes contitoyens venait me rendre la liberte 2? 

Are Vietue. Aucun homme ne peut plus disposer de rien 

au-dessus de la valeur d'un medimneă. 

LE JeunE HomME. Ne peut-on faire defaut? 

1re VreuLE. Tous les detours sont interdits. - - 

LE IzuxE Howme. Mais j'alleguerai que je suis mar- 

chand î. 
4re VieiLe. Je te ferai repentir. 

Le JeuxE HoMuE. Que faut-il, donc faire? 

4re Viu. Me suivre chez moi. - 

Le JEUNE Hou. Y a-t-il obligation? 

4re VizuiE. Rigoureuse, comme un ordre de Diomăde5. 

2 
2 

2 
A 

1 Fameux brigand. Vovez Plutarquc, /ie de Thesee, et Ovide, Me 

tam, VUL, 458. 1 ş a ici un jeu de mois ă Vuccasion du verbe TpOXpOIEtv 

( Jeminam subagiture), qui se trouve deux fois dans le decret precedent. 

2 Me racheler. 

3 "FeMe-etait la condition des femmes : elles ne pouvaient, ainsi que ies 

enfants, contracter aucune obligation pour une valeur au dessus d'un 

medimne d'orge. Ici, sous le rgne des ferumes , ce sont les honimes que 

fvappe Iinterdiction. 
Ă 

« Ceux qni faisaient le comimerce maritime jouissaient d'une exemption 

«du service de guerre. Mais on ne saurait aâmetire dans toute son ctendue 

Passertion du Schotiaste , que les marchands en general fussent exempts ă 

Athânes de limpât sur les proprittes. — Ici , le jeune homme veut se de. 

vober au service que la rieille lui impose. ( Yoy. aussi le Plutus, v. 905. y 

+ Brigand de Thrace , qui forcait les €trangers de coucher avec ses Hitles. 

sous peine d'ătre devores par ses chevaur. 1! fat puni par Hercule,
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LE Jeux Howme. Eh bien, âtends d'abord une couche 
d'origan , ajoutes-y quatre branches d'arbre, ceins ta tete 
de bandelettes, dispose des fioles, et mets devant la porte 
le vase d'eau lustrale». 

4"* VieuLE. Tu m'achâteras aussi une couronne. 
Le JeunE HommE. Cui, par Jupiter! pourvu qu'elle soit 

de cierges 2; car je pense qu'ă peine entre â la maison, 
tu mourraş. - | 

La JEUNE FiuLe, Oă entraines-tu ce jeune homme? 
tre VirLLE. |] estă moi, je lemmene. 

La JEUNE Fute. C'est une folie. II est trop jeune, il n'a 

pas lăge qui te convient; tu serais plutât sa iâre que sa 

femme. Si vous faites exâcuter cette loi, vous remplirez 
toute la terre d'OEdipes 3. | 

4r* Vigiue. Petite peste! c'estla jalousie qui te fait parler 
ainsi ; mais je te punirai. 

Le JeuxE HoumE. Par Jupiter Sauveur! tu m'as rendu 
un grand service, mon amour, en me dâlivrant de cette 
vieille ; aussi je te prouverai ce soir ma reconnaissanee 
avec 6nergie. ” 

, 

  

2* VieiLE. Holă! ou emmânes-tu ce jeune homme, au 
mâpris de la loi, quand les dâcrets portent qu'il doit d'a- 
bord coucher avec moi? 

Le Jeune HomuE. Malheur ă moi! D'ou sors-tu, vicille 
maudite? Celle-ci est encore pire que Vautre. 

" Une partie de ce ceremonial, usits «dans les funerailles, s'est conserve 
jusuă nous. L'origan, plante aromalijue sur laquelle on tendait lex 
morts. Au lien du lit onplial, le jeune bomme dit ă la viciile de preparer 
son lit de inort. 

2 Ces espâces de beugies se faisaieut alors avec de F'âcurce de jonc en- 
duite de cire. 

> On sait qu'(Edipe avait &yumisc sa mere,
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22 Vieie. Viens ici. 
Le JEUNE HoMME, d la jeune fille. Ne me laisse pas faire 

violence par cette vieille, je ten conjure. 

9 VigiLe. Ce n'est pas moi qui te fais violence, c'est 

la loi. 
Le JEUNE HomME. Qu plutât c'est une Empuse:, le corps 

tout couvert d'ulcăres. 
2 VieuLe. Suis-moi vite, mon bijou, et ne raisonne 

pas. 
LE JEUNE HOMME. Attends, laisse-moi d'abord aller ă un 

besoin , afin de reprendre mes sens; autrement, la peur 

va me faire lăcher ici quelque chose de.rouge. 

2 Vreme. Naie pas peur, va toujours; tu feras cela > 

ă la maison. 

Le JEuNE HOMME. Je crains de faire plus que je. ne veux. 

Laisse, je te donnerai deux bonnes cautions. 

22 ViruLLE. Je n'en veux pas. 

  

3* Viene. Holă ! he! ou vas-tu avec cette femme? 

Le JEUNE HommE. Je ne vais pas, on m'entraine. Qui 

que tu sois, que les dieux te comblent de prosptrites , toi 

qui viens ă mon aide en cette extremit€! O Hercule 3! 

& Pans! 6 Corybantes! 6 Dioscures! ce monstre est encore 

plus horrible que Vautre. Mais enfin quelle espece de 

crâature est-ce la? est-ce une guenon plâtrâe de ceruse, 

ou une vieille revenant des enfers? 
3 ViiLe. Ne te moque pas de moi, mais suis-moi par 

ici. 
9e ViuLE. Non, Mais par ici. 

1 Un des monstres de lenfer, dont il est question dans les Grenouilie. , 

v. 293. i 
? Cacabis. . 
3 Iei le jeune homme se retourne. et apergoit celte troisieme vieille, 

encore plus laide que les deur premieres.
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32 Viera. Je ne te lăcherai jamais. 
9e VigiLe, Ni moi non plus. Ă 

Le JeunE HomME. Vous m'6cartelez , vieilles maudites. 

9e VieuE, C'est moi que la loi t'ordonne de suivre. 
3 Viu. Non pas, s'il se presente une autre vieille 

encore plus laide. - 
Le Jeune HomME. Si vous me faites p6rir ainsi, com- 

ment pourrai-je aller trouver cette jolie fille? 
3e VIEILLE, Arrange-toi comme tu pourras; mais il faut 

faire ce que je te dis. 
LE JEUNE Houme. Laquelle de vous deux dois-je exp6- 

dier la premiăre ? 
9e VieiLLE. Ne le sais-tu pas? Viens avec moi. 

Le JeunE HowsE. Que celle-ci me lâche donc. 

3 VIEiLLE. Non , viens ici avec moi. 

Le Jeune HomumE. Oui, si Vautre veut me lăcher. 

2e VrgiLE. Par Jupiter, je ne le lăcherai pas. 

32 VieiLE, Ni moi non plus. 

Le JEuNE HomuE. Vous seriez de bien mauvraises bate- 

li&res. 
3e VierLE. Pourquoi ? 

Le JEUNE HomME. Vous mettriez les passagers en pitces, 

en les tirant ainsi. 
„2 VieiLLE, Tais-toi „et viens ici. 

3 VieiLE. Non, viens de mon cote. 

Le Jeung HommE. C'est vraiment ici le cas du decret de 

Cannonos* : îl faut que je me partage en deux pour les sa- 

tisfaire. Mais comment pourrai-je faire aller deux rames 

ă la fois 2? 

9 Vieiue. C'est bien facile, tu n'as quă manger une 

casserole d'oignons. 

1 Cannonos avait fait dâcider que toutes les fois que plusieurs personnes 

seraient accustes du mâme crime, on instrairait ă part la cause de chacune 

d'elles. (V. Xenophon, /Jell., c.7, 2.) !ci, te jeune homme, faisant allusiun 

aux termes du decret, dit qa'il doit, non pas juger ( xpivetv) chacane 

separement, mais fuveîv, permolere, 
3 Plurime sunt metaphore ez arte naulica ad rem venereium lrans- 

tute. 
a7 

t.
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LE JEUNE HomME. Je suis perdu ! on m'entraine, je touche 
dâjă la porte. , 

3* VIRILLE, ă Pautre vieille. Tu n'y gagneras rien; jen- 
trerai avec toi. : 

LE JEUNE HomME. Non, par tous les dieux! Mieux vaut 
encore un seul mal que deux. . 

3* Viei. Par Hecate! que tu le venilles ou non, ce 
scra. 

LE JEUNE HouuE. O quelle iriste. destinte, d'avoir ă 
satisfaire une vieille hideuse toute la nuit et tout le 
jour, et, une fois d6livre de celic-ci, de retomber de lă sur 
une grenouille : au teint noirâire! Ne suis-je pas bien 
malheureux? Oui , par Jupiter Sauveur! il faut que je sois 
bien miserable, pour m'embarquer : avec de pareils 
monstres. Cependant souvenez-vous, sil m'arrive quelque 
malheur en naviguant sur le cloaque de ces deux vieilles 
infămes, de m'enterrer sur le seuil mâme de la porte; 
et celle qui survivra, de Penduire de poix, de garnir ses 
pieds jusqu'ă la cheville, de plomb fondu, et de la placer 
sur mon tombeau , en guise de lampe funsraire. 

UnE SeRvAstE ?. Heureux le peuple d'Athencs! heureuse 

ma maitresse ct moi-mâine, et vous toutes qui Etes ă ces 
portes, et vous, voisins, habitants de notre bourg, et moi 

* 1 ya dans le grec 9pvnv, un crapauu : « ayant sur ses joues un vase 
« de terre cuite, Afjuydov. » Ces vases, tels qu'on peut les voir dans les 
collections d'antiyues du Muse, sont peints en noir sur un fond rouge. 
Le mot XixuGos, qui parait ctre le nom genârique de ces sortes de vases. 
uesigne quclynefois une lampe, comme dans celte piece et dans les Cre- 
nouilles. 

2 Hy a dansle grec: e nager. > A cette occasion, Leftvre cite ce pas 
saze d'un pofte latin : ” 

In dura pes mihi pelle nutat. 

* Elle sort du festiv,
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aussi, simple servante , qui ai parfum ma chevelure d'es- 
sences precieuses! Mais le parfum des amphores de vin de 
Thasos est plus exquis encore; le bouquct s'en conserve 
longtem ps; tout autre se flâtrit et s'evanouit bientât. Oui, 
grands dieux, le parfum des amphores est bien prefârable'. 
Versez-moi du vin pur! il inspire la gaietă toute la nuit, 
lorsqu'on sait choisir celui qui a le meilleur bouquct. Mais 
dites-moi, femmes, ou je pourrai trouver mon maitre , 
Vepoux de ma maitresse. 

LE Chokun. Reste ici, je crois que tu le trouveras. 
La SEavANTE. En eftet, le voici qui vient souper. O mon 

maitre! que tu es.heurcux, mille fois heureux! 
Le MAiraE. Moi ? 
La SEnvAnTE. Qui, sans doute, plus heureux que per- 

sonne. Peut-on ctre plus fortune que toi, qui, sur une 
populaiion de plus de trente mille» citoyens, es le scul 
qui n'aies point soup€? . , 

LE Cuocua. Voilă en effet un homme bien heureux, 
La SERVvANTE. Eh bien, ou vas-tu ? 
Le MAirRE. Je vais souper? 
La SEavanre. Par Venus! tu seras le dernier de tous. 

Toutefois ma maitresse m'a ordonnc de te preidre, et 
d'emmener avec toi ces jeunes filles3. II est reste du vin 
de Chio, et d'autres bonnes choses. Ainsi ne tardez pas! 
Ceux des spectateurs qui nous sont favorables > ceux des 
juges qui prononcent sans partialite, peiuvent venir avec 
nous; nous leur fournirous tout. Tu diras done gencreu- 
sement ă tous, sans oublicr personne, mais en invitant 
liberalement vieillarăs, jeunes sens, enfants, que le sou- 

* Dans Plaute, Curculio, 1, 2, ta vicille buveuse s'âcrie : 

Nam omnium odor prz tuo naniea est. 

2 Voşez un Memoire de JM. Leironne, sur le: noiubre des habitants de 
VAtliquo, tome VI des Voureauz Memoires de ['4rudemie dis inscrip- 
tums et belles-letires. 

* Ceilestu Chu.
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per est prepare pour tout le monde... si chacun s'en va 

chez soi. 

Le Cuozun. Pour moi, je vais me rendre en hâte au fes- 
tin, en portant cette torche avec grăce. Qu'aitends-tu 

donc? que tardes-tu ă emmener ces jeunes filles avec îi? 

Moi, pendant la marche, je chanterai quelque chanson en 

attendant le souper. 
Mais je veux donner un petit avis aux juges ; Que les 

sages me jugent sur ce que j'ai dit de sage, que les rieurs 

me jugent sur ce qui les a fait rire, je me soumets ainsi 

au jugement de tout le monde. Si le sort m'a dâsign€ pour 

âtre jout le premier:, que ce ne soit pas pour moi un d€- 

savautage; ne Youbliez pas, et, fidăles ă votre serment, 

jugez toujours les chours selon leur merite >; n'imitez pas 

ces viles courtisanes, qui ne se souviennent jamais que 

des derniers qui les ont paees. 

Dem-CuozuR. Oh voici le moment! O mes amies! îl est 

temps, si nous voulons en finir, de nous rendre au souper 

en dansant. Va en mesure, etmarque les pas surle rhyihme 

crâtois. | 

DEmt-CnokuR, C'est ce que je fais. 

Le Cnoeva. Que celles-ci aillent aussi en cadence et d'un 

pied lâger. Bientât on va servir huitres, salaisons, pois- 

sons sans €cailles , lottes, calvaires? ă la sauce piquante, 

silphium assaisonn€ avec du miel, grives; merles, pi- 

geons , crâtes de coqs grillees, bâcassines , bisets, licvres 

en civet, ailes de volaillei. Aprăs avoir entendu ceci, 

Comme On representait plusieurs pitces le meme jour, on trait au 

sort tordre de la representation de chacune. Les dernieres impressions 

€tant ordinairement les plus vives, il ş avait du desavantage ă 6lre jou€ 

le premier. 

2 Pherecrate, poâte comiqne contemporain d'Aristophane, dans la pa- 

rabase d'une de ses comtdies, recommandait aussi aur juges de ne pas se 

parjurer, pă Eztogaeiv. 
3 Espece de poisson, 

1 Tous ces mets sont exprimes par un mot composă, qui comprend six 

vers entiers en soixante-seize syllabes. C'est une parotiie du Banguet de 

puiloxtne de Cythăre, podte Iyrique alors assez celăbre.
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prends vite une assiette, puis hăte-toi de prendre de la 

purce, pour souper. 
Deur-Cnokun. Les autres mangent dejă. 
"LE Cnokun. Sautons de joie. lo! Evo&! Allons souper; 

livrons-nous ă la joie de la victoire! Evo€! Eroc! 

FIN DE L'ASSEMBLEE DES FENMES.
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NOTICE SUR LA COMEDIE 

DE PLUTUS. 

Chremşle, homine de bien, mais pauvre, va consulter Poracle 
d'Apolton sur les moyens de s'eprichir. Le dieu lui rEpond d'emmener 
chez lui la premitre personne qu'il rencontrera en sortant du temple. 
II rencontre un aveugle; c'est Plutus. Dâs que celui-ci s'est fait 
connaitre, on s'empresse autour de lui, on veut travailler ă sa gu6- 

*rison : car si Plutus est avengle, faut-il s'ctonner qu'il enrichisse 
tant de coquins et d'intrigants? C'est ă Athânes, dans le temple 
d'Esculape, qu'il recouvre la vue; enfin on le conduit dans VOpis- 
thodome : d6sormais il enrichira les honnâtes gens, 

On voit lă un cadre satirique ingenieusement invents par le pote 
pour fronder la cupidite, âgoisme, et tnus les vices qu'il reproche 
aux Athâniens. Dans /'Assembice des Femmes, Aristophane avait 
traite ă sa manitre la question de la communaute des biens; il avait 
prâsent€ sous des formes ridicules les inconrenients pratiques de ce 
systâme. Dans le Plutus, il aborde une question qui touche de prăs 
a la premiăre : c'est V'inâgale râpartition des richesses, et la maniăre 
capricieiise dont la fortune dispense ses faveurs, faisant prosperer 
les mâchants, et dounant la misere en partage ă la probite. La Pau- 
vrete s'indigne de ce que Chremyle reut rendre la vue â Plulus et 
pretend ia chasser de chez lui. Elle prouve, dans un plaidoyer trăs- 
spiritue), qu'elle est la mire de tous les biens, et que les hommes 
lui doivent le bonheur dont ils jouissent. D'ailleurs , si chacun dtait 
riche, personne ne voudrait plus (ravailler ; il n'y aurait plus ni ser. 
ruriers, ni taiileurs, ni cordonniers, ete. Sous les soph'smes et les 
boulfonneries qui ctaient largumentation banale de ceux qui defen- 
dent les abus parce qu'ils en vivent, on voit percer le bon sens exquis 
du poate, qui avait pressenti la nâcessit€ du travail! comme condi- 
tion de notre nature, et qui arait compris que l'or, par lui-mâme, ne 
constitue pas la richesse. 

k-a derniere parlie de la piăce nous montre les effets de la guâri- 
LLA 323 28
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son de Plutus. Un homme de bien enrichi vient remercier le dicu; 

un sycophante ou delateur, ruinc, prouve que Plulus_conspire le 

renversement de la r&publique. Une vieille folle vient se plaindre de 

ce qu'un beau jeune homme qw'elle aime passionnâment la dâlaisse, 

depuis qu'il n'a plus besoin do ses iargesses. Mercure, aftame, dt&- 

serte le parti des dieux, ă qui Lon n'oilre plus de sarrifices, depuis 

que Plutus a recouvr€ la vue; et il se met au service de Chrâmyle, 

note de Plutus. Enfin un prâtre de Jupiter, qui meurt de faim, aban- 

donne ses autels, et se consacre au culte de Plutus, arbitre du 

monde, maitre des hommes et des dieux. | 

Cette comedie , semee de traits fins et sp'rituels, est conduite avec 

un art qui ne se trouve peut-ttre pas au mâme degre dans les autres 

ouvrages d Aristophane, si Ion excepte les Nuces. La fiction n'a 

point ici cette froideur qui glace trop souvent le genre allegorique. 

Cependant les personnalits ne sont plus si nombreuses, et ceux que 

Pauieur attaqne sont traitâs avec plus de mânagemenis. Il n'y a pas 

de parabase ; le Cheeurjoue un râle beaucoup moins important qu'ă 

Pordinaire, et ses sarcasmes sont moins mordants. Par lă, le Plu- 

tus se rapproche du caractere de la comedie muyenne, bien plus 

que de'la vieille comâdie politique. II fut reprâsent€ a deux 6poques 

difisrentes : la premiăre fois, quatre-vingt-douzitme olympiade , 

quatrieme ann6e, sous Varchoute Dioclts, 408 ou 409 arant notre 

tre; la seconde fois, quatre-vingt-dix-septime olyinpiade, quatriăme 

annde, sous larchonte Antipater, en 390. Aristophane fit alors 

donner la pitce sous le nom de son fils Araros, selon Wanteur 

d'une des prefaces greeques. La piăce, telle que nous lavons au- 

jourdb'hui , parait €tre un compos6 des deux 6ditions primitives. 

Ce ne peut &tre la premnitre , car le vers 1147 fait allusion ă Îa prise 

de Phyl6 par Thrasybule, et ă Vamnistie qu'il fit deerster Vannce 

suivânfe, aprăs Pexpulsion des Trente (quatre-ringt-quatorzieme 

oiympiade, deuxi&me annte ). De pliis, le vers 173 parle de la gar- 

nison” €trangăre qwathânes'entretenait ă Corinthe, lors de la guerre 

dite des allies; or cette guerre ne commenca que la troisieime 

ann6e de la qpuatre-vingt-seizieme olympiade. infin le Scholiaste cite, 

au vers 1193 des Grenouilles, un passage du premier Plutus, qui 

ne se retroure plus aujourd'hui; tandis qu'Athence (liv. IX) cite un 

vers du seconi Plulus , qui se trouve dans le nâire (r. 1105). Dun 

autre cot, les passages oii Aristophane attaque par leur non Pam- 

phile 174, Agyrrhivs 176, Puilepsios 177, Philonides 179 et 303, 

Aristyllos 314, Noclidâs, cte., ne penrent appartenir an secunil ,
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puisque ă celte 6poque une loi defeniait de traduire sur la scene 
aucun citoyen par son nom, au dire de Tauteur grec de la Vie WA- 
ristophane, et comme Petit le prouve (de Legibus alticis). Mais les 
poăies comiques jouissaient encore de cette licence ă la premiăre 
€poque. De tout cela il faut donc conclure que la piăce, telle que nou 
Pavons aujourd'hui, est un compos€ des deux premiâres 6ditions.



PLUTUS. 

PERSONNAGES. 

CARION , eselave. UN HOMME DE BIEN. 
CHREMYLE, UN SYCOPHANTE. 
PLUTUS. UN TEMOIN. 
CHOELR DE PAYSANS. UNE VIEILLE FEWME. 
BLEPSIDEME, ami de Chrimyle, UN JEUNE IOMNME, 
LA PAUVRETE. MERCURE. 
LA FEMME DE CHREMYLE. UN PRETRE DE JUPITER. 

Canion. Par Jupiter et par tous les dieux! quel penible 

mâtier d'âtre Vesclave d'un mautre en dâmence! Le ser- 

viteur a beau donner les meilleurs constiis, stil plait au 

maitre de ne pas les suivre, le serviteur men a pas moins 

sa part du, mal. Ce.corps qui nous appartient, la fortune 

ne nous permet pas d'en disposer; elle le donne ă celui 

qui Pachete, Voilă comment se passent les choses. Apollon, 

qui rend ses oracles sur son trâpied d'or, merite bien mes 

reproches, lui qui, mâdecin et praphăte habile, dit-on, 

renvoie mon maitre possâde d'une €trange manie, lui qui 

en effet se laisse conduire par un aveugle, au rebours de 

ce qu'i) devrait faire; car c'est ă nous, qui voyons clair, de 

guder les aveugles : mais Jui , îl les suit, et il me force 

d'en faire autant, et cela sans mâme me repondre le 

moindre mot. Non, mon maitre, je ne saurais me taire, 

si tu ne me dis pourquoi nous suivons cet homme; mais 

je te tourmenterai , et tu ne me baitras pas : jai la cou- 

ronne sur la tete!. 

1 11 revenait de consuiter Voracle d'Apollon + Fusage, en revenant de 

son temple, clait d'âtre couronne de laurier. Cei ui portaient ces cou: 

ronnes €taient presque sacrâs, et bon n'aurail ost mettre la main sur eux. 

Les esclaves ineme jouissaienit de ce privilăge. 1 Voy. le'Scholiaste «d'Eu- 

398
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CuREuyLE. Non , par Jupiter! mais je t6terai ta couronne, 

si tu me făches, pour qu'il ten cuise davantage. 

Canroy. Chansons! Je ne cesserai pas, que tu ne m'aies 

dit quel est cet homme; car c'est veritablement par intâret 
pour toi que je le demande. 

CuaEmyLE. Eh bien! je ne te le cacherai pas; je sais que 

de mes serviteurs tu es le plus fidele et le plus voleur:. 

Moi, religieux et honnâte homme, j'etais pauvre ct mal- 

hcureux, - 

Canton. Je le sais bien. . 

CunEmiLe. La richesse 6tait pour d'autres , les sacrileges, 

les orateurs, les sycophantes2, les vauriens. 

Canrox. Je le crois. 

CunEmvre. Yallai donc consulter le dicu , non pour mui, 

qui voyais dâjă ma triste vie sur son declin $, mais pour 

mon fils unique, afin de savoir sil devait changer de con- 
duite, et devenir fourbe , injuste, scâlerat, cetie voie pa- 

raissant conduire ă la fortune. 

Cantox. Qu'a donc râpondu Apollon du milicu de ses 

couronnes? 

ripide , sur I'/Hippolyte, vers 792; et le Scholiaste de Sophoele, sur 
GEdipe roi, vers 82. ) 

' K)zrigzatov : rapprochement bouffon. 
2 C'est-ă-dire dâlateurs. Le mot grecsignifie litteralement « qui denuuce 

'es figues. » Pour expliquer origine de ce mot, on a pretendu qu'une loi 
ancienne prohibait Ferportation des figues de l'Atlique ; que, de lă, le now 
S'appliqua ă ceux qui denoncaient lexportation de toute marchandisc, 
prohibâe, et enfiu ă toute esptce de dinonciation. (Yoy. Piutarque.. ie 

de Solou, et son Traite regi nohungayuoswrrs ș Athenee, |. îil.) En sup. 
posant qu'une teile prohibitiou ait en lieu, peut-etre le I€gislateur avait-il 
en tue la propagation de ce fruit, lorsqu'il 6lait encore ircerare. Celte 
conjecture perce dans le Scholiaste de Platon, qui place Vorigine du non 
de sycophante ă l'cpoque ou le fizuier venait d'Etre trouve dans VAlli- 
que, et ou il ne croissit point ailleurs. Une version plus probable veut 

«ue, dans uu temps de famine, le besoin ait fait derober les fruits des 
figuiers sacres, el qu'apris qu'on ent senti la coltre des dieux, on ait de- 
nuncă ceux qu'on sonpconnait de ce sacrilege. ( Scholiaste PAristophane, 
sur le Plutus, v. 31. Vovez aussi sur le vers 874 ) — îl est remarquable de 
voir ici les orateurs confondus avec les sacrileges, les sşcopbantes et les 

vauriens. Ii s'agit des d6.nagognes. 
3 Dans le grec : « que le carquois de ma vie €lait €puis€. » Cest par 

une image anslogue qui Horace a dit : Qui bre; furtes jaculamur div 

muita 2Î. od. su, v 7. 
73.
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CHREmvLE. Tu vas le savoir : le dieu m'a dit clairement 
de suivre le premier que je rencontrerais a la sortie du 
temple; il ma ordonne de ne plus le quitter, et de Pen- 
Sager ă m'accompagner dans ma maison. 

Canroy. E quel estdone le premier que tu as rencontre? 
CaREMYLE. Cet homme-ci. 
Canrox. Quoi! tu ne comprends pas la penste du dieu, 

qui te dit dans les termes les plus clairs, 6 pauvre cer- 
velle, de former ton fils aux meurs du pays? 

CuREMYLE. Qui te fait juger ainsi? ” 
Canion. C'est qu'il est evident, m&me pour un aveugle, 

que ne rien vouloir d'honnâte est ce qu'il y a de plus pro- 
fitable aujourd?hui. 

CunEmsLe. Ce ne peut tre lă le sens de Voracle, il doit 
avoir un but plus 6leve. Si cet homme nous disait qui il 
est, et quel est le motif qu: Pamâne avec nous, nous 
pourrions connaitre le sens de Voracle. 

Canion. Allons, dis-nous qui tu es, avant que V'effet ne 
suive la menace; parle au plus vite. 

PLurus. Je te souhaite tout le mal possible. 
Canrox. Tu Pentends dire qui îl est? 
CHREMYLE. C'est A toi qu'il parle, non ă moi : tu lin- 

terroges d'une maniăre si grossiere et si dure! Mon ami , 
si tu aimes ă avoir affaire â un honntte homme, r& 
ponds-moi. 

*  PLutus. Va te promener:! 
Canrox. Accepte Yhomme et le presage que tenvoie le 

dieu. 

CnREmyLE. Par Cerbs! tu ne riras pas plus longtemps. 
CARIox. Si tu ne parles, je tassomme misrablement 

conime un misârable. 
Purus. Mes amis , laissez-moi tranquille. 
CanEmyLe. Nultement. 

1 Litteralement : « je te dis de gâmir. » Espece d'imprecation ; terme 
dWimpatieuce et de mepris. La premiere rcponse de Plutus est â peu pres 
la meme.
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Caniox. Eh bien, mon maitre, voiei le meilleur parti î 

prendre : je vais en finir avec ce missrable; je le con- 

duirai sur le bord d'un precipice, puisje le laisserai lă, 
et m'en irai, pour qu'il tombe etse casse le cour. 

CnnEmvLe. Emporte=le done au plus vite. 

PLurus, Non, non! 

CanIoN. Ne repondras-tu pas? 

Purus. Mais une fois que vous saurez qui je 'suis, j'en 
suis sur, vous me maltraiterez , et ne me lâcherez point. 

ChaEmyLe. Par les dicux! nous le ferons, pour peu que 
tu le veuilles. 

Pyrus. Commencez donc par me lâcher. 

CnREwYLE. Voilă, nous te lâchons. 

Purus. Ecoutez donc; car je vois qu'il me faut dire ce 
que j'avais râsolu de cacher : je suis Plutus. 

Cunfmre. O le plus scelârat des hommes! Quoi! tu es 
Plutus , et tu gardais le silence? 

Canrox. Toi, Plutus, en cet €tat si miserable? 

CuREMYLE. O Apollon, dieux et genies! 5 Jupiter! que 
dis-tu lă? Es-tu bien râellement Plutus? 

Pyrus. Qui. 

“CHREMYLE. Lui-mâme ? 

PLutus. Lui-m6me en personne”. 

CnREwyLE. D'ou viens-tu donc si sale, dis-moi ?. 

P.urus. Je viens de chez Patrocle:, qui ne s'est jamâis 

baigne 4 depuis qu'il existe. 

' Vovez lex Nuces,: 4501, - 
: Agsâratos : conuine Plaute, Frinumus, IV, 2, 146, a dit ipristimus. 
3 Athenien riche, mais avare. « Plus avare que Palrucle, » €tait passe 

en proverbe. Le Schotiaste dit que Patrocle s'abstient d'aller au bain, pour 
imiter les manicres lacâdtmoniennes, Î,a laconomanie consistait ă aflecter 
uue vie frugale , ă laisser croitre ses cheveur el sa barbe, 3 ne pas se lai- 
gner. ( Yoy. les Qiseauz, v. 4269. ) Aristophane a dejă cite un Patroclide 

pour sa saletă, dans les Oiseuuz, vers 788. Platon, dans i Euihydeme (ura 
duction de M. Consin, tom. 1V, p. 414), nomme uu Patrocle, frâre uterin 
«le Socrate, Dans le Songe de Lucien, îl est aussi question d'an sculpteur 
nomme Patrocle. Mais rien p'autorise ă affirmer qir'il y ait itentit entre 
ces trois personnages Ă A 

* On sait quel €lait Vusage frâquent lu bau et des abiulior daus O-
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CunEmyLe. Et ce malheur, comment test-il arrive? re- 

ponds-moi. 

Purus. C'est Jupiter qui m'a mis dans cet stat, par 

jalousie pour les hommes. Tout jeune encore, je le me- 

nagai de ne visiter que les hommes justes, sages et ver- 
tueux; alors il me rendit aveugle, pour m'empecher 

den reconnaitre aucun, tant il est jaloux des gens de 

bien! | 
- CAREMYLE. Cependant les gens de bien et les justes sont 

”. tes seuls qui Fhonorent. 
P.urus. ]l est vrai. 

Cancwrie. Eh bien, voyons; si tu recouvrais la vuc, 

fuirais-tu encore les mâchants? 

Purvs. Assur&ment. 
CunEuvE. Irais-tu chez les gens de bien ? 

PLurus. Sans doute; car ily a bien longtemps que je 

men aivu. | CC. 
CnnEmvLe.. Ce n'est pas 6tonnant; moi, qui vois clair, 

je n'en vois pas non plus. 
Purus. Laissez-moi aller maintenani; vous savez tout 

ce qui me touche. | 
CnaEmrre. Non certes, mais nous te garderons plus que 

jamais. 

PLurus. Ne disais-je pas bien que vous me causeriez des 

d6sagrâments? 
CnnEmvre. de Ven conjure , laisse-toi convaincre, ne me 

quitte pas; tu auras beau chercher, tu ne trouveras pas 

dW'homme de meilleur caractere; non, par jupiter, îl n'y 

en a pas d'auire que moi. 

Putus. C'est ce qu'ils disent tous ; mais, une fois quw'ils 

me possâdent râellement et qu'ils sont devenus viches, 

leur perversite n'a plus de bornes. 

rient, et cbez les Atheniens. Chez ces derniers on se lavait les mains avari 

ct aprăs le repas ; avant, c'âtait Dâcop xară XEtp0s ș apris, e'ctait aro 

Yasfa. (Voy. les Guepes, v. 1242; et les Oiscauz, Y- 462; Athenee, |. IX 

eţ |. XIV. Suc le:bain, voy. aussi /es AN'uces, vers 828.)
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CuaEmyLe. A la verite, il en est ainsi; mais ils ne sont 

pas tous mâchants. 

Purus. Si vraiment, tous sans exception. 

Canton. Tu ten repentiras cruellement. 

CuREMYLE. Mais au moins il faut que tu saches les avan- 

tages que tu trouveras ă rester avec nous; fais attention 

et tâche de comprenâre. Y'esptre, avec Vaide des dieux, 

j'espere te gusrir de ta cecite, et te rendre la vue. 

Puurus. Garde-toi bien de le faire; je ne veux pas re- 

couvrer la vue. - 

CunEmvLe. Que dis-tu lă ? 

Canron. Cet homme est nc pour €tre malheureux. 

P.urus. Jupiter, je le sais bien, lorsquiil connaitrait 

leur folie, m'6craserait. 

CunEmYLe. Ne le fait-il pas d6jă, lui qui te laisse errer 

et trebucher ă chaque pas? 
Purus. Je ne sais; mais j'ai grand'peur de lui. 

Canemve. Vraiment ? O le plus lăche de tous les dieux! 

Et pourtant que pourraient la tyrannie de Jupiter et ses 

tounerres:, si tu recouvrais la vue, ne fiăt-ce que pour 

peu d'instants? 
Purus. Ab! malheureux, ne parle pas ainsi. 
CunEmvrce. Sois tranquille; je te prouverai que tu es 

bien plus puissant que Jupiter. 

P.urus. Moi, dis-tu? 
CuatuvLe. Qui, par le ciel! Et d'abord qui donne ă Ju- 

piter Fautorite sur les dieur ? 

Camox. C'est Pargent, car îl en a beaucoup. 

Cnatuv.e. Eh bien ! qui lui fournit cet argent? 

Camiox. Plutus. 

CunEurLE. Et ă qui doit-il les sacrifices qw'on lui ofTre? 

west-ce pas a Plutus? 

' Litteralement : a vaudraienteils ua triobole 22 |! reut dire ne le pon- 

voirde Jupiter ne serait rien auprts da pousoir de Plutus. PLAUTE, Pau: 

tus, 4, 2, v. 168: 

Non cgn humo triobole sum.
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„Canion. Il est vrai, c'est la richesse: qwon demande 

sans dâtour. : 
" CuBEMYLE. N'est-ce done pas Plutus qui en est cause, et, 

s'il voulait, les sacrifices ne cesseraient-ils pas bientât? 

Purus. Comment cela? , 

CnREmyLe. C'est que nul homme desormais ne pourrait 

offrir ni beeuf, ni gâteau , ni la moindre chose , si tu ne le 

voulais pas. | 

Purus. Comment cela? 
CuaREmYvLE. Comment? parce que personne n'aura d'ar- 

gent pour en acheter, si tu n'es lă pour en donner. Aussi, 

que Jupiter te făche, ct seul tu renverseras sa puis- 

sance. 
Puurus. Que dis-tu? c'est moi qui suis cause qu'on lui 

sacrifie ? 
CanEuyLe. Je Vaffirme. Qui, certes, les hommes n'ont 

rien de magnifique , de beau, ou d'agreable, qui ne vienne 

de toi2; en effet, tout d&pend de la richesse. 

CARION. Moi, par exemple, c'est pour un peu d'argent 

que je suis devenu esclave, parce que je n'ctais pas aussi 

riche 5. ! 

CRREMYLE. Et les courtisanes de Corinthe, on dit que si 

un pauvre les sollicite, eltes ne font pas m&me attention 

ă lui; mais si c'est un riche, elles lui prodiguent aussitât 

leurs caresses 4. 

1 On sait que Plutus signifie en grec « la richesse. + 

2 Pindare dit aussi, en s'adressant aux Grâces, Olymp.; XIV, 5-6 - 

ZUv Uupiv văp ră se zigrua vai 7ă Vhunta ŢiVverat Râva potois. 

C'est rous qui donnez aux mortels tous les plaisirs et tous tes biens. 

> (Que celui qui m'a achel6,) 

* Ctunes extemplo eas huic obvertere. Coriathe &tait renommee pour 

la dissolution des mreurs. Ses courtisanes €taient fameuses. Dans le nombre, 

on cite Lais, Cyrene , L.6na , Sinope . Myrrhine, Scione. Mais ellos met- 

taient leurs faveurs â trâs-haut prix. De l3 le proverbe : «il u'est pan donne 

« ă tout le monde d'aller a Corinthe. »
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Canion. Les jeunes gargons font de mâme ; ce n'est pas 
Vamour, mais Vargent qui les guide. 

CnaEwve. Non pas les honnâtes, mais les infâmes; car 

les gens'd'honneur ne demandent point d'argent. 

Canion. Que demandent-ils done? 

CunEmyLe. L'un, un beau cheval; l'autre, des chiens de 
chassc. 

CARION. Comme ils rougissent sans doute de demander 

de Vargent, ils enveloppent: leur infamie d'un autre nom. 

CnnemvLe. C'est ă toi qw'est due la naissance de tous les 

metiers, de toutes les inventions parmi les hommes : Pun, 

assis dans sa boutique, taille le cuir; un autre travaille 

Vairain ; un autre faconne le bois; celui-ci âffine Vor qu'il 

a regu de toi; celui-lă vole sur les routes, celui-lă enfonce 

les murs; lun 'est foulon, Yautre lave des peaux; ici on 

tanne des cuirs, lă on vend des oignons; un autre, sur- 
pris en adultere, est pile ă cause de toi. 

Puurus. O malheureux! j'ignorais tout cela. 

Cantox. N'est-ce pas lui qui inspire tant d'orgueil au 

grand roi? N'est-ce pas pour lui que se tient lassecmblâe 

du peuple =? N'est-ce pas toi encore, dis-moi , qui €quipes 

ies triremes 5. N'est-ce pas lui qui entreticnt notre garnison 

ctrangtre ă Corinthe 4? N'est-ce pas lui qui fera gemir 

Pamphile*? et, avec Pampbhile, le marchand d'aiguilles6? 

! Mlegrzerrovor, litteratement : « empâter. encroiter. » Certains bou- 
Jangers enveloppaient d'une couche de farine plus fine des găteaux de pâte 
grossitre, 

? Allusion aux trois oboles que recevaient les citoyens, pour droit de 
prâsenee. 

3 1.es particuliers les plus riches taient charges d'amner ă leurs frais les 
galtres. 5. Ftat fournissait la careasse dn navire. 

* Athânes avait fait alliance arec les Corinthiens , les Thâbains et les Ar- 
giens , contre L.ac€demone, la deuxitme annee de la qoatre-vingt-scizitme 
olympiade, Conen est nomin€ par le Scboliaste comme celui qui conseiila 
cette alliance. 

* Selon le Scholiaste, Pamphile ctait un fameur asririer d! Athânes ; selon 
d'autres, c'âtait un demagogue qui vota le tresor public ; apris quoi i! fut 
Vanni, et ses bicns furent confisques, 

 Parasite de Pamphilc, selon le Scholiaste.
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N'est-ce pas lui qui fait qw'Agyrrhios: păte sans gene? 
N'est-ce pas ă cause de toi que Philepsios2 raconte des 
histoires? N'est-ce pas toi qui fais que Pon envoie des sc: 
cours aux Egyptiens 3? que Lais aime Philonidc 4? et que 
la tour de Timothâe 5... 

CunEmvE. Puisse-t-elle tombe» sur toi! — Enfin n'est-ce 

pas par toi quc tout se fait? En efiet, tu es la cause unique 

de toutes choses, des biens comme des maux, sache-le 
bien. 

Canton. A la guerre, la victoire n'est jamais que du câte 
ou tu fais pencher la balance. 

Puurus. Quoi! ă moi seul je puis faire tant de choses? 

CnaEmiLe. Et, par Jupiter! bien d'autres encore. Aussi 

jamais personne ne se lasse de toi. On se rassasie de tout 
le reste, d'amour... 

Canton. De pain, 

Cnnemyre. De musique, 

Canion. De friandises , 
CunEwvLe. D'honneur, 
Caniox. De gâteaux, 

$ Le pocte veut exprimer que la richesse de cet Agyrrhios le rendait în- 
solent, îl en parie comme d'un debauche dans PAssemblse des Femmes, 
V. 102e1184. - 

2 Pauvre diable qui gagnait sa vie ă dgbiter des contes : Platon le comi- 
«ue le traite de monstrneux bavard. Sans remonter aur conteurs arabes, 
ni aux rbapsodes, qui, avant linvention de Fecriture, nous ont conservă 
les possies homeriques , on rencontre encore en Malie des conteurs qui 
amusent le peuple sur les places publiques, 

3 Les conjectures des commentateurs, au sujet de ces secours enrovâs 
en Egypte, sont fort incertaines. Barnâs dit que, la deuxitme annce de la 
soixante-dix-neuvitme olyinpiade , les Esvptiens.s'âtant revoites contre 
les Perses, se dountrent pour roi inarus. fils de Psammâtique, et imploră- 
vent le secours des Atheniens, qui leur envayerent deux cents navires 
alors occupâs ă Cypre. Les Athâniens remporterent une grande victoire 
sur les Perses, dominărent en Egypte pen:lant six ans, pois furent battus 
et disperse par Megabyze, fils de Zopyre. (Yoy. Thucydide, T, 104-112, 
ct le Scholiaste. ) 

4 Lais, câlâbre courtisane, uce en Sicile, et qui vâcut a Corinthe. — 
Philonide €tait connu pour sa richesse et sa sotlise. | _ 

* Timothee, general athenien, fils de Conan. (Voyez sa Pie, dans Corn€- 
lius Nepos. ) Il €tait trâs-riche, et trâs-heureur dans ses expâditions. Ca 
croit qu'il sagit ici d'une tour qu'il avait bâtie ă la Fortune.
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CunEmsLe. De vertu, 

Canrox. De figues, 
CanEmvLe. P'ambition, 

Canrox. De bouillie, 

CanEmye. Du commandement, 

Canrox. De lentilles. 

CnnEmiLe. Mais de toi, jamais personne ne s'en est lassc. 

Possede-t-on treize talents:? on dâsire encore plus d'en 

gagner seize. Les a-t-on obtenus? on en veut quarante; 

sans quoi lon pretend que la vie n'est pas supportable ». 

PLurus. Vos discours me paraissent fort sages ; unc scule 
chose m'inquitte. 

CnaEuYLE. Dis-nous laquelle. 

Purus. C'est le moyen de mvemparer? de ee poutoir 
que vous pretendez mappartenir. 

CuREMYLE. Ah! vraiment, on a bien raison de dire qu'il 
my a rien de si lăche que Plutus. 

Purus. Pas du tout; c'est un voleur qui m'a calomnie. 

S'âtant une fois gliss6 dans une maison, il n'en put rien 
prendre, ayant trouve tout ferm; alors il a appele ma pr6- 
voyance lâchete. 

CuntmvLE. Ne te mets pas en peine; car si tu te monires 

toi-meme empress€ ă nous seconder, je te rendrai la vue 

plus percante que celle de Lyncâes. 

Puurus. Comment done le pourras-tu, toi qui n'es qu'un 

mortel? 
CuneuvLe. Y'ai bonne espârance , d'apres ce que m'a dit 

Apollon en agitant le lauricr de Delphes. 

Puurus. Est-il donc aussi du secret? 

* Le talent contenait soicante mines, ou sit milte dracuimes : 5,560 francs 
- de notre monmaie. 

2 Ox elvat Biorâv zâv Biov. Pita vitalis, d'Eunius, cite par Cicâron, 
de Amicitia, c. VI. 

3 Parce qu'il est aveugle. 
4 Lyncce, un des Argonautes, avait, selon la Fable, la vue si perțanle, 

qu'il voşait ă travers les corps opaque». On lui altribue La decourverte des 
mâtaus. 

29
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CuREMYLE. Sans doute. 

Purus. Prenez garde... 

CuaEmvYLE. Ne tinquitte de rien, mon cher. Pour moi, 

sachez-le bien, quand je devrais mourir, jen viendrai 
ă bout. - 

Canion. Et si tu le veux, moi aussi. 

Cnnemvse. Nous aurons encore beaucoup d'autres auxi- 

liaires , tous les honnetes gens qui n'ont pas de pain. 

Puurus. Ma foi, tu nommes lă de pauvres auxiliaires. 

CunEuvyLE. Non pas, si une fois ils redeviennent riches. 

(4 Carion.) Allons; toi, cours vite... 

Canton. Que faut-il faire? dis. 
CanEmvLe. Eh! appelle nos compagnons, les laboureurs 

(tu les trouveras sans doute aux champs, 0u ils se donnent 

bien du mal), pour que chacun d'eux vienne ici prendre 

avec nous sa part des biens de Plutus. 
Canton. Y'y vais; mais ce morceau de viande!, îl faut 

quelqu'un de la maison pour le prendre et Pemporter. 

CeREuve, Je me charge de ce soin; mais cours vite, 
( Carion sort.) Pour toi, 6 Plutus, le plus puissant de tous 
les dieux, entre avec moi dans cette demcure : voici la 

maison , que tu dois remplir aujourd'hui de richesses, par 

tous les moyens, justes ou injustes. 
Purus. Pen atteste les dieux, il m'en coite toujours 

heaucoup d'entrer dans une maisun €trangăre ; car jamais 

je ne m'en suis bien trouv€. En effet, si par hasard je suis 

entre chez un avare, aussitât îl m'enfouit sous terre; et 

lorsqwun honnâte homme son ami vient lui demander un 

peu dargent, îl jure qu'il ne m'a jamais vu. Si au contraire 

je suis entră chez un prodigue,il me donne en proie aux 

courtisanes et aux jeux de dâs, eten peu d'instants on me 

jette ă la porte, tout nu. 

CanEwyLe. C'est que jamais tu n'es tombc sur un homme 

1 Portion de la victime «ue son măitre avait sacrifice dans le temple: 

d'Apollon. Il ctait d'usage de faire part ă ses parents ou ă ses Voisins des 

restes du saczilice.
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moder€. Mais moi, tel a toujours €t€ mon caractire : j'aime 

Yâconomie plus qu'aucun homme, et aussi la depense 

quand il le faut. Mais entrons :je veux te montrer ă ma 

femme et ă mon fils unique, Vatre que j'aime le plus au 
monde, apres toi. 

PLuTus, Je le crois. 

CunEmyLe. En cftet, que servirait de te cacher la verite? 

(Hs entrent dăr;s la maison. ) 

Le Cnoeva. 

(Ce Chaur manque. ) 

CARION. Vous qui souvent avez partagc Vail de mon maitre, 

amis et compatriotes, hommes laboricux, venez, hâtez 

vous, accourez; point de retard, voici le moment ou il 
faut nous venir en aidc. 

LE Cnocun. Ne vois-tu pas que nous nous empressons 
aussi vite qu'il est possible des hommes faibles ct dâjă 
vieux ? Mais peut-âtre crois-tu que je dois courir, avant 
que tu ne m'aics dit pour quel motif ton maitre nous a 
appelâs ici. 

Canton. Ne vous Lai-je pas dâjă dit? mais vous avez lo- 
reille dure. Mon maitre vous fait savoir que vous allez tous 
changer pour une vie agrâable la vie rude et pânible que 
vous menez, 

Le Cnoesa. Mais de quoi Sagit-il donc, et d'ou vient lu 
chose dont il nous parle? 

Canton. Eh! malheureux, il est venu ici avec un vieillard 

sale, tout courb6, misârable,, ride, chauve, €dente, et, 

par le ciel! je crois meme quiil est circoncis. 

Le Cnocun. Que dis-tu lă? c'est une nouvelle d'or; r6- 

pete un peu. C'est donc un tresor qu'il amene avec lui? 

Canrox. C'est du moins un trâsor des maux de la vieil- 
lesser. 

+ 1] ş a dans Plaute un passage tout seinbiable , Verc , It, se. iv, v, 36: 
Xon hominem mihi, sed Ihesaurum nescio guem memoras mali,
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LE Cnotua. Crois-tu , si tu f'es moque de nous, que nous 

te laisserons aller impunement, quand nous avons lă nos 
bâtons? 

Canion. Croyez-vous donc vraiment que la nature m'ait 
fait si trompeur, et incapable de dire une fois la verite? 

Le Cnozun. Quel air scrieux prend ce pendard! je crois 

dejă l'entendre crier : « Aie! aie!» Tes jambes appellent 

les chenices : et les entraves. 

Canion. La lettre que tu as tir€e au sort: te dâsigne 
pour aller juger dans le cercueil; et tu nc pars pas? Caron 
va te donner ton insigne 3. 

LE Cnoeun. Peste soit de toi! Que tu es ennuşeux ct m6- 

chant, de nous jouer de la sorte, et de te refuser ă nous 

dire pourquoi ton maitre nous appelle ici, nous qui, 

apres tant de fatigues et malgre nos affaires, sommes 

venus ici en toute hâte, en passant ă trâvers tant de tâtes 
d'oignons! 

Canox. Eh bien! je ne veux plus vous le cacher. C'est 

Plutus, mes amis, que mon maitre amâne ici, et qui va 
vous enrichir. 

LE Cnoeva. Serait-il vrai que nous deviendrions tous 

riches? _ 

Canrox. Oui, par les dieux, et vous serez meme des 

Midas , s'il vous vient des oreilles d'âne. 

" La ehenice est urie mesure de capacite. Mais, au pluriel, ce mot signifie 
ussi des chaines, des entraves de bois, instruments de torture que lon 
empluşait avec les esclares. 

2 Outre Varcopage, il y avait dix tribunaux, autant que de tribus, char- 
ges de connaitre des affaires civiles et criminelles. Ces dix tribunaux 
€taient distingucs par des couleurs dilferentes, et par une des dix pre- 
micres lettres de l'alphabet, Les juges ctaient tirâs au sort, parmi les ci- 
toşens des dix tribus d'Athenes. Avec le nom de chaque citoşen €lu pour 
juge, on tirait une des dix premieres lettres de l'alphabet, qui designait ă 
chacun le tribunal ou il devait siger. Ceite r&parlition des juges dans les 
tribunaux se renouvelait chaque annse, Quelyuefois les juges tăchaient de 
tirer au sort plusieurs lettres, pour avoir un plus grand nowmbre de causes 
ă juger. ( Voyez plus bas, v. 973 et 1468; voyez aussi ['4ssemblce des 
Femmes, v. 683.) 

3 Cet insine des fonctions de juge ctait un hâton ou une baguelte, 
Sxijmrpov. Il Etait remis A chaquc juge par le cricur attache au tribunal.
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Le Cmocua. Que de joie! quel ravissement! Je veur 

danser de plaisir, si en effet tu dis la verite. 

CARION. Mais moi, je veux (țhrettanelo: !) imiter le Cy- 

clope 2, et vous faire marcher ainsi â coups de pied! 

« Allons, mes enfants , redoublez vos cris, » belez ă la ma- 

ni€re des brebis et des châvres ă lodeur forte, et livrez- 

vous ă une ardeur pctulante , comme les boucs3. 

Le Cnocun. Et nous (fhrettanelo!), apres avoir, cn bâ- 

lant, rencontre le Cyelope (ou plutât) toi-meme tout souill€ 

d'ordures, portant une besace, et des lâgunies sauvages 

humides de rosce, enivre, conduisant tes brebis, et en- 

dormi dans le premier endroit venu , nous tâcherons, en 

prenant un grand pieu brâie par le bout, de te crever 

Vozilâ. 
Canon. Pour moi, cette Circe qui, ă Corinthe, par ses 

philtres magiques, contraignit les compagnons de Phi- 

Jonide5 de manger, comme les pourceeaux, Yordure 

quwclle-mâme leur avait pcirie, je Vimiterai de toutes les 

manitres. Quant ă vous, groznez de joie, suivez votre 

mere , petits pourceaux. 

Le Cuoceua. Si tu es cette Circ6 6 qui prepare les philtres 

magiques , les manipule, et en barbouille la troupe des 

compagnons ; pour imiter dans notre joiele fils de Lasrte, 
rious te pendrons ? par un endroit sensible, et te frotte- 

rons ie nez de fiente, comme ă un bouc; et, comme un 

Le suir, le juge le remettait aux prytanes, et recevait son salaire pour la 
s6auce. 

* Mot formnă par onomatopte, pour exprimer le son de la Işre. Ainsi 
Figaro, dans le Barbier de Seville : « Avec le dos de la main, from, from, 
a from. » BOISSOXADE. 

2 Seton le Scholiaste , Vauteur parodie ici le Cyctope de Philoxene. Ca- 
rion fait ici Je r6le de Cyclope, et compare les vieillards qui composent te 
Cheeur aux bâtes de son troupeau. 

3 Arreclis verelris, instar hircorum, lascivile. 
4 Remtniscences de IOdyssce, ch. LX. et du Cyclope d' Euripide. 
* Allusion aux debauches de Philonide ct de Lais, dont il a 1 questivr 

plus haut, v. 179. 
* C'est-ă-dire Carion, qui veut imiler Circe. 
“Tov âpyâw. Supplice inflige par Ulysseă Mclauthios, Oy. ch. XII,
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Aristyllos :, la bouche entr'Ouverte, tu diras : « Suivez 
votre mere , petits pourceaux. ». 

CaxroN. Allons, faites trăve de railleries, et reprenez 
sur un autre ton. Pour moi, je vais, en cachette de mon 
maitre, prendre lă-dedans un peu de pain et de viande, 
puis, quand j'aurai mangă, me remetire â louvrage. 

LE Cuoeun. 
(Lacune, ) 

A CunEmie. Vous souhaiter le bonjour, 6 mes conci- 
toyens, c'est une formule antique et surannse; mais je 
vous embrasse pour le zele, Pardeur et la promptitude 
que vous avez mis ă venir. Faites en sorte de me seconder 

aussi dans tout le reste, et d'&tre reellement' les sauveurs 
du dieu. 

LE Cnoevn. Sois tranquille; tu me verras un air tout 

ă fait martial. Car il serait honteux de nous fouler chaque 
jour â Vassemblâe pour trois oboles, et de nous laisser 
ravir Plutus lui-meme. 

CunEmrLE. Mais j'apercois Blepsideme qui vientă nous; 

il est ais6 de voir, ă sa marche empressec, qu'il a entendu 
parler de V'affaire. 

BLEPsIDEME. Que s'est-il donc passe? Qu et comment 

Chremyle sest-il enrichi tout d'un coup? Je n'y pus 

croire : cependant chez les barbiers:, par Hercule, le 

habitucs parlaient heaucoup de sa fortune subite. Mais ce 

qu'il! vy a pour moi de prodigieux, c'est que, dans son 

* Aristyllos, infime debauche, noinme dans P./ssemblee des Feninies, 
v. 647. 

? Les bontiques des barbiers 6taicnt un rendez-rous des oisils et des 
naurellistes
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bonheur, îl envoie chereher ses amis. En vârite, îl s'%6- 

carte lă de Tusage recu. 
CnncmvLE. Je ne le cacherai pas, j'en atteste les dicux, 

oui, Blepsideme, ma fortune est meilleure qu'elle n'âtait 

hier; et je puis partager avec toi, car tu es de mes amis. 

BueesipEME. Tu esdone râellement riche comme on le dit? 

CunEmyLE. Je le serai bientât, s'il plait ă Dicu; car Vat- 
faire est encoreun peu chanceuse. 

BeesioEmE. En quoi? 

CnaEmvLe. C'est que... 

BLebsiDEME. Dis vite ce que tu asă dire. 

CaREMYLE. Si nous rcussissons, nous sommes heureux 

ă jamais ; si nous 6chouons, nous sommes perdus sans 

ressource. 
BLEPsIDEME. Voilă qui parait bien suspcet, et qui ne me 

plait gutre. Faire une fortune si subite, et pouriant 

craindre encore, cela est d'un homme qui n'a fait rien 

de bon. 

CaREMYLE. Comment, rien de bon? 
BLePSIDEME. Peut-âtre as-tu volt de Llargent ou de lor 

dans le temple du dieu que tu viens de consulter; et 

maintenant tu t'en repens. 
CnnEMYLE. Non certes, Apollon m'en preserve! 

BrepsipEmE. Epargne-toi ces dâtours , mon cher; je sas 

tout. 

CuaEmye. Ne forme pas de pareils soupgons sur mun 

compte. 

BLepsioEmE. Helas ! il n'est pas un scul homme qui fasse 

țien de bien ; mais tous sont esclaves de Vargent. 

CuneuvLe. Par Ceres, je crois que iu perds Vesprit! 

BevsiEME. Que! changement s'est opâr€ dâns ses mocurs! 

CuaEmve. Mon cher, tu es fou, par le cicl! 

BEesiDEME. Son regard meme est 6gare : il est cvident 

qu'il a fait quelque mauvais coup. 

CnnEmYLe. Je sais bien ce que tu croasses; tu supposes 

«que j'ai vol, pour en demander ta part. ” 

BiEpsinEME. En demander ma part! de quoi?
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CunEmyLE, Maisil n'en est pas ainsi ; le cas est tout autre. 

BuersiDEME. Peut-âtre n'as-tu pas derobe, mais volă avec 
effraction ? 

CaaEmvLe. Tu perds la tete. 

BEvsinEME. Mais n'as-tu fait tort ă personne ? 

CnaREMYLE. Non vraiment. 

BrersinEME. O Hercule ! voyons, quels moyens employer? 

Car tu ne veux pas dire la verite. 

CnnEmyLe. C“est que tu m'accuses avant de savoir les 
faits. ” 

BeesmDExE. Ecoute, mon cher; je veux arranger cette 

affaire ă tres-peu de frais, avant qu'elle s'ebruite dans la 

ville ; quelques 6cus fermeront la bouche aux orateurs. 

CunEwyLe. En bon ami, tu me parais homme ă avancer 

trois mines, et ă m'en compter douze. 

BLEPSIDEME. Îl me semble voir dâjă quelqu'un ! assis pres 

du tribunal, avec sa femme et ses enfants, un 'rameau 

de suppliant ă la main; il ressemblera tout ă fait aux He- 

vaclides de Pamphile2. 

CunEuvLe. Non, miserable! mais les gens de bien, les 

hommes habiles et honnătes seront les seuls que jenri- 
chirai. . . 

BLEPSIDEME. Que dis-tu? As-tu done vol€ tant que cela? 

CanEurte. Ah! que de misăres! tu me feras mourir! 

BevsipEue. C'est toi-meme qui te perds, ce me semble. 

CunEmrLe. Non , dvăle que tu es; car je posstde Plutus. 

BueesioEmE. Quel Plutus? 

CnnEmvtE. Le dieu lui-meme. 

BebsiDEME. Ou est-il? 

CuREMYLE. |ci. 

Beveioeme. Qu? 

CuREmiLE. Chez moi. 

1 Cest-ă-dire Chremyle lui-menie. 

2 Les Heraclides, apres la mort d'Hercule, vinrent implorer le secours 

des Atheniens contre les persecutions d'Eurysthee. Pamphile, peintre c6- 

lebre, malire d'Apelle, avait represente ce fait dans un tabieau expost au 
Portiue. Euripide a fait aussi une tragâtie des Heraclides.
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BeesipEME. Chez toi? 

CnnEmrLe. Qui. 

BLEPSIDEME. Veux-tu bien te taire!! Plutus chez toi? 

CunREmYLE. Qui, par les dicux! 

BLEPSIDEME. Dis-tu vrai? 

CunEmyLe. Tres-vrai. . 

BLepsipEMmE. Par Vesta? 

CnanEmYLE. Par Neptane! 

BLEPSIDEME. Le dicu des mers? 

CunEmyLe. Et tout autre Neptune, s'il y en a un autre. 

BuepsiDEME. Et tu ne l'envoies pas aussi chez nous, qui 

sommes tes amis? 
CanEmrLE. Nous n'en sommes pas entore lă. 

BLEPSIDEME. Que dis-tu? pas encore au partage? 

CunEmvLE. Non; il faut auparavant... 

BepsiDEME. Quoi? 
CnaEmYLE. Que nous rendions la vue... 

BLepsiDEME. La vue! ă qui? 

CnanEmiLe. A Plutus. Îl faut qu'il voie clair comme au- 

paravant, par un certain remăde unique. 

BepsioEME. Est-il vraiment aveugle? 

CanEmYLe. Qui, par le ciel! - 

BLePpSIDEME. Je ne m'6tonne pas qu'il ne soit jamais venu 
chez moi. 

CunEuvLe. Il y viendra maintenant, sil plait aux dieux. 

BLepsiDEMSs. Ne faudrait-il pas appeler quelque mâdecin? 

CBREMYLE. Quel mâdecin y a-t-il ă present dans cette 
ville ? Ou manque la râcompense, le talent manque aussi2. 

BepsivEuE. Cherchons. 

CaREMYLE. Îl n'y en a pas. 

BevsinEue. Je ne crois pas non plus. 

CanEmvLe. Non; le micux est, comme j'y songeais, de 

le faire coucher dans le temple d'Esculape 3. 

: « N'iras-tu pas aur corheaut? » cest-ă dire, va-ten au diable: 
2 Ceci indiquerait que la prulession de mădecin ctait pen en honneur â 

cette Cporuc. 
* On cuvovyail rmelqaelois des maladcs coucher dans le tensple d'Escu-
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BrepsimEmE. Depuis longtemps c'est le meilleur partii, 
par les dieux! Ne tarde donc pas, mais tâche de finir 
quelque chose. 

CunEmiLe. Eh bien, j'y vais. 

BLesipEMmE. Dep&che-toi, 

CunEmve. C'est ce que je fais. 

La PAUvRETE. O vous qui osez une action audacicuse, 

impie et coupable , châtifs mortels, oi allez-vous ? pour- 
quoi fuir? restez done! 

BLepsIDEME. O Hercule! | 

La PAUvRETE. Je vous châtierai comme des miscrables 
"que vous âtes! Vous osez un aitentat inoui, ce que per- 

sonne n'osa jamais, ni dieu ni homme ; aussi c'est fait de 
vous. 

CunEwvre. Mais toi, qui es-tu donc? tu me parais bicn 
pâle. 

DLEPSIDEME. C'est peut-âtre une Furie de tragedie:; du 

moins elle a le regard terrible et tragique. 

CnnEwvLe. Mais elle n'a pas de torches. 

BeesiDEME. Ah! elle s'en repentira! 

La PAuvRETE. Pour qui donc me prenez-vous? 
CaaEmvLE. Pour une cabaretiere, ou une marchande de 

purâe; autrement tu ne crierais pas si fort, sans qu'on 

tait fait aucun mal. - 

La PAUvRETE. Vraiment? Et n'est-ce pas le plus crucl 

outrage, que de vouloir me chasser de partout? 

PI 
lape. On pensait que le dicu Icur indiquait, pendant le sommeil, un re- 
mede ă leurs maladies. Quelques auteurs allemands ont fait un rappro- 
chement de cet usage avec le somnambulisme moderne. (Voy. les Guâpes, 
v. 123.) 

1 'Telle que celles qui formaient le chă-ur des Eumeuides, dans la trage- 

die de ce nom, par Esclhiyle.
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CanEmyLe. Ne te reste-t-il pas le Barathrum:? Mais il 

fajlait dire tout de suite qui tu es. 

La PAUVRETE. Je suis une personne qui vous punira au- 

jourd'hui de vouloir me bannir de ces licux. 

BLeP$IDEME. Serait-ce cette cabaretitre d'ici prâs, qui 

me trompe toujours avec ses fausses mesures? 

La PAUvRETE. Eh bien, je suis la Pauvret€, qui habite 

avec vous depuis tant d'anntes. 

BeesIDEME. O puissant Apollon! 6 dicux! ou fuir? 
CnnEmvLe. Holă! que fais-tu? Lâche animal, veux-tu 

bien rester? 

BLEPSIDEME. Pas le moins du monde. 
CaaEmvLe. Tu ne resteras pas? Quoi! deux hommes, 

nous fuirons devant une femme? | 

BeesbEmE. Mais , malheureux ! c'est la Pauvret€, le plus 

redoutabie de tous les monstres. 

CanEuvre. Reste, je ten prie, reste! 

BLEPsIDEME. Je n'en ferai rien. | 
CunEmYLE. Je te le dis, nous ferions la chose du monde 

la plus indigne, d'abandonner le dieu ă tui-meme, et de 

fuir par crainte de cette femme , sans combatire. 
BLepsiDEME. Avec queiles armes et sur quelle force nous 

appuyer? Est-il une cuirasse, est-il un bouclier que lin- 

fâme ne metie en gage? 
CunEmiLe. Rassure-toi ; le dicu, ă lui tout seul, je le 

sais, triomphera de son mauvais nature]. 
La PAuvRETE. Vous osez ouvrir la bouche, scâlerais, 

quand on vous a surpris en flagrant delit? 

Cantwwe. Mais, miserable, pourquoi viens-tu ainsi 

nous injurier, sans qu'on Vait fait le moindre mal? 

La PAUVRETE. Par les dieux! crojez-vous donc ne pas me 

faire de mal, en travaillant ă rendre la vue ă Plutus? 

CnacuvLe. Quoi donc! nous te faisons du mal, en fai- . 

sant du bien ă tous les hommes ? 

' Prâcipice ou Ion jetait les criminels. ( Voy. les Chevalier, v. 1561 
les Nudes, v. 0450, et lea Grenouilles, t. 574. )
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La PAuvRETE. Et quel bien pouvez-vous imaginer ? 
CnnEmyLe. Lequel? d'abord de te chasser de la Grăce, 
La PauvRETE. Me chasser? Quel plus grand mal pour- 

riez-vous faire aux hommes? - 

CHREMYLE. Quel plus. grand mal?... De manquer ă ac- 
complir notre resolution. 

La PAUvRETE. Eh bien! je veux d'abord vous dire mes 

raisons : je d&montrerai que je suis Punique auteur de 

tous les biens dont vous jouissez, et, que vous me devez 

la vie; si je ne le prouve , faites alors ce qu'il vous plaira. 

Cunexmvre. C'est lă ce que tu oses dire, 6 infăme? 
LA PAUVRETE. Laisse-moi m'expliquer; je crois pouvoir 

aisement te montrer que tu fais la faute la plus grossitre, 

si tu prâtends enrichir les gens de bien. 

CuREMYLE. O verges!  carcans! ne viendrez-vous pasă 
notre aide? 

La PauvaErE. Il ne faut pas se plaindre ct crier avant 
d'avoir entendu. 

BuepsipEME. Et qui pourrait ne pas cricr, en eniendant 
de pareilles choses? 

La PavvaErE. Tout homme sensâ. 

CRREMYLE. Quelle amende veux-tu donc que je tinflige, 

si tu perds ta cause? 
LA PauvaEtE. Celle que tu voudras. 

CnnEmvLe. Voilă qui est bien dit. 

La PAUvRETE. Et vous, si vous perdez, il faul vous sou- 

meltre ă la meme condition. 

BepsibEME. Penses-tu que vingt morts suffisent ? 
CunEmrLe. Qui, pour elle; mais pour nous, i! sulfira 

de deux. 

J.A PAUvRETE. Vous ne pouvez manquer de perdre: 

qu'aurait-on en effet ă me repondre? 

Le Cnoeua. Allons, cherchez de bonnes raisons, et une 

veponse victorieuse qui la confonde; gardez-vous de 

faiblir. . 

CnnEmrLe. C'est, je erois, une vârite 6galeinent reconnue 
de tous, qu'il est juste que les gens de bien prosperent,
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ct que les mâchants et les impies eprouvent un sort con- 
traire. Dans le dâsir de realiser ce vu, nous avons enfin 
trouve un moyen glorieux, noble, et ă jamais utile. En 
effet, si Plutus recouvre la vue et ne marche plus ă tâ- 
tons, îl ira chez les gens de bien pour ne plus les quitter, 
et fuira les mâchants et les impies : alors tout le monde 
deviendra vertucux ct riche, et respectera les dieux. 
Pourrait-on rien imaginer de meilleur pour les hommes? 

BueesmEmE. Non, je suis lă pour Vattester; il est inu: 
tile de Yinterroger. 

CuREMYLE. A voir la maniere dont les choses se passent 
dans la vie humaine, qui ne croirait que tout est folie, 
ou plutot encore exiravagance? Les mâchanis, qui sont 

le plus grand nombre, y jouissent de richesses quw'ils ont 
recueillies par Vinjustice ; et d'autres, fort honnâtes gens, 
vivent dans la misere, dans le besoin, et p'ontle plus 

souvent que toi pour compagne. Je prătends done que si 
Plutus recouvre la vue et abandonne cetic voie, il en est 

une autre qui conduira les hommes ă un sort bien plus 
heureux. 

La PauvaErE. O vieillards, de tous les hommes les plus 
faciles ă jeter dans la dâmence, compagnons de folie et 

de delire , si ce que vous dâsirez arrivait, je dis que vous 
n'en profiteriez gutre. Car si Plutus recouvre la vue ct 

se parlage ă tous €galement, personne ne voudra plus 

faire aucun mâtier, ni apprendre aucun art. Ces deux 
conditions de la vie une fois dâtruites, qui voudra forger 

le fer, construire des vaisseaux, eoudre des vâtements, 
fabriquer des roues, couper le cuir, faire de la brique, 
blanchir, corroyer, ou sillonner la terre pour recueillir les 
dons de Ceres, si chacun de vous peut vivre oisif et nc- 
gliger tous ces travaux? 

CuaEwvrLe. Tu dis la des niaiseries. Tous ces travaux 
que tu as enumerss, nos esclaves les feront. 

La Pacraere. Comment donc auras-tu des esclaves ? 

* Parodie de quekque vers tragique.
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CuaimYLe. Eh mais, nous les acheterons avec de Var- 

gent. 

La PauvaETE. Et d'abord quels seront les vendeurs, ei 

tous ont de Pargent? 

CuHREMYLE. Quelque marehand avide de gain, venant de 

'Vhessalie , pays fertile en trafiquants d'esclaves. 

La PauvRETE. Mais d'abord il n'y aura plus meme de 

marchands d'esclaves, d'apres ton propre systeme; car 

quel homme riche voudra exposer ses jours pour faire ce 
trafic? Contraint de labourer toi-mâme, de becher la 

terre , de faire les travaux les plus penibles, tu meneras 

une vie bien plus misârable qu'aujourd'hui. 

CanEmvLE. Que ces maux retombent sur ta tete! 

LA PavvaErE. Tu n'auras ni lit pour te coucher, il n'y 
en aura plus, ni tapis, car qui voudra cn tisser, sila 

de lor? ni essences pour parfumer la jeune 6pnuse, 

quand vous Pavez conduite ă sa demeure, ni ctoftes bro- 

châes et teintes en pourpre pour sa parure. Et pourtant, 

ă quoi servira la richesse, si Pon est priv€ de tous ces 

biens? Moi, au contraire, j'ai en abondance tout ce qui 
vous manque, et, en maitresse vigilante, je force Var- 

tisan ,- par lindigence et le besoin, ă ttavailler pour ga- 

gner sa vie. 
CunEuvte. Pour toi, quels autres biens peux-tu donner, 

que les brălures qwon gagne au feu des bains!, le tu- 

multe des" enfants affamâs et des vieilles femmes, les 

puces, les cousins, les inscctes innombrables dont Yin- 

commode bourdonnement autour de nos tâtes nous rt- 

veille , et nous dit: « Tu mourras de faim , mais îl faut 

« te lever? » En outre, pour habits tu donnes des hail- 

lons; pour lit, une litiere de jones pleine de: punaiscs 

qui troublent le sommeil ; pour tapis, une natte pourric; 

pour oreiller, une: grosse picrre sous la tete; au lieu de 

* V'biver, on permettait aux pauvres de venic se chauffer dans ter bains, 

Pobâwv, ce sont les taches rousses que l'ardeur du feu produit sur la peal 

des janbes, lorspu'on a kbabitude de sapprocher trop prâs du feu.
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pain, des racines de mauve; pour tout potage, de mai- 

gres fcuillesde rave; pour siâge, le couverele d'une cruche 

brisce ; pour petrin, une douve de tonneau, encore est- 

elle fendue. N'ai-je pas expos€ les biens que tu procures 
ă tous les hommes3? 

La PAuvRETE. La vie que tu decris lă n'est pasla mienne; 

c'est celle des mendiants que tu as raconice. 

CuREmrLe. Eh bien! nous disons que la pauvrete est 
sur de la mendicitâ. 

La PauvRETE. Qui, vous qui assimilez Deuys ă Thra- 

sybule : : mais, certes, jamais ce ne fut et ce ne scra 

jamais lă ma vie. La vie du mendiant dont tu parles 

consiste ă vivre sans rien avoir; la pauvrete, ă vivre d'€- 

pargne et de travail, sans superilu, mais aussi sans 
manquer du ncessaire. 

CnnEmtLe. Oh! par Ceres! la vie bienheureuse que tu 

nous decris, d'epargner, de se donner de la peine, pour 
ne pas laisser meme de quoi payer sa sepulture! 

La PauvaETE. Tu tâches de rire et de plaisanter, au licu 

de parler s€ricusement, sans savoir que les hommes me 

doivent beaucoup plus qu'ă Plutus, pour le corps et pour 

Vesprit. Avec lui en cffet ils sont gouiteux, ventrus, lourds, 

chargâs d'embonpoint; avec moi ils sont minces, sveltes?, 
redoutables ă leurs ennemis. 

CaaEmwE. C'est peut-âtre en les affamant que tu leur 

donnes cette taille svelte. 

La PAuvRETE. Je vais maintenant vous parler du moral, 

et montrer que la modestie habite avec moi, ct Linsolence 

avec Plutus. Ă 

CnaEurLe. C'est tout ă fait modeste, de voler ct d'enfoncer 

les murs! 

BEvsipEME. Sans doute : puisqu'on se cache, n'est-ce pas 

la de la modestie? 

" Cest-ă-dire les cboses les plus opposces. Denys, lvran de Syracuse : 
Thrasybule, qi renversa la tyrannie des Trente ă Athtncs. 

? Litiralement : « a tailie de guâpe. »
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La PAuvaETE. Vois donc les orateurs dans les citâs : tant 

quw'ils sont pauvres, la justice preside ă leur conduite 

"envers le peuple et envers PEtat; mais une fois enrichis 

des d&pouiiles publiques, îls deviennent injustes, ils 

trahissent le peuple, et attaquent le gouvernement demo- 

cratique. | 

CnaEmvLe. Aucun de tes griefs n'est faux, je Pavoue, 

quoique tu sois bien mauvaise langue : mais n'en sois pas 
trop fiere, je ne te ferai pas moins.repentir d'avoir voulu 

nous prouver que Pauviete vaut mieux que Richesser. 

La PAUVRETE, Tu ne peux cependant pas me refuter sur 

ce point, tu ne dis que des sottises et des propos en Vair. 

CuaREMyLE. D'oâ vient donc que tous les hommes te 

fuient? 
La PAUVRETE. C'est que je les rends meilleurs. On peut le 

voir surtout chez les enfants; ils fuient leurs ptres, qui 

ne veulent que leur bien : tantil estdifficile de distinguer 

ce qui est juste! 
CanExyLe. Tu diras donc que Jupiter ne sait pas distin- 

guer ce qui est bon, car, lui aussi, il a la richesse2. 

BepsiEE. Et il nous envoie la Pauvret€. 

LA PAUYRETE. Vrais radoteurs du sitcle de Saturne 3, 

sachez que Jupiter est pauvre ; je vais vous le prouver clai-- 

rement. Sil tait riche, le verrait-on, dans ces jeux Olym- 

piques institues par lui, oă il assemble tous les cinq ans 

la Grăce entiâre, ne donner aux athlătes vainqueurs qu'une 

couronne d'olivier? 1] leur donnerait de Vor, sil €iait 

riche. 
CuanEmYLE. Cela mâme prouve le cas qu'il fait des ri- 

chesses. Cest par &conomie, et pour n'en rien dâpenser, 

qu:il donne ces humbles hochets aux vainqueurs, et qu'il 

conserve la richesse pour lui. 

1 « Que Pauvrete vaut mieux que Plutus, » 
2 1] a Plutus avec lui. 
> Notă mot: « Ovous deux, dont fesprit est courert de la chassie du 

« sitcle de Saturne! »
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La PAUvRETE. C'est lui faire un reproche bien plus hun- 

teux que la pauvretă, siil est riche, avec-cette avarice si 

âpre et si sordide. 
CanEmrLe. Que Jupiter te confonde, aprăs tavoir cou- 

ronnâe d'olivier! 
La PAUVRETE. Oser me dire que tous les biens ne nous 

viennent pas de la Pauvret€! 
CaaEuvLeE. On n'a qwă demander ă Hecate lequel vaut 

mieux d'âtre riche ou indigent : c'est par son ordre que 

tous les mois les riches lui servent un festin:, et que les 

„pauvres Yont plus tât enlevâ qu'on ne Va servi. Ainsi, va 

te promener, et ne souffle plus le mot. Tu ne me persua- 

deras pas, lors mâme que tu m'aurais convaincu. 
La PAUVRETE. O ville d'Argos, tu Pentends:! 

CunEmvLE. Appelle Pauson 3, ton commensal. 

LA PAUvBETE. Que ferai-je, malheureuse ? 

CanEmyLe. Va-ten au plus tât loin d'ici! 

La PAUvaETE. Ou aller? 
CanEmyLE. Au carcan ; mais point de retard, va vite. 

La PAwvRETE. Qui, un jour vous me rappellerez ici. 

CanEmrLe. Alors tu reviendras; mais maintenant pars. 

Mieux vaut pour moi âtre riche, et te taisser morfondre loin 

de moi. 

BeesiDEME. Et moi, par Jupiter, devenu riche, je veu: 

faire bonnc châre avec mes enfants et ma femme, sortir du 

bain tout parfume, et narguer i les travailteurs et la Pau- 

vret€. 

1 Vâcate presidait aux carrefuurs, A chaqne nouselle iune, les riches 

oftiaient un repas ă la dâesse, en forme de sacrifice. Les rnets , qui se Coin- 

posaient ordinairement d'oeuts et de fromage, ctaient abansdonnes dans ia 

ruc, et les pauvres sen saisissaient aussitit Ilccate passait pour les avoir 

mang 
> Vers d'Euripide, deja cil€ dans les Cheralicrs, t. 813. 

3 peitre fort miserable : sa pauvrrele ctait passce en prnvcrbe. (i est d€jă 

homme dans les Acharniens, v. 861, et dans les Feles de Ceres. 

* Oppedere. 
4u.
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CunEmtLE. Cette peste maudite est enfin partie. Hâtons- 
nous donc de conduire le dicu au temple d'Esculape, pour 
'y faire coucher. 

BuersipEmE. Ne diffârons pas, de peur qu:on ne vienne 
encore une fois nous empâcher de faire ce qui est. nâces- 
saire. 

CnnEmvLe. Holă, Carion ! il faut apporter les tapis, eteon- 
duire Plutus avec les cerâmonies accoutumtes; n'onblie 
rien de ce qui est prepare ă la maison *. 

LE Cuoeua. 

( Le Scholiaste indiyue que Tintervalle qui separe cette scene de ja scene 
suivante, o Plutus, apris avoir €t€ transporte au temple d'Esculape, re- 
convre la vue, 6tait rempli par un checur. Donat, dans Vargument de 
VAudrienne de Terence, dit uuă dcfaut du Cucur, te juneur de (te se 
faisait entendre. ) 

Canion. Vieillards, qui avez fait'si souvent maigre chere 
dans les fetes de Theste 3, reduits ă une maigre pitance, 

que votre sort est fortun€! Que vous allez etre heureux, 

vous et tous ceux qui sont gens de bien! 

LE CnoEuR. Qu'est-il arrive ă tes amis, mon cher? car 

tu as Vair de venir nous annoncer quelque bonne nou- 

velle. 

„CARo, Le plus grand bonheur est arrive ă mon maitre, 

1, pour mieux dire, ă Plutus lui-meme : il Gtait aveugle, 

a il a recouvre la vue; ses yeux brillent d'un vif cclat, 

grăce aux soins propices d'Esculape. 

Le Cuoeua. Quelle joie tu m'annonces! que! sujet d'alle- 

gresse! 

Canox. Îl faut se rejouir, bon ară, mal gre. 

! Ce sont Les gâțeaux. Yoyez plus bas. au v. 660. 
? Elles se celebraieut le huititme jour de chaque mois; elles etaient ins- 

tiinces en snuvenir de ce que Thesce avait rassembl€ dans une scule ville 
les habitants epars dans les campagnes. Dans le festin qui se faisait ces 
joues-lă, la tahle des vieiliariis auxqucls parle Carion €tait mat serție, a 
cause de leur pauvrete.
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Le Cuocun, Je c6lebrerai ce digne fils d'un ilustre pere, 
cet Esculape, 6elatante lumiăre des mortels. 

La FEMME DE CunEMyLE. Que signifient ces cris? estice 
quelque bonne nourelle? 1] y a longtemps que je suis ici, 
pleine d'impatience, ă Vattendre. 

Caaloy. Vite, vite, du vin, ma maitresse ! il faut que tu 
en boives aussi; c'est, du reste, ce que tu fais trâs-volun- 
tiers; je tapporte tous les bicns ă la fois. 

La PEuuE. Oi sont-ils? 
Canrox. Dans mes paroles; tu vas tout savwir. 

La FEME. Acheve donc enfin ce que tu as ă me dire. 

Canrox. Ecoute donc; je vais te conter toute Vaffaire, 
des pieds ă la tâte». 

La FeuuE. A la tâte2? Non, je ne veux pas. 

Caniox. Ne veux-tu pas des biens qui tarrivent? 
La FEmmE. Je ne veux pas d'alfaires 3. 

Canrox. Aussitât que nous sommes arrives au temple 

d'Esculape , conduisant Plutus, alors misârable et mainte- 

nant au comble du bonheur, nous /avons d'abord menâ ă 
la meri; ensuite nous Vavons baign€. | 

La FEmmE. Par Jupiter! grand bonheur pour un vicillard, 
d'etre baigne dans Peau froide! 

Camox. Ensuite nous revinmes au sanctuaire du dicu. 
Apres avoir consacre sur lautel les găteaun ct autres of- 

frandes, et avoir livre la fleur de farine ă la flamme de 
Vuicain , nous couchâmes Plutus avec les ceremonies rou- 

lues, et chacun de nous s'arrangea un lit de paille. 
La Femme. Y avait-il aussi d'autres personnes qui im- 

plorassent le dicu? 

* Cest-a-dire depuis le comnmencernent jus.ju'ă la îin. 

2 1 ş a ici un jeu de mots : îs T3;v xeza)iv €tait une formule «Viinpre- 
cation. - 

" Auitre jeu de mots : c'est a-dire «de peine, d'enibarras 
* Pour le puriber.
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Canion. Il y avait d'abord Neoclidăs:, qui, tout aveugle 

qu'il est, vole avec plus d'adresse que ceux qui voient 

clair; puis beaucoup d'autres, ayant toutes sortes de ma- 

ladies. Apr&s avoir 6teint les lampes, le ministre du dieu 

nous dit de dormir, et nous enjoint, si Pon entend du bruit, 

de garder le silence; nous nous couchons tous tranquille- 

ment. Moi, je ne pouvais dormir : certain plat de bouillie, 

place au chevet d'une vieille, excitait ma convoitise , et je 

dâsirais ardemment me glisser jusque-lă. Puis, ayant lev€ 

la tâte, je vois le pretre enlaver les gâteaux et les figucs 

s&ches de la table sacree. Apres cela il fait le tour des autels 

Pun apr&s Pautre , et tous les găteaux qui restaient, il les 

mettait saintement dans un sac. Moi, convaincu de la 

grande saintete de Yaction, je saute sur le plat de bouillie. 

La Femme. O le plus mis6rable des hommes! n'avais-tu 

pas la crainte du dieu? 
CaRrox. Qui, sans doute, je craignais qu'avec ses cou- 

ronnes îi ne făt, avant moi, au plat de bouillie; le fait de 

son prâtre m'en avait appris assez. Mais la vieille, entendant 

mon bruit, tendait la main pour retirer le plat; alors je 

siffle comme un serpent2, et je la morăs. Aussitot elle re- 

tire la main, et s'enveloppe en silence dans ses couver- 

tures , en lăchant de frayeur un vent plus puant que celui 

dune belette. Alors enfin je me bourre de bouillie , et puis 

je me recouche, le ventre plein. 

La Pemue. Et le dieu ne venait donc pas ă vous? 

Caarox. Pas encore. Mais , aprăs cela, je fis une bonne 

farce : lorsquiil s „approcha „ je fis resonner une decharge 

des plus bruyantes , car j'avais le ventre tout gonil€. 

La FeuvE. Sans doute, pour ce fait, tu lui inspiras un 

vif degout ? 

Canrox. Non ; mais laso , qui le suivait, se mită rougir, 

* Oratenr accust d'avoir vol€ les deniers publice: II est nomme dans 

L' Assemblce des Femmes, v. 255, 

2 + Comme un serpent partas. » Serpent sans venin, 

lape. (VYoy. Lucain, IX, 721.) 

consacre a Escu.-
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et Panacâe: se detourna en se bouchant le nez; car je 

p'exhale pas de Vencens. . ” 

La FEMME. Et le dieu? 

Camox. Il n'y fit pas măme attention. 
La FemME. Tu veux dire que ce dicu est grussier? 

Canrox. Non vraiment, mais îl aime lordure?. 

La FEMME. Ah! misârable! 

Cagiox. Aprăs cela, je m'enfongai dans mon îit, de 

frajeur; le dien fit le tour, et visita chacun , en examinant 
avec soin les maladies. Ensuite un esclave lui apporta un 

petit mortier en pierre, un pilon, et une petite boitc. 

La FEMME, En pierre! 

Caanrox. Non vraiment, pas la boite. 

La FEMuME. Mais comment pouvais-tu voir tout cela, pen- 

dard, puisque tu te cachais, dis-tu? 

CaRIox. A travers mun mauteau; car, par Jupiter, ila 

assez de trous. Il se mit d'abord ă broyer un cataplasme 

pour les yeux de Neoclides *, aşant mis trois tâtes d'ail de 

Tenos 4, qu'il pila dans le mortier, avec un mâlange de 

gomme : et de suc de lentisque; il arrosa le tout de vinaigre 

sphettien 6, puis il Yappliqua dans Pinterieur des pau- 

pi&res, pour rendre la douleur plus cuisante. Nâoclidăscrie 

de toutes ses forces, et veut s'enfuir; mais le dicu lui dit 

en riant : « Demeure ici avec ton cataplasme, je tempt- 

+ Fille G'Esculape. Le nom de /aso vient das, gucrisou:; Panacee , 
de 7ăv, tout, et d'ăxtouat, je gucris. Esculape avait encore dear aulres 
filles, Hygie (Sante ), et „Egle ( vive clart6). V. Pline, H. N., XXIV, e. îi, 

2 Aferdivorum. Allusion ă la mâthode de certains mâdecins qui consta- 
taient l'etat des malades par linspection des excrements. Cest ainsi que 
Sganarelle demande « si la matiăre est louable. » Voşez aussi, dans le A/c- 
morial de Sainte- Helâne, Vaneciote de Vambassadeur persan avec M. de 
Marbois, pris pour Mi. Bourdois. 

3 Voyez plus haut, v. 665. 
4 Tenos, une des Cyclades. 
* D'aatres traduisent : « du suc de silphium. » La plante nommee sil- 

phion par les Grecs, et laserpilium par les Latins , est celle qu'on appelle 
chez nous ferule. Le laser, ou suc qui en dăcoalait , furmait les mâdica- 
ments qui se vendaieni trăs-cher, selun Plinc. 

< Du bourg de Spheite : soit, comine dit le Scholiaste, par allasion 2 l'ex- 
prit mordant des habilants, suit plutât que le vinaigre de cel endruit fât 

renoinun€ . comme celui d'Egvyte et dle Cnide.
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« cherai ainsi de paraitre dans P'assemble, et de la prendre 

« ă temoin de tes parjures. » 

LA FEMME. Que voilă un dicu sage et patriote! 

Cimon. Ensuite il s'assit aupres de Plutus», et d'abord 

il lui tâta la tâte, puis il lui essuya les paupitres-avec un 

linge bien propre; Panacâe lui couvrit la tâte et tout le vi- 

sage d'un voile de pourpre; le dieu sifila, et aussitât deux 

serpents d'une grandeur immense s'6lanctrent du fond 

du temple. 

La FEwME. O bons dicux! 

Canton. Ceur-ci, s'stant gliss6s doucement sous le voile 

de pourpre, lecherent les paupicres du malade, ă ce que 

je suppose; et en moins de temps, ma chtre maitresse, 

que tu men mettrais ă boire dix cotyles de vin, Plutus 

se lăve et recouvre la vue. Moi, dans ma joie, je battis des 

mains, et je râveillai mon maitre : aussitât le dieu dispa- 
vrut, et les serpents se cachârent au fond du temple. Mais 

eeux qui couchaient aupr&s de Plutus, avec quel empresse- 

ment is le serr&rent dans leurs bras! Ils resterent 6veill6s 

toute la nuit, jusquwă ce que le jour pariit. Pour moi, je 

remerciais vivement le dieu d'avoir si vite rendu la vue 

ă Plutus, et augmente la cecite de Neoclidăs. 

La FemME. Quelle est ta puissance, 6 Esculape, mun 

maitre! Mais, dis-moi, od est Plutus? 

Canton. Îl vient. Mais une foule immense Pentourait : les 

hommes de bien, jusqw'alors reduits ă une vie pauvre, 

Pembrassaient et le saluaient” tous avec joie; ceux qui 

avaient €t€ riches, maitres d'une grande fortune, et qui 

avaient vâcu de Linjustice , froncaient le sourcil, ct pre- 

paient un air soucieux. Les premiers le suivaient, la tete 

couronnse , en riant et en le bânissant; la terre reten- 

tissait sous les pas des vicillards marchant en mesure. 

Allons, dansez tous ensemble , sautez, formez des rondes : 

* Le texte dit Ilăoyzwovt, Pluton, Le pocte joue sur la ressenblance des 

deux uoms,. 
2 « Lui preuaient 13 main. »
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on ne viendra plus nous dire qu'il n'y a pas de farinc dani 
le sac". | 

LA FeumE. Par Hecate! je veux, pour la bonnc nouvelie 
que tu m "apporics, te couronner d'une guirlande de petits 
pains 2. 

Canon. Ne tarde done pas, car voici dâjă toute la troupe 
ă notre porte. | 

La Feume. Eh bien! je vais au logis chercher les dons 
accoutumâs $ , pour câlebrer la gucrison du nouveau venu. 

Canros. Et moi , je vais ă leur rencontre. î 

  

Le Cuokua. , 
( Lacune.) 

Puurus. Je te salue d'abord, 5 soleil! Salut aussi, terre 
ilustre de Pallas, pays de Cecrops, qui m'as donne !hos- 
pitalite! Je rougis de ma malheureuse destine. Quels 
hommes je frequeniais dans mon ignorance! et, sans le 
savoir, je fuyais ceux qui ctaient dignes de mon amitic! 
Malheureux, quelle erreur guidait mon choix des deux 
câtes! Mais je la râparerai par une tout autre conduite , ct 
je ferai voir desorinais aux hommes que c'est contre mon 
ST6 que je me donnais aux mâchants. 

ChnEmvLe. Allez-vous-en tous aux corheaux! Comme on 

est accabl€ d'amis qui apparaissent tout ă coup, des qu'on 
est riche! Ils me tourmentent et me froissent les os des 
jambes, ă force de vouloir me prouver leur zele. Car qui 

1 Allusion ă leur pauvrete passfe, 

? KpiBavorâv : de paius cuits au four de campagne : espice de gâtraux. 
* Littâralement = « je vais chercher des efTusioiis, cam:ne pour des şeux * 

« nousellement achetis. » Quand un esslare oa un hite entrait pour la 
premiere fois dans une maison, on rpandait anpres da foyer des npix. 
des figues, des raisins sers, etc., coinme embleme d'bondance. Cest ce 
qu'on appelait xarzyuoua:a, efusions. Ici le po€te assimmile les veux 
de Plutusă un esclare nouveau venu. Le Schotiaste cite un feacuient du 
comique Thcopo:npe, ou îl est dit de râpandre les fruits sur la tâte d'un 
nouveau mari€ et de sa jeune 6jouse.
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west pas venu me saluer ? Quelle foule de vicillards s'est 

formâe autour de moi sur la place! 

La Femme. O le plus cheri des hommes! Je vous salue 

Vun et Vautre. Mais d'abord, selon l'usage, je vais repandre 
ces fruits devant toi”. 

" Puzus. Non, non. Lorsque j'entre dans rotre maison 

“pour la premiere fois, et que j'ai recouvre la vue, il ne me 

convient pas d'en emporter quelque chose, mais bien plu- 

tât d'y apporter. 

LA FEMME. Ne recevras-tu donc pas ces presents? 

PLurus. Seulement chez vous, aupres du foyer, comme 

c'est l'usage. Nous €viterons ainsi une charge ridicule; car 

îl sied peu ă un poâte de jeter aux spectateurs des figues 
et d'autres friandises, pour provoquer ainsi leurs rires 2. 

La FEMME. Tu as raison. Ah! voici dejă Dexinicos qui se 

levait, pour se jeter sur les figues. 

( Tous entrent dans la maison, ) 

La Cnaoeua. 

(Lacune. ) 

Caniox. Quiil est doux, mes amis3, d'âtre heureux , sur- 

tout sans avoir rien ă depenser hors de la maison! En effet, 

un monceau de biens a fondu sur notre maison , sans que 

nous ayons fait le moindre tort ă personne. A cette condi- 
tion, s'enrichir c'est une douce chose! La huche est pleine 

de farine blanche, et les amphores, d'un vin rouge par- 

fume ; tous nos coffres regorgent d'oret d'argentă un point 

incroyable. Notre cellier est plein d'huile, et nos fiotes, 

' Voyez la note precedeale. 
* Trait contre lusage de plusieurs puttes comiques. îl les a dâjă criti- 

ques, dans les Gucpes, v. 58; la Paiz, v. 962-965. 
3 1 s'adresse aux spectateurs. . . 
“a Le puits. » Il y avait dans les maisons des espăces de ciiernes, reve- 

tues en Driqucs ou en pierre, dans lesquelies on conservait I'huile ou le 
viu. îl en a dâja 6t€ question dans /'Assemablce des Femmes, v. 154.
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de pariums; notre fruitier est bien garni de (igues. Vinai- 
griers, pots, marmites, toute la vaisselle est devenue d'ai- 
rain ; les vieux plats usâs, od Von servait le poisson, sont 
aujourd'hui en argent; et la chaise percâe : s'est changte 
tout ă coup en ivoire. Nous autres, esclaves, nous jouons 
ă pair ou non avec des 6cus d'or2; et nous ne nous tor- 
chons plus avec des pierres, mais avec des tiges d'ail, par 
sensualite. En ce moment mon maitre, une couronne sur 
la tâte, immole dans la maison un porc, un bouc et un 
belier; la fumâe mia fait sortir, je ne pouvais plus Ven- 
durer, elle me piquait les yeux. - 

Un HOMME DE BIEN. Viens arce moi, enfant, et allons 
trouver le dieu. 

CuntmyLe. M6! que! est celui-ci qui s'avance? 

L'Hoxme DE piEN. Un homme nagutre miscrable, aujour- 
d'hui heurcux. 

CREwvLE. Tu es, ă ce quiil parait, du nombre des gens 
de bien. : 

L'HommE DE BIEN. Assurâment. 

CnaEmyLe. Et que veux-tu ? 

L'HowME DE BIEN. Je viens rendre grâces au dicu des 

biens dont il me comble. Favais recu de mon ptre une 

fortune assez grande, et je 'employais ă soulager les be- 

soins de mes amis, pensant qu'on ne peut rien faire de 
mieux dans la vie. 

CuntmrLE. Sans doute cette fortune s'est bientât dissipee ? 
LtlouuE ve Biex. Precisâment. 
CunExvLe. Et apres cela tu devins miscrable? 

* . Boissonade, oninme le pius grand nombre des c€diteurs, a donne 
dans le texte îx+0;, que la plupart des traducteurs rendent par lunlerne. 
Jai artopte le sens propost par Toup, dans ses remanţues sur Suidas. ben. 
tiey et Brunck reulent qu'on €crire îs, souricicre. - 

2 « Des stateresd'or, » Le statere d'argentralait quatre drachmes atti:qucs7 
te statere or valait vinzt drachmes, oa 18 francs 51 cantimes. 

il. 3l
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L'Homug DE BIEN. Precisement. Je pensais que deux ă qui 

javais fait du bien jusque-lă seraient pour moi des amis 

siirs , si jamais j'etais dans le besoin; mais ils se dâtour- 

naient de moi, et semblaient ne pas me voir. 

CanEwvLE. Et ils se moquaient de toi, j'en suis sir. 

I'HonmE DE BIEN, Precisement. La pauvrete de mon mt- 
nage m'a perdu auprts d'eux. 

CuaEmvLe. Il m'en est plus ainsi ă present. 

L"Hox%E DE BIEN. C'est par une juste reconnaissance que 

je viens ici vers le dicu , pour lui rendre grăce. - 

CunEmyLe. Mais qu'a de commun avec. le dieu ce vieux 

manteau que porte cet esclave qui t'accompagne? Parle. 

L'HOMME DE BIEN. Je viens aussi vers le dieu pour le lui 

consacrer. 
CunămrLe. Est-ce celui que tu portais quand tu fus initi€ 

aux grands mystăres:? - 

L'Howme De sex. Non , mais j'ai grelotte de înoid treize 

ans ă le porter. 
CunEmvE. Et ces souliers? 

L'Howxe DE gres. Ils ont aussi souftert la rigueur des 

hivers avec moi. 
CuaEmrLE. Est-ce que tu riens aussi les consacrer? 

L!HoMME PE BIEX. Qui, par Jupiter! 

Cuntmie. Voilă de beaux presents que tu vicns ofirir 

au dicu! 

> jPasage 6tait de consacrer aur dicux les vâtements qu'on portait le 

jone de tinitiation ; mais cette consceration ne se faisait qu'apres qu'on 

les avait usâe. II y avait les gran: et les petiis mysteres. Selon le Scho= 

liaste , les pelits ysteres €laient en thonneur de Proserpine, et se cele. 

hraient au mois Anthestârion, ă Agra, sur les bords de IIlissus, pres d'A- 

1himes : on en rapporte origine ă Eumolpe. Eustathe, sur Homere, Hiad., 

1. Ii, v. 852, dit apuc les petiis mysteres ctaient consacresă Câris. Les 

peands mystâres ctaient en Vhonneur de Cârts, et se celebraient ă Eleusis, 

2u mois Bodiromion. On croit qwErechthde les appo-ta d'Esypte ă 

Athines, Les peti's €taient un premier dezre pour arriver aux grand: : 

ceux qui dtaient an premier degr& de tinitialion sappelaicat  mysle s 

ceux qui dtaient au second sapprhiient epoptes
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Un Srcopuiaxre!. Malhcur ă moi, infortune ! je suis perdu! 
Ah! cent fois, mille fois malheureux! Helas! hâlas ! que 
d'infortunes m'aceablent! 

CanEmve. O Apollon preservateur! 5 dicur tutclaires! 
qu'est-il donc arrive ă cet homme? : 

LE SrcornaxrE: N'est-ce pas le plus affreux des malheurs, 
que ce dieu m'ait fait perdre tout ce que je possâdais? 
Ah! il redeviendra aveugle , stil est encore quelque justice 
au monde. 

, 
L'HommE DE BIEN, Je crois â peu pres comprendre Paf- 

faire : c'est un homme ruin€ ; il ma tout Pair d'un m6- 
chant garnement =. - Ă 

CuaEuvLe. Qui vraiment, et C'est juslice qu'il ait tout: 
perdu. 

LE SrcoPnaNrE. Oi est-il, ou est-il, ce dicu qui promet- 
tait de nous enrichir tous ă Vinstant, sil recouvrait la 
vue? Et, bien au contraire, il en est qu'il a complâtement 
ruin6s. î 

CHREMYLE. Qui done a-t-il si maltrait6? 
LE SrcoPuANTE. Moi-mâme. 
CHREMYLE. Tu €tais donc un mchant, un malfaiteur ? 
LE SrcornaxtrE, Non, par Jupiter! mais vous ne valez 

rien ni lun ni Vautre, etil est impossible que vous n'ayez 
pas mon argent. 

Canrox. O Ceres! quel insolent sycophante nous est venu 
la? On voit qu'il est affame. 

Le SrcoenANTE. Tu vas comparaitre sur la place publique 
â Vinstant mâme; la roue et les tortures te forceront de 
confesser tes crimes. ” 

CARION. Peste soit de toi! 
L'Houue ne BiEx. Par Jupiter Sauveur! Plutus a bien 

merit6 de tous les Grecs, puisqu'il traite si mal ces mau. 
dits sycophantes. 

LE SrcopaanTE. Quelie indignite ! toi aussi, complice du 

'Ou deiateur. 

2 a D'6tre de mauvaise monnaie , > comme, en îztin, prave nnle.
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vol, tu te moques de moi? Autrement, ou aurais-tu pris 

cet habit neuf? Hier encore, je tai vu un vieux manteau 
râpe. 

L'HoMME DE BIEN. de me soucie peu de toi; je porte un 

anneau* qu'Eudemos m'a vendu une drachme. 

CunEmyLE. Mais il n'y en a pas contre la morsure du 

sycophante. 

Le SycopRANTE. N'est-ce pas Jă un sanglant outrage? 

Vous raillez, mais vous ne dites pas ce que vous faites ici. 

Vous n'y 6tes assurement pour rien de bon. 
CnaEmyLe. Non, par Jupiter! rien de bon pour toi, s0is- 

en sur. 

Le SycornANrE. Et, par Jupiter, vous allez souper ă mes 

depens. 
CnaEuvLE. Puisses-tu , comme tu dis vrai, crever d'ina- 

nition avec ton tâmoin2 ! 
Le SycovuANTE. Osez-vous le nier, setlârais? Je sens d'ici 

Podeur du poisson et des viandes râties. Hum! hum! hum! 

hum ! hum! hum! hum!? hum! 
CanEmrLe. Tu sens quelque chose, miserable ? 

L'HomuE DE BiEN. C'est le froid peut-ttre, avec le man- 

teau use quiil porte. 
Le SxcoenaNrE. Peut-on supporter pareilles choses? Par 

Jupiter et par tous les dieux, noi, ctre insulte par ces 

gens-lă! Quelle indignit€! un honnâte homme, un bon 
citoyen âtre traite ainsi! 

CunExiLE. Toi, bon citoyen et honnâte homme! 
LE SrcornANTE. Plus que personne. 

CanEmwe. Eh bien, reponds un peu ă mes questions. 
Le SycoPBANTE. Qu'est-ce? 

CnnEwrLe. Es-tu laboureur? 

Le SrcornaNTE. Me crois-tu si fou? 

CnneEurLe. Es-tu marchand? 

1 Anneaux magiques, auxquels on attribuait la vertu de “gutrir certains 
maur, 01 d'en preserver ; par exemple, de la morsure du serpent. 

? Celui «uri! produisait ă Fappui de ses den nciations.
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Le SycoBaNTE. Yen prends la qualite, au besoinr. 

CunEmvyLE. Enfin, as-tu appris quelque mâtier? - 

Le SycornANTE. Non certes. 

CunEMyLE. Comment et do quoi vivais-tu donc, si tu ne 

faisais rien? 

Le SrcopBaNTE. Je suis surveillant de toutes les affaires 

publiques et privces. 

CnnEmyLE, Toi? de que! droit? 

Le SycoPnanTE. Parce que je le veux. | 

CanEmvLE. Comment serais-tu honnâte homme, toi, vo- 

leur, qui te rends odieux ă tout le monde en te mâlant 

de ce qui ne te regarde pas? Ă 
Le SycoPnANTE. Cela ne me regarde pas, imbecile=, de 

servir ma patrie de tout mon pouvoir? 

CnnEmvLe. Est-ce la servir, que de se mâler des al- 

faires d'autrui? 
Le SrcoPHANTE. Qui, oui, du moins dâfendre les lois 

€tablies, et ne pas soufirir qu'on les viole. 
" CaREMYLE. N'est-ce pas prâcisement pour cela que la 

ville a €tabli des juges? 

Le Sycopnanre. Mais qui accuse? 

CnnEwvLe. Celui qui veut3. 
Le SrcopuansE. Eh bien, je suis cet homme; c'est donc 

ă moi que reviennent les affaires de VEtat. 

CanEmrLe. Par Jupiter! PEtat a lă un vaurien de mi- 

nistre. Mais n'aimerais-tu pas mieux vivre tranquille, 

sans rien faire? 

1 Les marchands jouissaient ă Aithtnes de V'eremption de certaines char- 

pes publiques, uotamment du service militaire. C'dtait, dit-on, pour favo- 

riser Fiinportation du bl€ necessaire ă la consommation du peuple. 'Voy. la 

note sur le vers 1068 de (' fssemblce des Frmmes. ) 

2 Kezşe. Cest le nom d'un oiseau de mer, qu'on appelle chez nous la 

mouelte ou le gotlaud. On croşait que cet oiseau se laissail prendre 

en venant manger t'âume de la mer, qui! aime beauconp, jusgue dans 

ta inain des pâcheurs. Ces circonstances, vraies ou fausses, rapporites par 

le Scholiaste, ont fait altribuer 3 cet olseau un caractâre stupide. 

3 Le droit d'accuser €tait donne par la loi ă tout citoyen, ă celui qui fe 

voulait; car c'âtait li Vexpression consacrte. Aristopybane * fait allusion 

ici, ctun peu plus bas. 
KIR
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Le SyCOPHANTE. C'est vivre corame une brute *, que de 
vivre sans occupation? 

CnREMYLE. Et tu ne voudrais pas changer de vie? 
Le Sycoenanre. Non, quand tu me donnerais Plutus 

lui-mâme , et le silphion de Battus 2. 

CunEmYLE. Mets vite habit bas. 

Canton. Holă! c'est ă toi qu'on parle. 

CuREMYLE. Ote tes souliers. 
CARION. C'est ă toi qu'on S'adresse, 
Le SrcoPnAnTE. Approchez un peu, celui de vous qui 

voudra. 

CanioN, Eh bien, je serai cet homme 3. 

Le SvcoenanrE. Malediction! on me depouille en plein 
jour. 

CARtoN. Ah! tu veux vivre en faisant les affaires des 

autres! 

LE SycoPBANTE, & son l6moin. Tu vois ce qu'on me faut? 

je te prends ă temoin. 

CanemyLe. Le t6moin que tu avais amen€ a pris la 
fuite. 

Le SvcorHanrE. Hâlas! je suis seul, on m'a enveloppt. 

Caniox. Tu cries maintenant? 

La SrcoenanrE. Malheur, encore une fois! 

Canto. Donne-moi ce vieux manteau, que j'en couvre 

ce syecophante. 

L'Homue De BIEN. Non pas; il est depuis longtemps con- 

sacră ă Plutus. 

Canrox. Ou serait-il micux plac€ que sur les Gpaules 

% Liltevalement : < comme un mouton. » 
2 Nous avons dejă parle de celte plante precieuse an v. 719. n parait 

«ne C'Etait une des richesses de Ia ville de Cyrene en Afrique, qui cu fzi- 
sait un grand commerce. Batlus tait le fondateur de Cyrene. Les balhi- 
tants frapperent en Lbonneur de Baltus des pi&ces ă son efligie, oi il Eluit 
represente 1 recerant d'une main l'empire, de Faatre le silphion, :Strabon, 
I. XVII.) De lă le proverbe : fe silphion de Batlus, pour exprimer ue 

chose precicuse, 
= Carioa repete ici les paroles memes du Srcophante. ( Voyez un pru 

pius haut, )
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d'un scelârat et d'un voleur? [l faut consacrer ae plus 
beaux vâtements ă Plutus. | 

L'HommE DE BIEN. Et les souliers, qu'en fera-t-on? dis- 
moi. 

Caniox. Je les clouerai ă son front, comme on suspend 
les offrandes ă des branches d'olivier *. 

Le SrcoenantE. Je m'en vais, car je vois que je suis-trop 

faible contre vous. Mais que je trouve un compagnon, 

făt-il faible comme. du bois de figuierz, je lirerai ven- 

geance de ce dieu si fort, qui, de sa seule autorite, ren- 

verse la democratie , sans consulter ni le Conseil, ni Vas- 

semblâe du peuple 3. 
L'HomMME DE BIEN. Maintenant que tu marehes revâtu de 

mon armure î, cours au bain, et lă empare-toi de la pre- 

miere place pour te chauffer: ; car c'est un poste qucjai 

moi-mâme occupe longtemps. 
CnnemyLe. Mais le baigneur le jettera ă ia porte en le 

prenant par Vendroit sensible 6; car il ne aura pas plutât 

111 veut les clouer au front du Sycophante, comme on altachait les of- 
frandes aux arbres. Les teinples elaient ordinairement entourâs de bo- 
cages consacrâs. 

* Ewxivov. Îl ş a dans ce mot une double altusion ă 13 faiblesse «du bois 
de figuier, et ă Petymologie du nom de sycophante, Les Grecs altribuaicnt 
au figuier des qualites imalfaisantes, ă cause de Lâcret€ de ses feniiles et 
de son bois, qui passait aussi pour faible et de peu d'usage, De la dilte- 
rents proverbes, tels que Gvxiwn Extxowi1, un secours de figuier, pour 
dire un secours inutile ou dangereur ; oyxtvos &yfon un bonime in€- 
chant ou inutile , qui n'est bon ă rien. Dans Lucien, Contre un ignorant 
qui achetait beaucoup de livres : « Tu as un jugement boiteur et de 
liguier. » 

3 f.e Scholiaste dit lă-dessus : « Tout ce qui ctait delibere dans le Conseil 
« (Brody) 6tait ensuite port au peaple ; et, d'un aatre cât6, tout ce que 
« le peuple avait dâcrete derait circ sanctionn€ par le Conscil. » F.es 
membres de ce Conseil €laient 6lus tous les ans par les dix tribus, qui cn 
nommaient chacune cinquante. De lă le nom de Conseil des Cinq-Ceunts. 
Dans ce nombre, cinqoante membres exercaicnt tour ă tour les funclions 
de prytancs. 

+ 4t appelle ainsi son vieut mantean ct ses ticnt syuliers. 
3 On sait qoe les pauvres allaient se chauffer sans !es haine publice. 

*Vovez la uote surle v. 535. - 
* Prrhonzun trsticulis.
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vu, qu'il connaitra que c'est un fripon. Pour nous, en- 

trons, afin que tu adresses tes pri&res au dicu. 

  

LE Cnocun. 
( Lacune.) 

UNE ViuLe FEMME. Bons vieillards, suis-je bien arrivee 
ă la maison du nouveau dicu, ou me suis-je trompâe de 

route? - 

Le Cuoeva. Tu esă la porte mâme, ma belle enfant : ta 
question vicnt ă propos”. 

La VieuLe. Voyons donc, appelons quelqu'un de la 

maison. - 

CunEmvLe. ]l n'en est pas besoin, me voici moi-meme. 

Mais quel motif t'amâne? C'est ă toi de le dire. 

La VieiLLE. Ce qui m'est arrive, mon cher, est indigne, 

revoltant : depuis que ce dieu a recouvre la vue, il m'a 

rendu la vie insupportable. 

CnREMYLE. Quoi done? serais-tu aussi un sycophante 

femelle? 
La VieiLE. Non, en verit€. 

CnaEmyLE. Est-ce que le sort ne taurait pas favorisce 

pour boire 2? 

LA Vieure. Tu plaisantes; et moi, malheureusc, la 

passion me dâvore. | 

CanEmrLe. Ne nous diras-tu pas quelle est cette passion 

qui te devore? 
La Vieuue. Ecoute donc: j'aimais un homme pauvre ; 

1 Ozuxibs signitie ă la fois que la question vient ă propos, et quelle est 

faite d'une maniăre gracieuse et mignarde , ce qui s'accorile avec le nau 

derisoire que le Chocur vient de donner ă la viville, petpaxigan, ma belle 

enfaul. 

Je ti oralement : « Est-ce que tu aurais tir€ une mauraisc letlre pour 

« boice? » Allusion ăla maniere dont on dlisait les juses. ( Voy. pl. s hau. 

s. 277, et [Assemblee des Femmes, v. 79.)
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il est vrai, mais beau, bien fait, et honnete; si javais 

besoin de quelque chose, îl le faisait avec empressement 

et le mieux du monde; et moi, je le payais de retour en 

toutes choses. 
CnaEmvLe. Que te demandait-il' donc plus particuliere- 

ment? 
LA VieiLLE. Peu de chose; car il 6tait avec moi d'une 

reserve extraordinaire. Tantât c'âtait vingt drachmes 

pour acheter un habit, tantât huit pour avoir des sou- 

liers ; c“âtait une tunique pour ses sceurs, une robe pour 

sa mtre; quelquefois c'âtait pour acheter quatre mâ- 

dimnes de bl€. - 
CaaEmre. C'est bien peu de chose en eflet ce que tu 

dis lă; 6videmment il avait de la reserve. 
LA Vreme. Et encore, disait-il, ce n'6tait pas par 

avidit6 qu'il demandait, mais seulement par amiti€ : ii 

voulait que le manteau qu'il portait lui rappelât mon 

souvenir. 

CunEmvLe. L'amour de ce jeune homme est rcellement 

extraordinaire. 

LA VrEuE. Mais ă present le perfide n'est plus le mâme 

pour moi; ses sentiments sont bien changes. Je lui- avais 

envoye ce gâteau avec les autres friandises qui sont dans 

ce plat, et je lui faisais entendre que-je viendrais le 

soir.., 
Cuntvwz. Eh bien! qu'a-t-il fait? . 

La Vreuce. Îl ma renvoye cet autre găteau, ă la con- 

dition que je ne viendrais plus jamais le voir; et, enoutre, 

il me ft dire «que les Mil6siens €taient vaillants autre- 

« fois. » 

CanEuvLe. Il parait que ce jeune homme n'est pas sot. 

* Les Milesiens, longtemps â la tâte des villes de l'lonie, se iaissirent 

enfin amollir par la votupte, et se soumirent ă Darins, fils d'EIystaspe. Ce 

qai est resume dans ce vers est la râponse rendoe par loracle 4 Puly- 

crate, tyran de Samos. Ceci, applique ă la vietile, veut dire quelle avait 

€t& belle autrelo's.
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Maintenant qu'il est riche, il m'aime plus les lentilles: : 

auparavant, la pauvrete lui faisait manger de tout. 

La VieiuLe. Alors, jen atteste les deux dâesses, îl Gtait 
sans cesse ă ma porte. 

CanEmvLe. Pour temporter2? 

LA VIEILLE. Du tout, mais pour le seul plaisir d'entendre 
ma Yoix. 
CnnEmye. Et aussi dans Pespoir de recevoir quelque 

chose. 

La VituLiE. Et s“il me voyait triste, il m 'appelait tendre- 

ment « mon petit canârd, ma petite colombe. » 

CnnEuvLe. Et ensuite il demandait peut-âtre pour avoir 
des souliers. 

La Visu. Un jour que je me rendais en char? ă la c6- 

Isbraiion des grands mysteres , quelqu'un m'ayant regar- 

de, il me battit pourcela tout le jour, tant ce jeunehomme 
ciait jaloux! 

CnatmvLE. C'est sans doute qw'il aimait ă manger scul. 
La Vieue, Îl vantait fort la beaute de mes mains. 

CnREmve. Lorsqu'elles lui presentaient vingt drachmes. 

La ViEuue. Il disait que ma peau exhalait une douce 
odeur. 

CuREMyLE. A coupsăâr, quand tu lui versais du Thasos 4. 

La Vrenue. Îl admirait mon regard si doux et si tendre. 

CanEmyLe, Îl n'6iait pas maladroit, ils'entendaii ă gruger 
une vieille folle devergondees. 

La VIEuLE. Le dieu a donc tort, mon cher, lui qui pro- 

mettait de venir toujours au secours des victimes de Vin- 
justice. 

CHREMYLE. Que veux-tu qu'il (asse? Dis, et il le fera. 

: Proverbe qui S'appliquait aux nouveaur riches. 
> Jeu de mots intraduisible. L.e mot grec signifie ă la (vis: « pour le 

« porter en terre; » et e pour eroporter quelque chose de chez toi. » 
3 Ponr se rendre ă Eleasis lors de la câlebration des grands mysterrs, 

ies femmes riches d'A thenes s'y faisaient condoire sur des chars atteles de 
chevaur. 

+ Thasos, île situce au midi de la Trace. Son vin €tait fort estime. 
> Tgads Xango, vetule subanlis.
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La Vieue. Îl est juste, par Supiter!. de contraindre 

celui qui a regu de moi tant de bienfaits ă me payer de 

retour; autrement, il est indigne de recevoir aucune îa- 

veur du dieu. 

CanemyLe. Ne s'acquittait-il pas envers toi chaque 

nuit ? - ” 

La VieiLE. Mais îl promettait de ne m'abandonner ja- 

mais de ma vie. . , 

CanEmrre. Fort bien; maisil ne te croit plusen vie. 

La Vreme. En effet, mon cher, le chagrin m'a con- 

sumee. : 

Cunemrre. C'est plus que cela; tu es toute flâtrie». 

La VieiLe. On me ferait passer par un anneau?. 

CanEmvLE. Oui, si cet anneau €tait le cercle d'un crible. 

La VIEILLE. Mais voici precisement le jeune homme dont 

j'ai ă me plaindre depuis longtemps; il a Vaird'alleră unc 

partie de debauche. 
CaaEmYLe. Le fait est clair ; il porte en effet une couronne 

et un flambeau. 

Le JEUNE HommME. Salut! 

La ViEiuE. Que dit-il? 

Le JEuNE HomME. Ma vieille amie, tes cheveur ont blanchi 

en bien peu de temps, par le ciel! 
LA VIEILLE. Malheureuse! peut-on âtre plus indignement 

outragâe? 
CancmrLe. Il parait qu'il y a longtemps qu'il ne ta vue. 

La VieuLe. Longtemps! il 6tait encore hier chez moi. 

CanEmvLe. Il lui arrive le contraire de ce qui arrire 

aux autres; Vivresse, ă ce qu'il parait, lui rend la vue plus 

percante. 

1 Les mots grecs sont beaucoup plus furts: le latin les rend plus fide- 
lement. La vieille dit: Pre dolore con?abui, Chremyle reponii : Jmo, 
putreJacla es. 

? Pour. exprimer sa maigrcur,.
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LA Vieue. Non, mais c'est son caractere d'âtre îin- 
solent. ! 

Le JEUNE HowuE. 0 Neptune > Souverain des mers, 6 
vieilles.divinitâs, que de rides sur son visage! 

La Vieru. Holă! n'approche pas ce flambeau, 
CnnEwvLE. Elle a raison : si une seule ctincelle venait ă 

tomber sur elle, le feu.y prendrait comme ă une vieille 
branche d'olivier. 

LE JEUNE HomumE. Veux-tu jouer un moment avec moi? 
LA VietuE. Oa, mâchant? : 
LE Jeune HomME. Ici, avec des noix. 
La VieiuLe. A quel jeu ? 

" LE JEUNE HloMME. A dâviner combien tu as de dents. 
CnantmvLe, Je devinerai bien aussi; elle en a trois peut- 

ctre, ou quatre. 
Le JeunE Howe. Tu as perdu; elle n'en a qu'une grosse. 
LA Veit. Mechant homme, tu es donc fou, de me laver 

ainsi la tâte * devant tout le monde? 
LE June HoumE. Ce serait un bonheur pour toi qw'on 

lavât toute ta personne. 
CunEmvLe. Non pas, car elle est toute fardte; si on la- 

vait cette ceruse, les rides de son visage frapperaient tous 
les yeux. 

LA ViEiLLE. Tout vieux que tu es, tu me parais bien pcu 
sage. 

Le JEUsE HomuE. Ah! le voilă qui ic cajole; il caresse ta 
gorge : îl croit que je ne le vois pas. 

LA VieiLE. Non, par Venus! non, infâme! 
CanEutLe. Non, par Hecate! il faudrait âtre fou. Mais, 

jeune homme, je ne puis te pardonner de hair cette belle 
enfant. " 

LE JEUxE HommE. Moi ? je Vadore. 
CunEmvLe. Elle taccuse pourtant... 

* Laver la fete signifie en francais reprimander ; mais îci, dans le grec , 
cette imâtaphore sisnifie injurier, outrager. Le jeune homme, dans sa 
reponse, prend le mot dans le sens propre.
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Le JeunE Homme. De quoi m'accuse-t-elle ? 

Cuntmyue. Elle dit que tu Voutrages, et que tu ajoutes : 

« Les Mil6siens 6taient vaillants autrefois. » 

LE JEUNE IlomME. Je ne prâtends pas te la disputer. 

CnnemvyLE. Pourquoi? 

LE jeune Homme. Par respect pour ton ăge. Assurement 

je ne souftrirais pas cela un autre ; mais tu peux ten aller 

content, et emmener cette belle. 

CantmvLe. Pentends, jentends; tu ne veux plus vivre 

avec elle. 
La ViiLE. Et qui le souftrira? 

LE JEUNE llowmE. Je ne saurais avoir de commerce avec 

une vieille qui se prostitue depuis treize mille ans ». 

CuaEmvLe. Cependant, puisque tu as juge bon de boire le . 

vin, il faut aussi boire la lie. 

Le Jeune MHomme. Mais cette lie est trop vieille, et 

moisie. 

CnnEmwvLe. La passoire ne corrigera-t-elle pas tout cela? 

Le Jeune Home. Mais entrons; je suis venu pour ofirir 

au dieu les couronnes que j'apporte. 

La VieuLe. Moi aussi, j'ai aussi quelque chose ă lui 

dire. 

Le JEUNE HomvE. Alors je n'entre pas. 

CaREMYLE. Ne crains rien, entre; elle ne te fera pas vio-. 

lence. 

Le jeune HoxmE. Tu as raison; je ai eue assez longtemps 

ă ma disposition 2. 
La VieiLie. Entre; je te suis. 

Cuntmvue. O Jupiter! cette vieilte tient aussi furtement a 

ce jeune homme que Lhuitre au rocher. 

1 Ce qui rend ce trait plus buufton, c'est que le mot 276 signifie aussi 

« des amante. » 
2"YVaznizzor,, subleei,
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Le CuoEun. 

( Lacune. ) 

CanIon. Qui heurte ă la porte ? qu'est-ce ? ]l parait que 

ce n'est personne; c'est sans doute la porte qui crie toute 

seule. 

MeEncuRE. Holă ! Carion, arrâte! . 
Canion. Oh ! dis-moi, c'est donc toi qui frappais si fort 

alaporte? 
MeacuRE. Non; mais j'allais le faire quand tu m'as pre- 

venu en ouvrant. Cours vite appeler ton maitre, sa femme, 

ses enfants, ses serviteurs, le chien, le cochon, toute la fa- 

mille; et toi-mâme avec elle. 

Canion. Quy.a-t-il? parle. 

MEscune. Mon pauvre gargon, Jupiter a resolu de vous 

mettre tous dans le mâme saca, et de vous jeter ensembie 

dans le Baratbrum. 

Canon. C'est le cas de couper une langue 3 au porteur de 

ces nouvelles. Mais pourquoi donc trame-t-il ce projet 
contre nous? 

MERCURE. Parce que vous avez commis le plus damnable 

de tous les attentats. Depuis que Plutus a recouvre la vue, 

on ne nous offre plus, ă nous autres dieux, ni encens, ni 

branches de laurier, ni gâteaus, ni victimes, ni le moindre 

present. 
Canto. Et certes personne ne vous en oftrira, car autre- 

fois vous pensiez fort peu ă nous. 

Meacuae. Pour ce qui est des autres dieur, je ne m'en 

soucie gutre ; mais moi, je suis extenus, je me mcurs. 

1 C'est ainsi que don Juan, dans Molicre, apres aroir demand€ ă M. Di- 
mancl:e des nouvelies de sa femime, de ses enfants, et du petit chien Brus- 
quet, ajoute : « Ne vous ctonnez pas si je miinforme des nouvelles de 
« toute la fainille. » 

= Motă mot: e dans le meme plat. » 
311 y a dans le icate un double sens; c'est une menace contre Mercure. 

et aussi une allusiun ă insage ou ton etait dofrir ă ce dicu les lansucs 

des victimes. couuue au dicu de Ţcio nene,
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Canrox. Tu as du bon sens. . 

MencuRE. Autrefois, chez les cabaretieres, je recevais, ds 
le matin, toutes sortes de mets dâlicats, gâteaux au vin, 
miel, figues, enfin tout ce dont on peut râgaler Mercure : 

maintenant je meurs de faim, ct je reste couch$, les jambes 

croisces. , 

Canion. Ne le mârites-tu pas, toi qui parfois faisais châ- 

tier les gens: qui te traitaient si bien? 

MencunE. Malheureux que je suis! O gâteau que Von p6- 
trissait pour moi le quatrizme jour du mois2 ! 

Caniox. « Cet heureux temps n'est plus; en vain tu le 
« rappelles î. » - , ” 

MERcURE. O gigot que je devorais! 
Canrox. Eh bien! gigottef ici en plein air. 

MenacuRE. Entrailles toutes chaudes 5 que je devorais! 

Canroy. Îl parait que c'est une colique d'entrailles qui 
te tourmente. 

MencunE. O coupe, oi le vin ct Veau etaient mâlangâs 

par portions €gales! 
Can:ox. Avale celle-ci 5, et sauve-toi bien vite. 

1 Les cabareticres, 
2 Tous les jours du mois €taient consacres ă quelque dieu : le quatritme, 

a Mercure, est encore dans notre semaiae le mereredi ; ic sixitme jour ă 
Diane, le septitme ă Apollon, le huititme ă Thesce. . 

3 Ce vers €tait derenu proverbe, parce qu'on supposait qu'il avait €t€ 
adress ă Hercule par une voix inconnue, lorsqu'il cherchait Hylas, 

+ JI faMait rendre par un jeu de nrots, quelyue trivial qu'il fât, celoi qui 
est dans le texte : Kis, « epaule, » partie de la victime consacrâe i Mer- 
cure; et ruwhiale, « saute sar unt outre, » C'etait an jeu dont Virzile 
fait mention, Georg., LI, 380: . 

Alane inter pocula iei 

Moliibus in pratis unclos suli.ere per utres. 

Ce jeu, connu dans les fâtes de Bacchus, consistait ă sauter d'on seul pied 
sur une outre pleine de vin ou gonfite d'air, et frotice d huiie ou d'une 
matitre grasse qui la rendait glissante. Celui qui, apres avoir ainsi saule, 
s"y tenait immobile, remportait ie prix. De lă le mot grec a siguilit aussi 

« sauteră clocbe-pied. » j , Ă 

5 Soit parce «qu'on les offrait a Mercure aussitât qu'on ies separait de în 
victime , soit plutot parce qu'on fes faisait grilicr. i 

c jlac dicens, pedil. ScRuL. D'ântres pensent «u'il iu: vlfre une coupe
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Mencuae. Voudrais-tu rendre service ă un ami? 

Cagron. Si tu demandes une chose oi je puisse te 

servir. 
MeacvaE.: Ne pourrais-tu me donner un pain bien cuit, 

avec un bon morceau de viande des victimes que vous 

venez d'immoler lă-dedans? 

Canron. Mais il n'est pas permis de les en faire sortir *. 

MencuRE. Cependant, quand tu dârobais quelque us- 

tensile ă ton maitre, je faisais toujours en sorte qu'il 

n'en sât rien. ! 

Camox. Qui, ă la condition d'avoir ta part, grand vo- 

leur; il ten revenait un bon gâteau bien petri. . 

MERCURE. Que tu mangeais tout seul. 

Cagion. Tu ne partageais pas les coups, quand j'€tais 

pris apr&s quelque mauvaise aflaire. 

MencuaE. Ne rappelle pas les maux passâs, maintenant 

que tu es heureux2. Mais, au nom des dieux, recevez-moi 

chez vous. 

Canron. Quoi! tu quiiterais les dieux pour rester ici? 

MencuRE. C'est que votre condition est bien preferable. 

Canrox. Mais, dis-moi, crois-tu qu'il soit honnâte de 

_dâserter ainsi? ! 

de vin pur, et rejettent Yezplication du Scholiaste, comme indigne d'Aris- 

tophane. 1 semble pourtant quit serait ais6 de troavee dans ce pocte plus 

d'un precedent en ce genre. Ă 

111 y avait des sacrifices , suit dans Vintârieur des maisons, soit dans 

les temples , comme celui de Vesta, dont les victimes ne pouvaient sans 

profanation âtreemportees au dehors, (V. um fragraent des Adelphes d'Eu- 

phron, poate de la comedie moşenne, dans Athânte, IX, c. 2.) 

> LittEralement : « Ne rappelle plus les maur, puisque tu as pris Phyl. » 

Ceci fait allusion ă la prise de Phyl€ , petit fort sur la frontiâre de l'At- 

tique , par “Thrasybule , un an avant qu'il delivrât soh pays de la srannie 

des Trente, etă Vamnistie qu'il fit d6ereter aprts cette revolulion. XE- 

nophon dit que les vainqueurs prăterent serment de ne plus se souvenir 

du mal, et ă cette oceasion il empioie le măme mot qw'Aristopbane : 

uă uvnaraniietv ( Hellen,, |. 1, e. 4). La prise de Phyl€ est de Ia pre- 

miere annâe de la quatre-vingt-quatritme olympiade. La seconde edition 

du Plutus est de ta quatritme annce de. la quatre.vingt-dir-septizme, On 

voit donc que, environ quinze ans apres Pârenement , UA pvrOXaXr Sat 

€tait pass€ en proverbe, comme, de nos jours, union et oubli.
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MencuaE. « La patrie est partout vă Lon se trouve 
heureux :.» 

Canion. A quoi donc. nous serais-tu bon, si tu restais 
ici ? 

MEncuRE. Donnez-moi la charge de tourner la porte2. 
(Nommez-moi portier. ) 

CarroN. Tourner? nous ne voulons pas d'homme ă dâ- 

tours. 
MeacuneE. Nommez-moi marchand 3. 

Canrox. Nous sommes riches. Qu'avons-nous besoin de 
nourrir un Mercure revendeur? 

MEncuRE. Eh bien! agent d'intrigues î. 

CARION. Agent d'intrigues? non. Nous n'avons pas be- 

soin d'agents d'intrigues, mais de moeurs simples. 
MencunE. Prenez-moi pour guide 5. 

CARI0N. Mais Plutus voit clair; nous n'aurons plus be- 
soin de guide. 

MencunE. Eh bien, je presiderai aux jeux. Qw'as-tu 
encore ă repondre? Il convient tout ă fait. ă Plutus de 

faire câlebrer des jeux pour le corps et pour Pesprit 7. 

Canion. Qufil est bon d'avoir plusicurs noms! Le voilă 

qui a trouve le moyen de gagner sa vie. Ce n'est pas sans 

raison que tous les juges tâchent de se faire inscrire â 

plusieurs tribunaux &. 

! Ce vers est, selon toute apparence, ermnprunte ă quelque tragic. 
Ciceron, Zuscul., V, 57, cite ce mot de Teucer : 

Patria est, ubicumque est 1ene. 

' 2 « Nomme-moi Stropheeu. » Srpogaiov, un des noims que l'on donnait 
3 Mercure , dont la statue €tait placce pris de la porte , dans les maisons. 
Aristophane jone sar le not drive de Grpișety, qui signifie touruer, on 
agir d'une manitre dilournte, 
3"Fprohatov. 1! passe en revue les diters noms donnâs ă Mercure. 
+ AG), rusă. 
5 "Hyeuânov. 
€"Fvaywos. 
* Guymniros et musiros. On sait que les citovens les plus riches fai- 

saient lesfrais des jcux puhiics. A ussi cette depense convient-elie ă Plutur. 
* Mot 4 mot : = d'etre înscrits danr plusicurs lciires, » De tirer an sut 

plusicurs Îctires. (Vov, plus haut, v, 277 ct 9725 et ('Assemblre des 
Femmea , v, 740.) 

30.
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MERcuBE. Veut-on me recevoir en cette qualite? 

Canion. Entre, et va au puits laver les entrailles des 

victimes, pour montrer sur-le-champ, que tu entends le 

Service. 
(Is entrent. ) 

Un PRETRE- DE JUPITER. Qui peut me dire clairement ou 

demeure Chremyle ? 

CaREMYLE. Qu'y a-t-il, mon cher? 

Le PRETRE. Rien de bon. Depuis que Plutus voit clair, 
je meurs de faim. Je nai rien ă manger, et pourtant je 

suis prâtre de Jupiter Sauveur. . 

CHREMYLE. Au nom des dieux, quelle peut en ctre la 

cause? 
Le PnETRE. Personne ne veut plus sacrifier. 

CanEuvrLe. Et pourquoi? 

Le Pair. Parce que tout le monde est riche: cepen- 

dant, au temps ou ils n'avaient rien, le marchand qui 

revenait sain et sauf immolait une victime ; de mâmel'ac- 

cus€ qui 6tait absous : celui qui faisait un sacrifice fa- 

vorable miinvitait. Mais maintenant personne ne sa- 

crifie, personne ne vient dans le temple, si ce n'est des 

milliers pour faire leurs besoins*. 

Cagsox. Eh bien, men prends-tu pas la part qui test 

reservee? - 

Le Paăzae. Aussi ai-je râsolu de dite adieu ă Jupiter 

Sauveur, pour venir m'âtablir ici. ” 

CunEmyLe. Sois tranquille; tes affaires iront bien, sil 

plait au dieu. Jupiter Sauveur est ici, îl est venu de lui- 

me&me. 
. 

[x Patrat. Tu me donneslă une heureuse nouvelle! 

CuaEwve. Attends un peu; nous allons consacrer Plutus 

+ Xisi cacatum plus quam decies mitleni. Comme anjonrd'hui dans le 

vestibule des patais de Naples. (Vovez la reponse d'un luzzarpne ăM. Si- 

mond ; Non € questo un palazz02)
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au lieu mâme ou Jupiter 6tait consacre gardien perpâtuel 

du tresor de la deesse:. Mais qu'on apporte ici des tor- 

ches allumses; tu les porteras devant le dieu. 

Le PRETRE. Cui, tout cela est fort bien vu. 

CnREMYLE. Qu'on fasse venir Plutus. 

La ViguLe. Et moi, que dois-je faire? 

CanEmvLE. Mets ces marmites= sur tă tâte, pour Pinau- 

guration du dieu, et porte-les avec gravit€; justement tu 

as une robe de diverses couleurs3. 

La. VIEILLE. Et Vaffaire pour laquelle je suis venue? 

CuntmvLe. Tout s'arrangera. Le jeune homme i ira chez 

toi ce soir. | 
La Vreme. Si tu me reponds qu'il viendra chez moi, 

je porterai les marmites. 

CaREuYLE. Îl arrive avec ces marmites tout le contraire 

'de ce qui se passe dans les autres; en effet, dansles autres 

marmites la ride 4 est au-dessus; mais ici les marmites 

sont au-dessous de la ride. | 

Le Cnoeun. Nous aussi : nous ne saurions rester ici da- 

vantage; il faut nous retirer; car nous devons suivre 

ceux-ci par derriăre, en chantant. 

* L'opisthodome, endroit fortifi€ derritre le temple de Minerve, ou l'on 

gardait le tresor d'Athenes. 
2 Vases pleins de lâgumes cuits, que l'on offrait au dieu dont on consa- 

crait la statue. 
3 Vâtement des jours de fâtes, File s'en €tait parce dans une autre in- 

tention. 
4 Le mot ygxus signilic ă la fois « une vieille, » ct Pecume, ou celte 

pellicule qui se ride ă la surlace du lait qu'on fait chaulfer. 

FIN DE PLUTUS.



NOTE SUR LA PARABASE 

DANS 

“LA COMEDIE GRECQUE. 

Si —— s] a 

| : / 

Le. Chaur se cbmposait de six parties, appel6es commătion , 

parabase, strophe, epirrhema, antistrophe , antepirrhema. 

Elles se suiraient dans Vordre od nous venons de les nommer. De 

ces six parties,. trois. ctaient en vers Iyriques, le commation, la 

strophe , et Pantistrophe; les trois autres dtaient en vers anapes- 

tiques. 
Le commation €tait compos€ de huit vers, qui renfermaient soit 

une apostrophe adressce ă quelque personnage , ou une râlexion 

sur ce qui venait de se passer ou ce qui se pr&parait. : 

” La strophe et Vantistrophe 6taient chacune de douze vers, et se 

râpondaient mutueliement : eltes exprimaient tanttt les louanges 

des dieux et l6loge des hâros et des bons citoyens, tantât des 

traiis satiriques. Comme nos vaudervilles, qui sont composâs sur 

des airs connus et souvent populaires, ces vers 6taient 6crits dans 

des rhythmes faciles, et s'imprimaient sans peine dans la memoire : 

aussi quiconque avait le maiheur d'âtre chante sur Ie theâtre de- 
vait Pâtre longtemps dans toute la rille. 

La parabase suivait immâdiatement le commation; elle €tait 

ainsi nommâe du verbe nagaGaiveiv, changer de place. Ordinaire- 

ment le Cheeur &tait pariag€ en deux troupes, qui se placaient ă la 

droite etă la gauche de orchestre : dans la parabase, elles se 

rcunissaient et se tournaient vers les spectateurs. Cela avait lieu 

lorsque les acteurs quiltaient le thdâtre pour ia premitre fois, ou, 

comme nous dirions, ă la fin du premier acte. Ne pouvant phus 

alors s'entretenir avec les personnages de la pitee , le Choeur adres- 

sait la parole au peuple. Les poâtes saisissaient celte occasion 

soit pour s'expliquer sur ce qui les regardait personnellement 

soit pour raisonner sur les aifaires publiques. | 
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L'6pinhăme ct Vantâpirrhăme ne diffâraient de la paravase que 

parce qu'ils davaient se renfermer dans un nombre de vers dâter- 
min6, qui allait ordifairement ă seize. Ces deux parties se r6- 
pondaient comme la strophe et Vantistrophe. 

La parabase fut supprimâe dans la comâdie nouvelle; ainsi it 
w'ş enapas dans le Plutus. (Voyez un Memoire de Lebeau , dans 
les Memoires de 'Acadimie des înscriptions. ) 

tIN DU TUME SECOND.
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